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Artiglîe  l 

A    Voyage  ^<?  HuDsoNS  BAt* 

C'eft-à-dire: 

Voyage  â  la  Baye  de  Hubson  fait  par  les 
\maeawïiDoMs  Gally&L  Californie,  en  1746 
&  i747i  pour  la  découverte  d'un  pa^e  au 
Nord-Oueft ,  avec  une  defcrîption  exaâe  àst 
côtes  &  un  abrégé  de  r  hiftoîre  Naturelle  du  païg 
par  Mr.  Kekry  Ellis,  Agent  pour  les  fto* 
priétaires  de  cette  expédition.  On  y  a  ajouté  u- 
ne  introduaîon ,  qui  contient  un  détail  hifto- 
rique  des  efforts  qu'on  a  faits  jufqu'icî  pour 
m>uver  unpaflàgeaux  Indes  Orientales  parla 
lioià-Ovidi.hLoHdres  chex  Wbitri^e  1 748 
grand  odavo  de  334- pagcs  avec  des  plancher! 

XJOtre  Journal  vient  de  fournir  au  Leâeur  \% 
*  ^  relation  du  Voyage  de  r  Admirai  Anfon. 
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En  voîcî  urt  autre,  qui  nous  a  paru  encore  plos 
intér^ffant.  Les  régions  glacées  dont  il  décrit  la 
découverte  font  beaucoup  plus  nouvelles  &  plus 
fingulièrcs;  èc  Thiftoire  naturelle  eft  moins  né- 
gligée ici,  que  dans  le  ^émiep.  H  s^iïçit  ici  d'un 
point  de  là  prénuère  importance ,  c'eft  du  plan 
de  lia  partie  Septentrionaite  de  notre  Globe  pref* 
que  entièrement  inconnue.  La  dicouvertc  ^efe 
pfDpofoient  les  Armateurs  de  Mr.  Ellis  caufe- 
roit  une  ^ande  révolution  dans  le  commerce. 
Elle  ouvriroit  aux  Anglois ,  &  aux  Anglois  pri- 
vativem^nt  ^  Vuie^  nouvelle  route  pour  aUer  a  la 
Chine  ,  au  Japon  &  aux  Côtes  Occidentales  de 
r  Amérique.  Ils  y  viendroieàt  fans  paffer  la  ligne , 
ùhs  doubler  le  Cap  de  Bonne  Êfpérance,  & 
ils  feroient  à  même  de  prévenir  toutes  les  autres 
natiqns  en  anivanc  les  premiers  aux  marchés  de 
ces  riches  païs. 

Les  inconvéniens  de  la  ligne ,  &  des  climats 
iHlilés ,  qu'il  faut  paflèr  pour  aller  à  la  Chine ,  le§ 


lûroît  un  paiiàge  par  le  Nord  ;  tant  d'avantages 
réunis  ont  excité  de  tout  tems  la  curiofité  des 
Européens.  Les  Hollandois  ont  eflùyé  les  revers 
les  plus  affreux ,  &  les  fati^es  les  plus  extrêmes 
dans  Tattente  de  découvrir  un  paflàge  par  le 
Nord  -  Eft.  Ce  paflage  eft  à  peu  près  déitnon- 
tré  impraticable  parles  nouvelles  découvertes 
des  Ruffiens.  Il  y  a  entre  le  Jenisea  &  le  Le^ 
na  un  Cap ,  qui  s'avance  vers  le  Pôle  jufqu'au 
78  degré.  Comme  les  côtes  de  la  Tartarie  Sep*- 
rentrionale  font  pref<jue  toujours  environnées'de 
glace,  on  ne  pourroit  eipèrer  dédoubler  ce  Cap 
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redontaUe,  que  perfonne  n'a  doublé  encore,  que 
pendant  une  petite  partie  de  Tannée.  Cela  ne 
jneneroit  qu*à  de  nouvelles  difficultés.  Il  &u«- 
4roit  doubler  cehii  àilfchuklHoJf^  &  ceh  eftde- 
^'^SEui  impoffible ,  pour  tout  vaiflèau  aflèi  grand 
pour  aller  de  rEurope  àrexttênûtédcrASe.  A 
peine  les  chaloupes  des  Ruffiens  ont-elles  pu  na- 
vrer ces  mers ,  devenues  extrêmement  bafiès , 
&  où  Teau  man^e  par  tout.  Nous  avançons 
ces  particularités  fur  de  bons  garans,  &  Ar  des 
relations  or^iaales.  ^ 

Le  paifige  du  Nord-Oueft  paroit 'prefque  auffi 
ânpiatîcable,  que  celui  duNord«£ih  'A  moins 
qu'un  vaiflèau  ne  prenne  Ion  tems  avec  beaucoup 
de  précifion;llfauthivemer'danslab8yedei7«i^ 
Jàar^&yefluyer  un  hiver  f  dont  on  ne  peut  elpèrer 
de  tromper  la  r^eur  qu'avec  de  grandes  précau- 
tions.  La  (ëconde  amiée  on  trouve  des  mers 
qui  ne  font  pas  toujours  glacées  il  eft  vrai ,  & 
qui  le  fbntméine  moins  que  le  fond  Méridional 
de  la  bayede^iv^/^i^.  Mais  en  fuppoiàat  unpalf- 
fige ,  ou  le  fùppofe  Mr.  Ellis  ,  vers  le  63  ou  le 
^S  degré ,  en  y  fuppofànt  encore  un  détroit ,  quel-' 
les  horribles  difficultés  n'y  trouvera-t-on  pas? 

Pour  fidre  fentir  notre  nufonnementyil  faut  con* 
fiderer  la  portion  des  côtes  de  T  Amérique ,  qui 
fent  au  Nordde  la  C^liformie.ER  uniffant  les  fr^- 
fiiens  de  relations,  quenous  en  avons,  cette  co- 
te doit  s'étendre  de  VEA  à  l'Oueft,  en  s'aprochant 
peu  à  peu  du  Pôle,  pour  fe  joindre  au  Nord-Oueft 
de  l'Amérique,  découvert  par  les  Ruflîerisvers 
le  62  ou  6s  degré  de  latitude-  L'embouchure  du 
détroit  la  plus  voîfine  de  l'Europe ,  fe  trouvera  par 
là  à  90  degrés  de  longitude  Occidentale ,  &  l'em- 
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bouchurc  Orientale ,  ou  pour  parler  clair ,  U 
moins  voifine  deTEuropc  à  180  de  longitude  0- 
rientale,  puifque  le  continent  de  T Amérique  a 
été  découvert  par  lès  Ruffiens  à  deux  ou  trois  dé* 
grés  de  diftance  fie  Kamtfihatka.  C'eft  un  dé- 
troit de  90  degrés  qu'il  faudra  franchir ,  ce  qui  ait 
pour  le  moins  1125'  lieues  marines ,  en  polantii 
lieues  &  demi  par  degré ,  à  caufe  de  .la  grande 
hauteur  de  ces  régions ,  qui  ne  font  éloignées  du 
Pôle ,  que  d'environ  30  degrés. 

Qu'on  fe  fouvîenne  à  cette  heure  des  difficul-? 
tés ,  qu'il  faut  effuyer  pour  paflèr  le  détroit  de 
Magellan ,  &  qui  l'ont  fait  abandonner  pour  al- 
Jer  plus  près  du  P oleArâique  &  doubler  le  Cap  de 
Horne.  Ces  difficultés  fe  trouveront  d'autant 
plus  grandes  pour  le  paf&ge  du  Nord-Oueft ,  que 
le  détroit  fera  huit  ou  dix  fois  plus  long ,  que  le« 
terres  y  font  extrêmement  hautes ,  &  pleines  de 
montagnes,  toujours  couvertes  de  neiges;  que 
fur  une  longueur  auffi  confidérable  on  nepeut  pas 
s'attendre  à  trouver  jamais  ce  détroit  fans  gla- 
ce; qu'on  y  peut  être  enfermé  entre  les  terres  & 
les  glaçons ,  fans  vents  &  fans  efpérance  d'en  for- 
tir  ;  &  qu'un  vaiflèau  n'embouchera  ce  détroit  ^ 
que  la  féconde  année ,  après  bien  des  foufFrancçs  y 
&  après  la  confommation  d'une  grande  partie  des 
proyilîons,  On  ne  doit  s'y  attendre  4  aucun  (e- 
cours  de  la  part  de  la  nature,  qu  de  celle  des 
hommes.  Tout  y  efl  à  peu  près  inhabité ,  &  on  n'y, 
trouve  guère  de  plantes  ou  d'animaux  dont  an. 
puîfTe  fe  nourrir  j  a  moins  qu'on  ne  lâche  digérer 
la  chair  des  balemes.  En  fortant  de  ce  détroit  on 
frouveroît  encore  des  mers  inconnues  trop  voî- 
îines  du  Pôle  pour  ne  pas  être  orageufes  >  rem-f . 
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jl^Iies  de  brouillards  &  de  glaçons  ;  aînfi  on  n'ar 
xiveroit  au  Japon  qu'au  bout  d'un  an  au  plutôt» 
&  ^efque  auffi  tard  qu'en  faiiknt  le  tour  du  Cap 
de^Bon  Efpérance. 

Je  ne  vois  donc  aucune  apparence  à  paflèr 
par  le  détroit  que  l'on  cherche.  M^s  peut-être 
ya-t-îl  des  Iles,  des  Continens  interrompus  par 
des  mers  plus  ou  moins  laides ,  plus  ouvertes , 
d'où  le  vent  pourra  chafler  les  g]ace$  &c.  C'eft 
une  fiippofitlon  qui  peut  nous  flatter ,  mais  on  n'y 
a  point  encore  trouvé  defondemens.  Le  peu  que 
Pon  connoft  de  l'Amérique  Septentrionale ,  n'y 
eft  mémepas  favorable. C'eft  un  paî's  rempli  d'im- 
menfes  rivières ,  qui  Iropoiènt  de  longs  cours , 
&  qui  promettent  un  Continent  d'une  vafle  é« 
tendue.  La  baye  de  Wa^er ,  dont  Mr.  £///x5  va 
donner  la  description,  s^enfonce  très  confîdéra- 
blement,  &  de  plus  de  Ibixante  lieues  dans  les 
terres  ,  &  elle  fert  à  l'écoulement  de  deux  riviè- 
res ,  dont  l'une  fort  d'un  grand  lac ,  qui  fuppofè 
encore  d'autres  hauteurs ,  dont  il  puiflè  tirer  lès 
eaux  ,  &  au  de-là  de  ces  hauteurs  une  autre  région, 
par  laquelle  les  rivières  puîflènt  couler  dans  l'O- 
ccan  Occidental.  Tout  cela  ne  paroit  m'annon- 
cer  qu'un  Continent  d'une  vafte  étendue,  qui fe 
continue  vers  le  Pôle.  Si  même  il  y  avoit  quel- 
ques mers  qui  coupaflènt  des  Iles ,  qui  y  tien- 
droîent  la  place  d'un  Continent,  ce  ne  ièroîent 
que  des  détroits  multipliés  &  féparés  par  des 
mers. 

Nous  verrons  à  la  vérité  Mr.  £///xnous  don* 
ner  toutes  les  efpérances  d'un  paflage.  C'eft  de 
quoi  nous  flattoit  Mr.  Dobbs.  Cegentilhomme, 
fiir  la  fui  de  quelques  relations  ailez  apocryphes, 
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&  fiu:  tout  flir  THiftotre  4*xmv$iSe9xid€ BoJiêH^ 
que  les  EQ>agnols  doivwt  avoir  pris  fur  les  cô- 
tes qui  toucl^nt  à  la  Califamie  vers  le  Nord,  fit 
perfuada  de  la  réalité  d'un  paflàge  qui  menât  de 
la, Baye  de  Hu^fm  à  rOc^  de  la  Chine  &  du 
Japon.  On  avoît  tenté  Tavanture  plufieurs  fois. 
Mr.  Senggs  y  avoit  été  en  J  7Z2.  &  &  céktion 
p^oiflblt  prometâ:^  un  paâàge ,  parce  qu'il  avoit 
vu  les  Kïtes  s'étendre  du  Sud  à  l'Ouei^  ^Airei 
place  à  la  mer.  Mr,  Dokis  s'adrefià  au  Captsûne 
MiddUton  ,.qui  paiTe  généralement  poux  un  hom  « 
me  fort  exaâ  &  fort  entendu ,  &  lui  dit  ftss  rai- 
ions.  Elles  fe  réduifmt  prefque  uniqueiïiemau 
iparées ,  qui  montant  plus  haut  dans  l'e^itrémké 
Sq)tentrionale  de  la  baye  de  Hudfon  que  dans  cel« 
les  qui  font  au  Midi  ôc  à  l'Eft  ;  ce  qui  paroit.  anon- 
cer  une  communication  du  fond  Septentrional  de 
cette  baye  avec  quelque  Océan.  Cet  Océan 
doit  fe  trouver  à  l'Oueft,  dit  Mr.  £///>,  pju:ce  que 
la  baye  à,^Baffin  ou  de  Davis  ^  qioi  eft  l'unique 
mer  Qu'il  y  ait  à  l'Eft  de  la  baye  àiSiHndfom^n*^ 
que  des  marées,  plus  baflès  de  beaucoup  q^ecsel- 
les  qu'on  a  trouvé  dans  le  JVelcomey  qui  eft  le 
nouveau  nom  d'une  bajje .  qui  fe  dégorge  dans  la 
baye  de  Hndfon ,  &  qui  le  termine  au  Nord  par 
»n  cul  de  Sac  que  Mr.  MpddUton^^ifD^llékc^ 
pulfc-B'ay\  ]>s  marées  de  la  baye  de  5tf#»  ne 
fcHit  que  de  fix  à  neuf  pîés ,  &  celles  du  ÎVtUo^ 
me.àç  14.  17  &  19.  Mr.  middletom  tenta  donc 
l'avantùre ,  malgré  les  offres  qu'on  dit  lui  avoir 
été  Siites  de  la  part  de  la  Compagnie  de  la  baye 
de  Hudfon.  Il  hiverna  dans  la  rivière  de  Churehil^ 
lyouva  le  fond  du  Welcomt ,  rencontra  des  gla- 
ces par  tout,  &  ne  vit  nulle  efpérance  de  détroit. 

Pour 
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Pour  bal^cer  ces  triées  nouvelles,  il  tiouvacf- 
feâivement  des  marées  très  hautes  dans  ctlVeU 
C0mrj,ùm  aucune  raifon  valable  de  leur  hauteur. 
Mr.  Middleton  ât  part  à  la  Société  Royale  de  lès 
expériences  fur'  le  froid  énorme  de  la  baye  d^ 
audfan ,  niais  il  £e  brouilla  avec  Mr.  DMs , 
qui  Youloit  un  détroit^  &  qui raccuû d'avoir é- 
vite  d^en  trouva ,  pour  complaire  à  la  Compa* 
cnie  de  la  baye  de  iÏK^;y,  qui  préferait  fonpro* 
fit  particulier  &  le  négoce  exclufif  de  ià  baye  à 
riatér  et  séoéral  de  la  Nodon.  Nous  avons  lu  le 
livre  qiieMr./><^^^j  publia  en  1744.  &  où  il  ^^* 
gue  bien  des  oui*dires ,  &  bien  des  relations  pe« 
reipeâables.  Nous  ne  couvons  pas  nous  diiQ>6n- 
ièr  de  remarquer ,  que  la  carte  efl:  drelTée  fur  &8 
fouhaits  beaucoup  plus  que  fur  Texpérience.  li 
£ût  chaîner  de  direâion  à  la  côte  Occidentale 
de  TAmerique,  lafaitrebrouflèr  à  TEft ,  &  lamè« 
ne  joindre  la  baye  de  Hudfo».  près  dp  IVagerê. 
Streigh  (nom  au  détroit  qu'il  croyoityavoîr). 
Cela  répondroit  à  notre  objeâion.  L'Amérique 
auroit  dans  cette  fuppoiition  une  vafte  mer  à  l'Oc- 
cident,&  le  détroit  pourroit  &  réduire  à  {>eude 
milles.  Mais  cette  luppoiition  eft  démentie  par 
tous  les  anciens  routiers ,  qui  en  différens  t^ns 
&  en  différentes  latimdes,  ont  toujours  trouvé 
la  direâion  de  la  côte  Occidentale  de  l'Améri- 
que telle  que  nous  l'avons  décrite,  allant  de  l'Eft 
à  rOuefi.  Et  comment  accorder  cette  purte  de 
Mr.  Dobbs  avec  des  rivières ,  qui  forment  des  ba^ 
yes  de  Soixante  lieues  de  large,  dans  l'endroit 
même  où  il  fuppofoit  un  détroit } 

On  s'anima  beaucoup  de  côté  &  d'autre.  Com« 
mçMï.MiéUii(f>»  avoitlaiflé  à  l'Oueft  d^  ba<^ 

A  s  yes , 
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ycs ,  qtfîl  n'avoît  pas  reconnues  jufqu'au  fond  ^ 
on  en  fit  autant  de  détroits ,  auxquels  on  donna 
les  noms  de  T Amiral  IVager ,  de  Mvlord  Chef- 
ttrfieli^  &  d'un  OflScîcr  de  ^Ir.  MiidUun  nom- 
mé Rankin. 

La  nation  étoit  tropîntéreffée  à  ceprojetpour 
ne  pas  y  apporter  toutes  les  facilités  imaginables. 
Il  y  avoit  des  gains  immenies  à  faire  en  cas  de 
réumte  ^  &  des  pertes  bornées  dans  le  cas  le  plus 
desavantageux.    Le  Parlement  mit  un  prix  de 
2.0000  L.  St.  à  la  découverte  :  on  propoià  une 
Soufcription  de  loooo  L.  St.  pour  équiper  de 
nouveaux  vaiflèaux  :  les  Souscrivans  choifirent 
des  Commiflfàîres .  qui  eurent  la  générofîté  dV 
jouter  eux-mêmes  a  la  fomme,ce  ^u'il  falloit  pour 
équiper  en  perfeâion  les"deux  vaifTeaux ,  qui  dé- 
voient aller  à  la  découverte.  Nous  en  avons  dit 
les  noms ,  &  les  Capitaines  Guillaume  Moor  & 
Fr au  foi  s  Smitb  en  eurent  le  commandement. 
Mr.  Ellis  fut  du  voyage  pour  dreflèr  les  Jour- 
naux ,  lever  les  plans  ^  marquer  les  marées,  les  va- 
riations du  compas ,  les  bauès ,  la  nature  des  ter- 
res ;  en  un  mot  pour  écrire  une  relation  inftruc- 
dvc  du  Voyage.  On  promit  des  récompenfês  con- • 
fîdérables ,  en  cas  que  la  découverte  fe  fit.  On 
les  proportionna  aux  Capitaines ,  aux  Officiers  & 
aux  moindres  Matelots, &  ondreflàdesinftruc- 
tîcMis  parfaitement  bien  conçues.  Les  Vaiflèaux 
mirent  à  la  voile  le  31.  May  1746.  Nous  paf- 
Ibns  les  accidens  ordinaires  à  des  voyages  de  long 
cours  &  même  ceux  qui  font  moins  communs, 
comme  le  danjg;er  que  la  Californie  efTuya  par  1« 
feu  qui  s*y  mit,  &  nous  n'allons  nous  attacher 
^'à  refTentiehOn  trouva  dans  la  baye  ùtHud^ 

fof$ 
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fi»  ces  glaçons ,  qui  la  rendent  fl  formidable ,  6c 
qoG  Mr.  Ellss  croit,  d*après  Egedc,  naître  des 
inontagnes  glacées  qui  bordent  les  mers  Sq>tenr 
trionales.  Des  blocs  înunenfcs  s'en  détachent, 
tombent  dans  la  mer ,  &  y  nagent  au  gré  des  vents. 
On  fit  quelque  petit  commerce  avec  les  Efyui" 
maux ,  peuple  affex  femblable  aux  GroenlandoK 
de  Mr .  Egeàc  {a) ,  msûs  auquel  on  donne  plus  de 
malice.  Ces  peuples  ûuvaçes  ne  manquent  point 
d'induftrie ,  foit  pour  la  pèche ,  &  pour  domter 
les  baleines, ibit  pour  leurs  habillemens.  Us  ont 
même  imaginé  le  meilleur  remède  qu'ils  aient 
pu  apipo&ï  aux  mauvais  effets,  que  le  brillant  des 
neiges  abondantes  de  ces  climats  feroient  fur  \^ 
yeux.  Ce  font  de  petites  morceaux  de  bois  ,  ou 
de  morfil ,  exaâement  moulés  fur  les  yeux ,  atta- 
chés fur  le  derrière  de  la  tête,  &  ouverts  par  deux 
longues  fentes ,  fort  étroites ,  qui  modifient  la  lu- 
nnère. 

Les  VaiflÈaux  Anglois  pafTèrent  avec  quelque 
pcme  entre  les  glaçons  dont  nous  avons  parlé , 
on  y  a  vu  des  vaiflèaux  périr,  &  être écraiés en- 
tre deux  blocs  dé  glace  agités  par  des  vents  ou 
des  marées  oppofées.  La  faifon  avancée  les  em- 
pêcha de  pafler  outre ,  &  les  réduifit  à  chercher 
nn  port  pour  hiverner.  Ils  quittèrent  l'Ile  de  Mar- 
bre dont  Mr.  jE///V  donne  la  description.  Elle  eft 
remplie  de  r uiflèaux  3  qui  defcendent  des  rochers,- 
&  qui  fè  teignent  d'une  couleur  verte,  qui  pa* 
roit  indiquer  quelque  mine  de  cuivre.  Ils  n'y 
trouvèrent  pas  de  port,  celui  qu^on  avoit  vanté 

f-3)  ^^^zTCxtraic  àt  /«noaTelle  Defcription  de  l'an* 
^cniie  Gioenlaade  par  H,  Eiiàt  an  tome  XXXI.  Fait.  L 
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à  Mr.  Doth  a  Te&trée  trop  baffe  pour,  des  bâtî« 
jnens  un  peu  confidéraUes.  Ils  entrèient  dans  2a 
rivière  de  Hayes  ^  que  les  François  appellent  U 
xivièie  de  Bourbon.  La  Conop^nie  à&Mtu^omy 
%  un  établîflèment.  v  Mais  les  Officiers  de  cette 
Compagnie  étoient  bien  éloignés  de  donner  ila 
iècours  à  leurs  Compatriotes.  Le  DMs  GaUey 
Ayant  donné  fur  une  bafle,  ils  eurent  la  croamé 
id'abûttre  untoc^quiauroit  pngniderce  vaiflèau, 
&  le  preferver  du  naulrage.  Cette  aé^ion  barbare 
n'eut  point  d'effet ,  le  vailièan  fb  remit  à  flot ,  éc 
fintra  avec  fà  conierve  dans  un  bas  de  la  rîviè* 
i!e,où  Tonfecabana  pour  l'hyreran  milieu  d'us 
bois  de  Sapin.  On  y  réulBt  ailex  bien  &  r£qu- 
pi^e  réiifla  aux  r^ueurs  de  Thy  ver,  qui  revint  ar 
vec  le  mois  de  >éovenibr£.  Piuiieurs  pièces  de 
foorure  arrangées  avecbeaucoupdemétiiodefiar' 
idrent  utilement  à  la  confervation  des  gens  de 
l'Equipage  ;  on  imita  le  mieux  qu'on  put  Japra* 
tique  des  Eiquimamx ,  qui  doivent  avoir  is^prîs 
^l'expérience,  comment  il  fautfc  garantir  du 
froid. 

Le  païs  n'eft  pas  inhabité.  Il  y  a  des  lapins  & 
des  perdrix  à  foiu>n  &  des  habitans  fort  doux ,  que 
ksdonùiûs  de  la  Compagnie  de  HtulfoMsBa^  em* 
péchèrem  d'approcher  des  vaiiTeaux.  La  tenre  y 
produit  de  beaux  arbres ,  des  mûriers  de  différentes 
eipèces^des  fraifes,  de  l'angelique  &  d'autres  plan*» 
les;&  le  froid  efi  fort  fupjportable  dès  qu'on  s'éJoi* 
Çne  cfe  la  mer ,  &  qu'on  le  couvre  de  quelque  bois, 
il  ^  a  de  très  belles  pairies  :  les  jardins  des  Co- 
lonies font  remplis  de  choux,  de  pois,  de  fèves, 
de  laves ,  &  de  falade.  Il  y  a  du  talc  de  Moicovie,. 
du  cuivre ,  dufer  &  du  marbre. 

L'hî- 
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Llûver  le  plus  rude  de  TEiHope  n'aporoche  pts 
['  de  celtti  que  ces  raiflèaux  effiiyètent  ums  le  57 
degré ,  ce  qui  eft  de  trois  degrés  aa  Sud  de  Slok- 
holm.  Une  neige  fine  tembiableà  daiable&ap* 
poît  les  yeux ,  égaroît  les  vo^i^^eiirs ,  &  emp^- 
choit  réquipage  de  fortîr.  L*air  n'cft  prefqEe jt- 
fiiâîs  clair  dans  ces  clhxiats,cequiapparciBXiieut 
afib3>lit  le  foleiK&  cantribuebamcoupàenaug- 
menter  le  froid.  Leprintemsdc  rautonmê  y  font 
accompagnés  débrouillards  prefque  concmuds^ 
&  en  hiver  de  petites  pointes  de  glaces  épaffîffint 
i'atxnoiphire.  Les  halos  &  les  parébes  y  font 
fort  fréquens  ;  on  pouToit  s'y  attendre,  les  matiè^ 
res  propres  à  réfléchir  les  rayons  dufokilyéfxnt 
en  abondance:  Les  Aurores  boréales  y  (ont  des 
plus  brillantes  &  des  plus  communes;  elles  eS»* 
cent  la  lune  dans  fon  plein.  L*atmomère  yfiût 
Teffet  d'une  fumée  ;  elle  ftft  paraître  les  étoilci 
d'un  rouge  enflammé,  &  comme  mi  feu  qu'on 
voit  à  quelque  diftance. 

On  Y  remarquoit  à  fonaifelaniamèredontfe 
fomœ  k  neîge.  On  n'aroîtqu'à  laif&r  une  fenê- 
tre entrouverte ,  Tair  froid  des  environs  s'y  pré- 
cipitoit  avec  vivacité  &  les  vapeurs  de  la  cabane 
s'y  condenfoîent  &  formdentde  la  neige.  L'eau 
<fe  vie,Pefprit  de  vin  mftnes'ygeloît,aeftvraî 
que  cet  efprit  ne  s'y  glace  pdnt,  &  qu'il  nefâit  que 

Cendre  la  coniîrfance  de  l'huile  à  demi  geKe. 
outes  les  autres  liqueurs  fè  changent  en  g£toe& 
font  fiuter  leurs  vaîfléaux,malgré  la  force  dumé- 
tal  dont  ils-  font  compofés.  Les  poils  des  Anî^ 
maux  fe  blanchiflènt  en  hiver ,  mais  ce  n'eft  que  le 
bout  qui  dlange  de  couleur ,  &  la  racine,  qui  Ibuf- 
fre  moins  du  troid ,  confcrve  &  couleur  naturel- 
le 


14         Bibliothèque  Raisonne^e^ 

le.  Les  Matelots  revenoient  fort  fbuvent  avec  1er 
vî&ge  ou  les  mains  gelées,  elles  étoient  blanches^ 
&  dures  comme  de  la  glace.  Le  meilleur  remède 
étoit  de  les  frotter  avec  une  mitaine  de  Caftpr ,  la 
partie  léfée  fe  dégeloit ,  &  il  n'en  reftoit  qu'une 
large  ampoule.  C'eft  un  malheur  que  le  Thermo- 
mètre de  Mr.  Ellis  fe  foît  rompu  ;  nous  aurions 
peut-être  des obfervatîons  quîferviroient  dépen- 
dant à  celles  de  Mr.  Gmelin  {a).  La  bière  expo- 
fée  au  froid  éprouvoît  les  changemcns ,  que  Mr* 
Stahl  a  appliqués  avec  beaucoup  defagacité  à  la 
préparation  du  Sel.  La  partie  ipiritueufefe  réu-^ 
nifloit  dans  le  centre  du  tonneau  &  y  confèrvoît 
toute  la  force^qui  avant  la  gelée  étoit  délayée  dans 
tout  le  volume  de  la  bière.  Lerefte  n*étoît  qu'u- 
ne eau  fade  uns  vigueur. 

Les  Matelots  y  voulurent  célébrer  la  fête  de 
Noël  à  leur  manière ,  en  fai&nt  des  excès  de  l'eau 
de  vie  ;  ils  en  trouvèrent  dans  le  fort  de  la  Compa* 
gnie  deHudfon^mxs  il  leur  en  coûta  cher :Le  fcorr 
put  qui  les  avoit  épargné,  les  faifit,&  en  exter- 
mina quelques-uns.  Rien  ne  réfiftoit  à  la  force 
du  mû  :  mais  l'eau  de  Goudron  fit  honneur  a  r£-* 
vêque  de  Cloynç.  Elle  rétablit  plufieurs  malades; 
L'acide  balikmique  du  Goudron  détruifoit  la 
pourriture ,  qui  fait  reffence  du  fcorbut  de  cet- 
te efpèce. 

Les  Officiers  ne  voulurent  pas  laîfTer  leurs  é- 
quipages  oiiifs  ;  rien  n'efl  plus  iàlutaire  dans  ces 
climats  que  l'exercice.  Ils  firent  bâtir  unepinafife  , 
qu'ils  appellèrefit  la  Réfolution ,  &  qui  tut  d'un 

grandi 
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fr^nd  fecours  pour  la  découverte  des  bayes  &  de» 
embouchures  de  rivière ,  où  les  vaiflëauz  n'au- 
roient  fu  entrer*  On  prépara  tout  pour  le  départ»  le 
dégel  commença  le  18.  d'Avril, les  oilèaux  re- 
vmrent,&  le  neuvième  de  Juin  les  vaiflëaux  de(^ 
cendirent  la  rivière.  Le  dégel  eft  accompagné 
dans  ces  païs  d'une  inondation  prodig^eofe ,  oc  pro- 
portionnée à  la  fonte  des  neiges  qui  couvreiu  la 
terre.  On  appelle  cette  crue  des  eaux  un  délngt  ^ 
&  elle  en  a  affez  Tair. 

IVlr*.  Ellis  iê  plaint  ici  de  la  Compagnie  deHud^ 
fon  ,  qui  refèrre  ion  négoce ,  &  laiilè  ufurper  aux 
FrançcHS  une  grande  partie  du  commerce ,  queles 
Traites  réfërvent  aux  Ân^lois ,  parce  qu'elle  ne 
veut  nî  le  faire  elle-méme,ni  permettre  à  les  Com- 
patriotes de  s'eamêler.  Il  lui  reproche  de  mettre 
fes  denrées  à  un  prix  exorbitant,  &  de  forcer  par- 
là  les  habitans  de  chercher chex  les  Françoisun 
peu  plus  d'hmnanité. 

Les  vaifTeaux  fuivirent  la  côte  Occidentale  de 
la  baye  de  Hudfon.Ws  y  virent  beaucoup  de  ba- 
leines &  des  Efquimaux ,  qui  leur  en  vendoient 
les  dépouilles .  mais  ils  furent  furpris  d'un  phéno- 
mène extraormnaire ,  qui  les  incommoda  <kns  ces 
parages  vers  le  63  degré.  Tous  leurs  compas  per- 
dirent leur  qualité  magnétique,  naturels,  artifi- 
ciels ils  oublièrent  également  leur  devoir ,  &  pa* 
rurent  conâmier  une  tradition ,  qui  po(è  un  Polt 
magnétique  à  quelque  diftance  du  véritable  Pôle 
arétique.  On  le  tromperoit  pourtant  en  adoptant 
ce  Syiléme.Le  desordre  des  éguilles  fefit  fentir  ati 
62  degré,  ne  dura  pas  également,  &  fut  apperçu 
en  plulieurs  autres  endroits  delabayede^riif^;». 
C'eil  ici  que  Mr«  Ellis  donne  un  nouveau  détail 

da 
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dn  genre  de  vie  des  Ef^uimaux  ^q\xi  répond  encore 
à  celui  desGroenlandoîs.  Ils  boivent  ITiuiledcBa- 
leîne  comme  un  François  fable  le  vin  de  Cham- 
pagne^ ils  écartdQt  les  mouches  incommodes  dans 
tout  le  Nord ,  avec  un  bonnet  d'où  pend  le  poil  de 
la  queue  d*un  buffie  qui  s'éparinlle  oc  qui  s's^te  au 

gé  du  vent.  La  jaloufie  eil  bannie  de  ces  cLmats  ^ 
irs  femmes  font  trop  dégoûtantes  pour  qu'on 
puUTe  en  envier  la  poffefQon  ;  ils  les  onrent  aux  é- 
tranËers  comme  les  Islandois  &  les  Lapons* 

On  commençoît  à  rencontrer  des  glaces  vers 
le  ^4  degré  ;  la  terre  perdoit  toujours  plus  de 
fi  fertilité  ;  ce  n'étoit  plus  qu'un  marécage  à  toai« 
bes  j  avec  quelques  fleurs ,  que  Mr.  Elbs  compa-* 
re  avec  des  cojffes^ic  du  cocbUaria, 

Les  deux  chaloupes  fe  détachèr^t  pour  aller 
chercher  le  fondd'Une  baye, qu'on  foupçonnoît 
d'être  un  détroit.  Elles  abamlonnèrent  Uentôt 
leur  recherche,  parce  que  l'eau  de  cette  baye  étoit 
devenue  douce ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparen- 
ce qu'elle  put  mener  à  un  autre  Océan.  D'ailleurs 
la  marée  y  venoît  du  côté  de  l'Eft  &elle  auroit 
du  venir  de  l'Oueft ,  fi  c'avoit  été  un  détroit. 

On  chercha  plus  haut  a  6f  0.33  M.  ItlFagers-- 
Streigth ,  ou  le  prétendu  détroit  de  Mr.  Dobbs  ^ 
on  y  trouva  un  port  qu'on  appella  Douglass  Har^ 
hour ,  on  y  laiflà  les  vaiflèaux ,  &  les  chaloupes  re- 
montèrent ce  détroit.  Il  parut  en  être;  un  en  effet, 
l'eau  y  conlèrva  toute  fa  falure  pendant  i5'5'  mil- 
les ,  les  marées  y  étoiem  fort  hautes ,  &  de  1 4  pies 
&  demi.  Une  cataraâe  rapide  embaraflà  un  peu 
les  voyageurs  ;  mais  on  la  minchit  aifëment  a  là 


de  Janvier ,  Fewrîer  c?  Mars ,  1749.    vj 

did^é.;.  Jes  mdn^gnes ,  quifbrmoîent  le  détroit, 
étoient  toutes  nues  ;  des  blocs  immenfès  de  rocKer. . 
s*en  détàchôferit  dé  tous  côtés ,  &  toute  la  Natu- 
re avoît  uaair  aflSreux  dç  ruine.  Mîds  latrifteflc 
des  voyageurs  fut  extrênie  y  quand  ils  fe  virent  en-w , 
vironriés  de  terres  le  troîfiêined*Aout,&quMl$ 
ftrent  entièrement  convaincus ,  que  le  fcétenda 
détroit  n'étoit  qu*unc  Bajre  où  fe  déchargement 
deux  rivières  dont  Tune  loitoit  d'un  gnmd  lac^ . 
qu'on  appercevoit  à  une  petite  dif!ance.  II 7  a  voit 
des  habitans ,  ou  du  moins  des  peuples  vagabonds 
dans  ces  climats  affreux ,  qui  firent  quelque  com- 
merce avec  les  Anglois. 

Mr.  ElUffx,  le  Chirurgien  Tkomfon  ne  pou- 
voient  fe  deflàifir  encore  de  l'idée  d'un  détroit  ; 
ils  propoieirent  de  tenter  encore  une  fois  l'avan- 
turè;  ils  s'apuvèrent  fur  les  nmrées  qui  mon* 
toient  à  16.  pies  &  demi,  ^  qui  étoient  plus  hau- 
tes ,  qu'elles  ne  le  font  à  l'embouchure  du  IVelçtt^ 
me\iX%  firent  valoir  lenombre-^ebaldnes  qu'on 
âvoit  vues  fur  ces  côtes.  Mais  les  Capitaines  & 
le  Conlêil  crurent  avoir  aflez  faît,&  réfblurcnt 
de  retourner  en  Angleterre  le  14.  d'Août. 

Ce  fut  lé  ij'.  d'Août  que  Mr.  £///j  courut  un 
danger ,  qui  a  quelque  chofe  d'^feux  ,c'eft  ce- 
lui d'être  expoié  à  périr  de  mifêre  fur  ces  côtes 
incapables  de  procurer  la  moindre  nourriture.  Il 
étoit  allé  à  terre  dans  une  chaloupe  ;  le  vent  &  les 
courans  emportèrent  les  vaiiOTeaux  à  plus  de  douze 
lieues  ;  il  fklloit  ou  périr  à  terre, ou  s'expofer  | 
chercher  dans  uiie  mer  orageufe  &  inconnue ,  ces 
vaiilëaux  qui  s' éloignoient  de  plus  en  plus .  Ce  fut 
le  parti  que  l'on  prit ,  il  fut  beureàx  9  ce  la  cUou-^ 
pe  les  rejoignît. 
TomèXllI.PariL  B        ^       ^^    Le 


Le  rcôcdçhnavîg^rdoiirfeatriçn  4*ç»r*»dî^ 
naire.  &  les  vïd^az  arrivèrent  à  Yarpi^u^  le 
14.  <rOâ;obrç  1747. 

SMls  n*avpicat  pas  <té  aiftî  hç^rç w  ppur  dtf^ 
cïHçvrfr  nn  détroit ,  du  moins  périîçm-ife  U  Na- 
tion d*unc  erreur  ppçulaîre  ;  ils  U  convalnqiorçat, 
^ue  le  lFa£€^rsr$treisjtb  ji*eft  qvt'uflç  &ye ,  & 
qn^l  faut  chercher  ailleurs  ççd^froît,  a  uerouat-r 
tçnd  de  la  oomplaifancç  de  la  N^t^c.  G*eft  à  quoi 
Mr.  J?///V  encourage  la  [Nation.  Il  fe  perfuade 
ouMlya  undéttpit  qu*onnc  coiii\Qfç  pas  encpre. 
Son  raifonnement  eft  appuyé  ÏUi;  les  marées.  II 
po^  en  fiit ,  conune  une  vérité  reconnue ,  que 
toutes  les  no^éçs  partent  de  quelque  grand  O- 
àfan  ;  qu^elles  diminuent  de  hauteur  à  proportion 
que  les  bras  de  cet  Océan  s'éloknçnt  de  la  mer 
pimcîpale;auec*eft  la  raifon  pour  laquelle  la  Mé- 
diterranée, eft  fans  nwée^»  q\3ic  les  marges  du  IFeJ- 
cotnfi  Ibnt  plu$  Hautes  que  celtes  4u  détroit  de 
Hudfin  ;  qu'elles  ne  gartent  donc  pa$  dç  TOçéan 
qui  êft  à  I^D^eft  de  Canada  &  des  EJauimaux  ; 
quelles  font  tQUJour^  nlus  hautes  à  naeiure  qu'on 
^'enfonce  veçç  le  rÎQrd  daps  la  Buy ç  de  IFelcome  ; 
à.  qu*il  eftpar  conféquent  démontré  qu'unOcéan 
placé  à  rOueft  eft  la  fource  de  ces  fortes  marées  « 
\ii  diminuent  eiTçâhrement  en  allapt  i  r£ft  .Ç'eft 

VOueft  quMl  faut  chercher  cet  Qc^an  »  ptr  la 
ndfoq  que  nous  avons  dite  9  âç  qui  ern^(çhe  qij'oii 
n'attribue  les  marées  du  l^elcome,  i  yaf»  çoniTOU^ 
hîcation  avec  la  Baye  de  Baffins», 

Je  fuis  peu  au  fiit  dç  ces  uwtîères ,  mals,tt  mft 
femble  que  Mr.  Ëlli^  a  raifoo,  &qu^  faut  que 
le  Repultfe-Bay  y  juî  eft  le  fond  du ^#/r^»^^,  ^t 

qqrïque  cosunooiçatioa  avçç  un  Qe4ap  vojUîn 

du 


i 


db  PcHe ,  dofit  II»  eftok'  (toSomàaûiéawltlf^éiko^ 

fieibnr  jamais pïtix^  haiMiqu^svèelt^ vents dtt 
Nmd.  Mais  fin'eftfaft|itio^<^  foi( 

ptcifiqne;  il  pcttt  M  '  étté  f^ré  {»ir  de$  ittits 
^[ui  peuvent  s^éteftdr^aC^^lotnttmle  Pôle, ]^oaî 
^pécher  que  ceCà^  S^?^i»loiiid  âeP Améri^ 
•que  ne  puiffe  6tre  doublé*    '       .  ,.  ^ 

Par  ce  Syftême  Mr.  £/&/ peut  expliquer^  SBffi 
bien  quepar  lefien^h  caifbndebfxÂteiàluredes 
çaux  dafTe/comcjCcUe  dçJ*abfènjce-descIacon« 
qui  y  font  moins  fréaUenSqu*àja  partie  Méndio-, 
nale  de  laJ^ye  àtaudfQn  ;  le  nombre  des  bald-! 
Bes  que  Ton  y  trouve,  &  tout  ce  ^uî  fuppofe 
une  commumcatîon  avecf  f  Océan  (Jfcddentah 
Mr.  Ellis  place  cette  coihmunicatîôn  vers  la 
Baye  de  CJktfierfteJd.  Oi|  v  ayoit  d^OQvert  tk» 
courant  partantderOufift  y  ce  on  degré  de  ûkHt 
èoniîdéndde  à  uqq  grandi^  diftaaee  ^eifUD/oi.  Ce 
détroit  eft  à  63.  dfi^és. 

Ventre  eodrdt  ouMr.  £//#7ft  flaée  de  trouver 
une  communication  ^  eft/  le  J^i^lft-B^  de  Mr. 
Middletdm.  Cela  eft  très  pgrobs^k.  C'eÂfdu  Nord 
que  viennent  lcshaEite$inâi:ées  &  les» baleines  du 
iVilcome^S^îX  y  a  unOcéaiàqui|oa]niÈ»iuûque. 
il  doit  être  placé  au  Nord.  M^s  je  le|X|^ete  ^il 
ii^eft  pas  ttéceffiore^il  n'eft  pas  mime  probable^ 
que  cet  Océan  fbit  à  TOn^ft  ààlVihtme^p^ 
opfîl  y  a  là  de  grands  lac$  d'eau  dcHipé^  4c  d^ 
nvièrés  qui  viennei^tde  l'Oueft  à  £M^^mit^4kutt 
dans  le^  terres ,  ce  qui  iBippi^  ai,  continent  oe 
TAmérique  une  éptâ&tt^v  9W  mf^î^s^i^ 
nooirtoqt d'un. coup.  _  >  i  •  j.    ii.!, 
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,  Il  eft  à  ibulkaiter  pCMûr  te  Inen  public ,  que  h  N#^ 
tioa  &ir^iu2eitttreéftt»avo.  L'eï{>érieace  a  fou- 
irentdécoiif  en  ce  que  lanifonplus  timide  parois* 
ibit  rçfirfcr.Otta  déocniycrtdçmndpodes,&  le  dé- 
tdoit  dpJM^eilaifyqiB^OsiM  Ic^toit  pas  de  décour 
Ytk^l/hiRom  aaturelle  fie  la  çojmoimmçe  du  gIo« 
be,que  nous  hidiitons.  ne  peut  ^uegagner  à  ces  *^x-- 
pf  diti0tl$;«]les  foût  dignes  d'une  Nation,  qui  s'at- 
tribue avec  beaucoupde  îaifbn  Tempirc  des  mers. 


»  t.»  ■« 


'     .  A  R  T  IC  L  E    IL 

ÊsSÀi /irr  la  LiBÉ  KTÉ  de  produire  fesSentlniens. 
Un  voluniii/»  8  de  ia4pâgei ,  fans  X^Dédicd- 
ce  &  une  très  courte  Pr/fkf^.  Au  fats  libre  ^ 
pokK  le  Bien  public  ^  1 749.  Avec  privilège  de 
tous  l£5  véritables  Phildfophes. 

^^ErOwrage  roule  principalement  fur  cette 
^*^  ' Aieftion  :  Eft-il permis  de  dire  ce  qu  ^onpem* 
fe  ?Ett*éHëdônc ,  direz-vous ,  fi  importante ,  cet- 
te c[ue(liQn  ^  qu'il  faille  un  Livre  entkr  pour  ré« 
claircîr  ?  Jùgeï-en  vous-même  par  ces  exemples. 
Etes -vote*  Chrétien'?  AUei  en  Turquie,  en£ëî> 
gnèl-y  <|tte  Mahomet  eft  un  flux  Prophète ,  &  on 
vous  eoîpaïéra;  Etes-vous  PayeiK  Juif,  Athée, 
:3>âfte?  allez  dains  quelque  Etat  Ctu-étien  que  ce 
Toît ,  débruîfez-y  TEvangîle  de  Chrift^  on  vous 
irulera-,  &  vos  cendres  feront  jcttées  au  vent.  E- 
tes-vôus  Huguenot  ?  alïez  en  France ,  prêchez-y  • 
pub^uèniént  ou  en  fecret  la  Doârihe  de  Cahi» , 
i  vous  étés  pris ,  vous  aurez  pourrécompenfe  de  ■ 
-voflbre  zèle,- là  corde  ou  les  galères.  Depuis  plus 
'^d^ûfi4eâu-fièclèjOn6xHe,onperfécutelesJamë-;  • 
.  ttiiles  9  pour  ôfer  dire  que  rHomme  nepeutr éfiC*  - 
^'  ■-*  :^  ter  ^ 


dejamm ,  Février^  Mars  yl?4>«    «^ 

^  à  ia  Grâce, ni  là  rejètfèr,  quand  ibtitw  il  le^ 

voudroît.       '         .  ^ 

George  Fûx , cétHdtttfinte  ûintoticnt  fou ,  quft 

de  iiinple  Garçon  CorcftjfehlâJr  ^  devint  le  Pàtriar- 

çbe  dci  Quaquerp  ;  fut  niis  tflûfialrs  ft>is  eti  prifoiv 

battu V  fouetté ,  piloifîé ,  p^  av w  déclamé  con^ 

trc'la  doôrine  &  lès  abus  du  Clergé.  .Combica 

de  prétendus  H'^^tlquc^  bru  Ws  pour  avoir  publié 

de  vive  voîx  oupa^cçntleor^endmeaspflUti^ 

Uers  far  laReligioii  f  SàHi^in ,  le  Grand  Saurin ,  a 

perdu  ion  rcpoypdiàr^Vë&'enfd^é  qu'il  cfftper^ 

mis  de  mentir  pour  fkuVer  la  vie  a  mi  Iniiocent  ;  & 

un  Minâfae ,  iKHiPhUoià^  &  de  mœt^rs  irrépro^ 

ehables,  a  perdu  fi>h  £gUte  pota:  avoir  rsâfenaé  iiit 

un  My  itère.  Che^  le^-  SùfterftltiîSttk  &  les  Fanati-^ 

ques,Zio^i^  eft  regardé  conuQe  un  impies  parce 

qu*fl  prétend  que  Dieu  peut  bien  avoir  donné  à  u- 

|ie  cerisaie  portJQtide^t^ïtièireorgïVïifiîelaikculté 

depenfer&deraîfonncTrf^  UnîIluftrcProfiïfleur,;j 

Philolbphe  profond,  -rbfnenient.de  ces  ProT 

vin^$ ,  &  f  un  des  pluç  gi^ds-bommê^  de  cç  fier 

cle,  a  été  accufé  d'enfêigner  le  FatanUhie,  poura« 

voir  démontré ,  que^diw  ne. nous  déterminons 

jamais ,  ^orfque  uotts  foirii^çs  ^ftiif^î ,  que  par  l| 

poîd^desraîfons- .  :  '  * 

Vous  voyez  donc^ft  cela  par  des  exemples  j 
au'îl  eft  très  important  .de  favoir  s'il  eft  permi?  d<î 
dire  çequ'oij  penfe, où , pqur  me  fervir  des  ter^ 
mes  de  rAuteur^s^V^yî/'erw^/.rrf/r/^f  </«/V#yè/yi»- 
iimens.  Notre  Phîlofophe  n'a  voylu  nife  nom» 
mer  ni  fe  faire  connpitre.  11^  pris  lep^idleplùs 
làge.  On  diroit  peptétrç,!!  on  fàvoitquiileft: 
fon  Livre  jure  af>ecfon  caraSère.  11  y  a  des  gens 

qui  lie  raiionncntjajnaîs,  |juiney;eulçnt  pas  mâ- 
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font  fort  dangereux,  ils  feroient  pendre  uahosoi)^ 


&p(mm^t  teuf s  Hom^^Ul  ]m  déguifeat  ;  lUfqf^ 
innoaçe^  jteoirs  Ouvrog^a  ^fi^h^ffe  chez  Pierre 
Mntf^fàidlémsU  Mimdi^i^Paps  lièreilçniu^hi^ 
très  &m  JQUvènt  tf^^ips-d4  l^Anghif  :  &  ^  fo^ 
déroula  iesCïmcbm^iihX^iA^l^t  àLoodres:^ 
lorCqu'Os  fbm  i  Ftri^^iJRfull  lc»^u'U$  font  àLcHi^ 
dfes.  Un  aptceartifice4n^VPfîQ«omqiiei|(i«^oi9 
iiecatt»  )  «Vft  4edédkr  l«i«S  Qtt^iof^  à  dè^Pcirr 
ibnites. ,  qu'Us  «ppelleak  ]eiim<^^.^  ce  teors  JI/^k^ 
ir4Ji^  qUji^'il»  tt'«i^f  ^ûmI^  W^^vt^:  «i£X  h 
mcândre  relation  &  qù!^  osilii/i^snz^o^ËiiiÊm- 
■■-  ■'•'  ''<:  No» 

ce  ce  Jottrnal  „  )c  petit  Ou^tm  qui  ponece  titte,  au  câb> 
bxe  Vii^aàltèr  Frôfcflèiir  à  Gottihcà^,  qu'il  appene Ton 

W.  ÇeMA^àJ^  4  etl.  ^rift  (^>i|i  j^  Mi.  de  UMtUtnd^ 

mr.H£âtiéiiiténxuoh  fou^Maiibii  fliëfite,fonf!iy6f^ 
fei OuyM*es»dont  il  paxoic  faire bcaocoup  de  <«&,pittiv 
qîi;il  e  pféft^déftwreohewhtjl  dairarfite  C«»^ftw*raiii 
MIS  Au  Us/ir/2iHp«Î0iif  ^  MéMeiki  i^  Btrbaipt.Qvttf^t^  s^ 
lut^  delà.  Une  affez  pîaifôtitè  arantnrè.  On  s^ë»  |>lftlit 
4e  phifieufs  e«dr^ts  àMr../r«iAff  ^Mî'i£eât  pour ^fm- mi 
i<omine  fiM^lc/iff  «i^»ua  f  lirlorepiie  qiiife  (iohitek»«ia 
^dene  fane  4s  Nous^^i  Çomv^^X^Rphdis  Ammétux^^iait 
«  fîtnplës  Mtfklnes  ^*iy5w/ei,4juj  pcùt-^tre  ne pcnf^Von^ 
^}»api%5)ettf  deftnifttèn.  )t<j|cr  tïe  U  furprffc  du  Fpb^ 
ieD&ttxdeCtettijigue.  jroi,  à&,n^Ami:deUMfatiê^lJ€Hm 
UemnMM^JiitiemiHtpM;  &  eraignoiK  i^e  let  B<s»Àff<re  ne 
caruffent  qu'il  iftoît  eoi^lation  avec  cePhilofophe  fceptiaue 
Ctbadfat , il  ftirittcrtîrdaïu^prijiSteuo' papiers  pobîiM^i 


\ 


Nom  PUlc^fte  Te  dfeliiv  6ti  géâfml  ^uc 
l'tfffimmdve  fitir  Ui  qtieftioft  qu'il  (Mpede.  Set 
preuves  font  &ltt  âédiifW ,  eU(i$  A)rmâlt  tm 
efa^ediâdat  i  r^n^;  mà^  cc»Mitt  H  dl  fort 
forij  ,&  qti'il  %  â'iâUtturis  mi{Nmtl:a(»Mgl{gé  Và 

ta  à  1^  00rtltt  qut  â*xlti]p0iîimDitlbté  et  fS^vèam. 
C'tô  «Il  de  tâ8P4!)liôr^b(fili£(^f»âûrs  ^âotit  M 
4Cn»f6he  eft  gr&Y»,  xMatm»  ^  &  qui  l^efffi^ 

feââénlêtil  ftakle^  fit  ibtîdi». 

IkUdeiHJIfel^iMliteqU}  Idi^v&fëtuidiit.  Ils  fkmï 
^à^t  âUH  f itffaiHrctt  ^  fi  ce  cpi^il^  pdfiiâilt  ,•  ii  <^ 

qu'ils  itd«v9m^  ft  o^quMHeteiidi  viti  ^  &  q&Mli 
àSm 


â^è  ft  cftt^^îi^  i?«f^âe  â^uMfl  piâ^  qti'M  M 
Vt^emà  pu*  K*y  «^mi  {«2S  dd  3«t  Ufieflè^  de 

fé^s  à^  H&tBÊÊêi^  f  UÂmM  le  miit  f  a^ 
fort?"  Svl'S&d^«pr<»»É|^^f^7)lfi'AdM«^dë 
la  faculté  depenfe^  y^Mp^^  Vddcdfilllidii^ 
à  êéfiê  dft^SâÔtft  rEft^Ô^dl^^nsâifier  les  i- 
dées  dtf  ixs^  SMiMiMes,fe^  pottJG^  les  mieiir 


»1 


iWs ,  OÙ  Je  &k  f&ise  qu0  je  puk  deveair;  s'il 
m'îiH{)Qrte  de  te  É«roîr,&  fi  je  dois  lerechett 

^,  cher, 
ioxfbmtn  Allemagne  9^  «jU^Î)  n'a  ^tmais  Vu  r  Auteur  de 
^  H««JM.JWîKAMi'^q[«*Un'a  garde  à'èuf  fon  Ami,  qu'il  eft 
^rtiorprisée  bien fâch^ qn'il lui  ait  dedïéion  Livre.  St 
PUtti  a  tent^  Ton  Maitté  ;iratex  un  iftaltre  ^f  xeiue^fon 
^teodi»  Dif ciple  ;  Non  ntvi  bcminem. 
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24:    •   finuoTHBQiJi  RAisomoi*^»  .:^ 

,,  ç^er,  quelle  plus  gnmdelnju^ice  que  dem*^- 
^  pécher  de  fuivre  ce  que  mon  intérêt  &  mon  de-^ 
V  voir  exigent  égalem^it  de  moi"? 

J'avoue  qu'il  yafouventde  l'injuftice  à  vqu? 
loir  ôter  aux  honmies  la  liberté  de  penfor  &  dç 
^parler,  on  ne  fiiuroit  même  la  leur  ôter;  mais; 
dans  la  pratique, il  y  a  nombre  des  cas  oûil^ut 
fuivrç  ]e  çhepun  battu ,  le  bien  de  la  Société  le 
demande:  fapiendnm  ut  fauci^  faciendum  u% 
mufiti.  Suivrai-^e  en  Europe  1^  cérémonies  re-r 
ligieufes  de  la  Chine  bu  du  Japon ,  parce  que  je. 
i^'injagine  que  mon  devoir  my  eng^e?  Non. 
Il  faut  C^  conformer  aux  tems  &  ^ux  lieux,  ot| 
5'exiler  d!un  Pais  dont  on  pourroit  tn>ubler  le 
i^pQS.  Si  fMeris  Roma^  Romano  vivito  more*  H 
y  a  dans  tout  Etat  certaines  conventions  qu'il  faut 
obferver  reliçieufèment  pour  le  maintien  de  Tor- 
dre &  de  la  paix,  N'étes-vous  pas  content  ;forte2. 
Mais  cela  eft  înjufte.  Nous  vous  difons  que  non  ; 
voila  nos  Loix ,  &  vous  ne  pouvez  être  Membre 
du  Corps  que  nous  formons ,  fi  vous  refufez  de 
les  obferver.  La  cau£b  de  ce  desordre  eft ,  ce  me; 
fbtnble  ;  dims  notre  naout  :  nous  ne  fommes  paS; 
tous  montés  fur  le  même  ton. 

L'Auteur  a  bien  lènti  cette  difficulté,qni  efl  ef- 
feâivement  bien  Ibrte.  Voyant  <jue  le  principe 
d'une  liberté  endure  conduit  droit  au  desordre^il  le. 
'  réduit  enfuice  dans  certaines  bornes,^  femble  con« 
ièntîr  que  le  plus  Fort  ufe  du  droit  qu'il  s'eft  abro- 
gé, ou  dont  on  l'a  mis  en  poflèffion.  „  Ce  n'eft 
pas ,  dft-il,  que  je  veuille  de&vouer  ici  tout 
droit  de  fupériorité  &  d'empire.  Je  fens ,  au 
contraire ,  tout  ce  que  les  Moralfftes  ont  dit  fur 
)>  cp  fujet/  Lafuj^tionétantinféparat)ledut?on^ 

'  -  „  heui; 
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fy  hem  des  Crôtmres ,  elle  cû  par-là  auffi  abfolu- 
„  ment  riécëflàire.  Sans  m'atrêter  aux  chimères 
„  que  les  Moralîftes  arrachent  à  leurs  cerveaux  » 
„  pour  ôter  la  liberté  à  l'Homme ,  je  conviens  de 
„  bon  cœur ,  quMl  eft  auffi  imj^ffible  que  les 
jj  Créatures  jouîffent  d'une  pleine  liberté ,  qu'il 
„  eft  împoflîble  que  3  fois  3  faffent  8 .  M^*  s'il  eft 
;»)  néce^àire  que  la  liberté  de  l'Homme  foîtbor- 
,:,  ^ée,xejtte  lin^tatîoo  n'eft-elle  pas  elle-mômti 
,,  fiijette  à  fies  bornes ,  dont  le  mépris  ne  peut 
^  qu'entraîner  le  malheur  de  ces  mêmes  CréàtxL* 
^y  res?  J'en  laiflè  ladéci^dn  aux  Scrutateur^  du 


"Ap 


re^Pouf  donner  plus  d'e  joçr  à  l'état  de  la  queàiôn». 
îl  rétablit  en  ces  termes,  je  veux  rechercher  fi  on. 


peut  légitimement  empêcher  des  Créatures  rai^ 
fonnables  ytels  que  fout  les  Hommes ,  de  dire ,  de 
communiquer  aux  autres  yjoitpar  écrit  ^foit  d'u- 
ne autre  manière ,  ce  qu^Uspenfentfur  cért^iner 
fropofitions  JLe  quelque  nature  qu^ elles  pùtjTent 
être.  Je  nedonuCTaiqpe  lafubftance  des  princî- 

Saux  raîfonnemens  qui  forment  la  bafe  de  fon  é- 
îfice,  &  je  ticheraî  de  faire  enfotte  d'en  conferver 
lîiHaifon, 

Tous 'lès  Hommes  doîvçnt  concourir  autîen 
^uTout!  L'Auteur  fuppofe  ce  principe  djémon- 
iréjâc  il  l'eft  auffi.  Dé  ce  principe  refulte  naturel- 
lement cette  conféquence.  Là  liberté  de  l'Hom- 
me eft  donc  limitée  fur  tout  ce  qui  peut  nuire  ^îl 
ne  lui  eft  donc  pas  permis  de  produire  des  fentî-. 
mens  nuiiibles  à  la  Société.  Mais  comment  dé* 
terminer  ce  qui  eft  avantageux  outraifible  i  la  So- 
ciété ?  Y  a-t-il  des  Hônmies  établis  par  Dieu  pour 

B  f  nous 


nous  rîndîquer?  Non ,  ditl'Atrtetrf  frf).  Qoinotif  - 
guidera  donc  dan$  cette  rtcherdie  ?  Notre  iûtelK* 
gence.  Aînfi  eu  qualité  d*Ettc  itttellteent ,  itîibn* 
Hâble  j'ai  droit  de  rechercher  ce  qui  eft  utile  ou  âiri* 
âble  au  Public }  &  ce  droit  eft  Ibucdiu  (te  mon 
devoir. 

Un  autre  {>rincipeîacotitclb*rlc,c'eftfltiecfai* 
cun  doit  fuivre  ià  propre  t^erfiiafion ,  &  flicme  les 
mouvèmeus  d*une  coùfcience  erronée.  C*eft  et 
{[VLtBdfbeytac  a  démohtré  ;8tcelafedédtt!rmé« 
me  delà  nature  de  notre  btdHgence,ptllftitfélhi 
^le  doit  nous  gufdef  &  nous  détermmèr.  tl  t6> 
lûlte  delà  que  tùut  Hofàme  tfi  in  irtfit  iepfôiui^ 
re  fe$  féHtiméns  y  fiilfeiït-ils  même  tiuifiWes^  I  la 
Société ,  lorfquHt  eft  bii^  perfuadé  quHls;  ne  lof 
font  pas  nuiflbles.  Cette  vérité  découle  des  tt&i^ 
cipes  qui  vieunetit  d*étr&  établis;  queleLeâeuf 


y  faflè  attention.  Cela  pofé,  îl  fuît  évwemmeïit  que 
perfonne  n*eft  en  droit  dé  limiter  la  lîbeftédepro- 


çe,  uardes  vues  â%ttérét<^tt  par  queiqiie  autre 
motir  que  ce  foît. 

Chacun  ed  donc  en  droit  de  produirfib?  fi»- 
t!mens,  quels  qu'ils foSent  dès  qtrasné'fcirtr pôùu 
nuiflbles  à  la  Société ,  des  qu%  fbm  trtîleï  atr 
Public.  Cifi  ce  fuUl  fallait  démttntttr. 

Maiff 

ftf}  tés  Théologiens  diroiif  dtfe^M*,'  «r  f^itfotirsfâlft 
de  tatrie ,  votlt  k  cliak»é  du  râfroMVéïiiéttt  tfM^nm  ^  i« 
jefte  lie  rttfdlilfft  tiftHlie  eii  toiae*  Mais  cptatitte  il  rC^i9b 
ici  ifud>toa  gue  de  ce  que  diâe  la  Raifon  ^otjefriteft^ 
des  Théologiens  n'arrête  p29lé  ^hilôfoplié  ;  il  pàflé  ou* 
tte  di  fait  foit  cfaeniiii. 


ie  JaaigàytiBmttr  &  JMtfrry  1749. 

ykai&  i' Auteur  n'en denuTue^tiL  Sans  abA&« 
doiâkr&dièiÀ,  ilesaâmie4'autte&q«i«fti6BSi4«{ 
ont-nport  à  ce  ptrincâpe  de  la  libenédeprôduM 
£s  &QtîmeQ%ott  f|tai  a*eaf€uaipie<dtt  c«m>MirèSi 

On  demande,  par  exenopk,  quel  dt<Mt  a  «h 
{foinme  de  dtéfèndsc  à  un  autre  Homme  de  pro^ 
èdmfe&fentiisiens.  Laqtii^a&ettfticUeiiéfôti^ 
dre.  SiiÉcif6ulH6i\ii»eac&diK>u,toiiskslk«i^ 
mes  peuvent  y  {irÀendire^  il  eft  égaldasS'toiis  ^il 
doit  être  réciproque.  Les  M^b^m^att^  énr fur  kt 

les  Mab(mé»am:\n  tes  &lesaiiireslbii€Oblîgll 
de  f&ivre  les  taôaveAkeiis  de  leur  confdetlceer- 
icmée.  NU8t€0niniie  ce  droit  nedtfpetid^BîqQâ^ 
aient  que  de  la>  fiipénocité  en  toto^  >  &^q^  eeM 
ifiœériotj^  n'endK»mepoktderiel)  il  fmttiéâtf*. 
bernent  ^e  lii  let  lias  ni  lei»  autves  ne  peuveAia^ 
nrir  le  déeit  de  ïmàm  ia  p^oduâkm  des^  1^  * 


L'Âthéetnême,  quoiqu'il  tfiteicmtes  lè$  V^« 
tos  de<  chimères ,  doit  produire  ftsândmens ,  dèft 
qu'il  cmt  qufils  peuvent  £cirede({a€Aque«LtilkéJ 
&  parlbâdea^lft  endrcxtde  lindter  à  cet  égard  & 
Ubmé.  A5?«f /l»^4ti«»x  ,dit  rAuleiir  ^aucufê^éÈ 
de  prétendre  fme  PAthJeJe  taift  ^  h^hs  laiffeJM^ 
fir.  Mw  dîrex-roôs  ,r  Athée  fe  trompe ,  &  a  ne 
peacnlarFexiftaace  dW  Dieu  que  par  malice  on 
far  entêtement.  Vous  m^fukc^  fàh^raifon ,  ré* 
^Hd  rAdrfe ,  je  ne  nie  reiiflancîe  d'un  EHeu  u 
par  lûâlîcô  j  ^  par  éiff  fteincnt ,  je  né  la  irieque  pai- 
cequ'aucune  deç  preuve»  ^faevoui  ita'èn  denfaa» 
n'eft  convameanle  pour  mci.  Pds^  dotinet  mon 
^BtilûieBt  à  v^  {»ropo(iliof^  dofhrjenerois  pas 
VéiiàÊnkC6  >  D^<fSriis  ft  L  éiitift  ont  dôimé  dt 
'  rexif- 
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reziflancé  de  Dieu  une  preuve ,  que  les  uns  troa-r 
vent  admkable  &làns  leplique,  tandis  qued'au^ 
très  la  rejettent  comme  un  pur  lophiûne.  Je  fuis 
du  nombre  de  ces  derniers .  je  ne  vois  aucune  é  viw 
dence  ni  d^uis  cette  preuve  a  priori  de  Def cartes  fiç 
de  L  eibnitz ,  ni  d^s  les  autres»  Vous  pouvez  me 
taxer 4e  ilupidité,  mais  ne  m'accu&t  pas  d'opiniâ'» 
treté.  C*eil  ainfî  que  parle  l'Athée.  Que  peut* 
pn  lui  répliquer  de  folide  i  Lui  dira-t-on  qu'il 
voit ,  lorfqu'il  afTure  qu'il  ne  voit  pas  ?  Lui  fera- 
t-on  acroire  qu'il  a  dix  pieds  dehaùt,  Iqrfqu'il  lè 
croit  bien  convaincu  qu  il  n^en  a  que  dnq  ? 

Mais  voici  uneautre  queftion.  Si  tous  les  Hontr 
mes  doivent  avoir  la  liboté  de  produire  leurs  fèn-f 
timens ,  n^^Jl'ilpas  à  craindre  que  cette  liberté  ne, 
foit  nuifibte  à  U  Société  \  L'Auteurprétendque 
non  ,&  il  en  donne  des  preuves.  Il  (putientméT 
me  &  fait  voir ,  que  la  contrainte  nuit  fins  a  cet  /* 

fardqu^une  entière  liberté.  Ceci  n'eft  un  para? 
oxe  que  pour  ceux  qui  font  intérelTés  à  entretenir 
les  Peuples  dans  une  ignorance  craÛè,  Il  leur  faut 
pour  Difqiple^  des  Stupides,  des  Efprits  foibles 
&  crédule^ ,  à  qui  on  interdit  éiçilement  l'ulàge  de 
la  Raifon.  ,,  *0n  limite ,  on  bride ,  on  empêche  ^ 
,,  on  profcrit  la  liberté  de  produi]:<e  fes  ièntimens, 
, ,  Pourquoi?  Pour  prévenir  la  corruption  des  Ef-* 
9^  prits  K)ibles.Sont-ce  des  morceaux  de  bois  po« 
9,  ifs  qu'un  mauvais  rabot  puifTe  gâter ,  ou  dont  là 
j,  forme  puiflèôtre  détruite  par  une  mal-adrefibf 
^f^Vous  qui  jugez  des  Intelligences  par  vos 
>,  idées  fur  le  matériel  »  lavez  -  vous  que  vos 
„  foins  doivent  pervertir  çe$  Efprits,  dont  la  con- 
,,  £èrvation  vous  dent  tantau cœur?  Vous vou-.- 
,1  lez  qu'ils  s'en  rapportent  ï  votre  décifion,  Dér 
„  clamatcurs  frivoles,c'eft  cnvaîn  que  vous  vous 

«  di- 
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de.j^âttvier  ^  Février  &  Mars  j  If  ^ç.   Ajy 

^  dites  in^ir^s  d'un  Efpritfupérieiu:  &  divin  :  vor 
^  tre  conduite  dément  vos  difcours  ;  vos  injudi- 
5,  ces,  le  but  que  vous  dites  avoir .& vos men- 
),  longes  vous  couvrent  de  honte»  rrouvet  vos 
jy  d^mes aux  Ëfprits forts  par  révidence,& aux 
3,  Elpritsfoibies  par  une  conduite  qui  y  réponde. 
„  Voila  votre  devoir,  &  le  feul  moyen  de  fubjur 
5,  guerles-efprîts'*. 

Je  ne  làurois  fulvre  l'Auteur  dans  tous  les  dér 
taîls  où  il  entre  fur  cette  matière  ;&  je  me  dKpenfb 
d'ailleurs  avec  plaifîr  d'expofer  ici  certains  traita 
wdls  qui  pourroient  faire  crier  contre  lui  â  Tana- 
tême»  II  faut  ménager  les  foibles  &  ne  leur  pas 
donner  lieu  defe  fcandalifërmal-à-propos.  Que 
ceux  qui  veulent  làtisfaire  leur  cunofité  conlul- 
tent  r  Ouvrage  même. 

Ce  quMl  y  a  dans  tout  ce  Livre  de  plus  inipor« 
tant ,  &  qui  mérite  le  plus  d'attention ,  roule  fur  la 
queflion  que  voici.  Les  Souverains  ont^ilsfitr 
leurs  Sujets  le  droit  de  limiter  la  liberté  de pro^ 
duire  leursfentimens  ?  L^  Auteur  fuppofè  d'abord 
un  Etat ,  ou  la  fujétion  des  Sujets  eft  illimitée.  En 
le  fuppol^t  tel,  il  eft  ftcile  d'appliquer  ce  qu'il  dit 
aux  autres  Etats  qui  ont  une  autre  forme  de  Gou- 
vernement. Voici  en  peu  de  mots  à  quoi  fe  réduit 
tout  ce  qu'il  avance  fur  ce  fujet. 

Tous  les  Hommes  doivent  concourir  à  tout  ce 
gui  peut  procurer  laiFélicité  &  le  bien-être  du  Gen- 
re-humam.  Cela  a  été  démontré  ci-delfus.  Or  les 
Souverains  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  ce  devoir 
que  leurs  propres  Sujets  ;  l'obligation  eft  récipro- 
que. Il  eft  encore  inconteftable ,  &  nous  Tavons 
auffi  prouvé ,  que  chacun  eft  tenu  de  fuivrefàpro- 
preperfuafion,  fût-elle  erronée.  Les  Souverains 
n'en  font  pas  dâ^enfés.  Donc  les  Souva:ains  peu- 
vent 


i 


vent  à  doivent  rafimê  diriger  la  vôjoafédfeteuri 
"Sujets  vers  tout  cctju'îls  ji^cntconvcnfr  an  bien 
de  la  Société  ertgénéyal ,  &  en  partîcuher  à  celnî 
de  l'Etat  dont  fl&  ïont  les  Chçft,  I  Is  doivent  donc 
siuffi  défoidre  laprodndion  àt$  içnttmens  qn% 
croîcpt  nuifiWès  au  hîcn  de  leur  Em.  Ceft  ce^u'fl 
fiUloît  démontrer. 

.N'importe  que  ces  fcniîmens  feieat  ayanta^x 
tu?ahUc,îl  fttffitque  le  Souverain  foitperioadé 
ouMls  font  nuîfiWes  i  fes  Sujets ,  pour  qu'il  aie 
aroît  d'en  défendre  la  produéhon.  Cela  ne  fauroit 
ftrc  contefté.  Il  peut  donc  d^ndre  égalonent 
&  les  fentimens  qui  établifTent  la  Religion  &  la 
bonne  Morale,  &  ceux  dont  le  but  eftd*en faire 
voir  la  foibleflc  &  le  ridicule  ;  îlpeut  interdire  tou- 
te Reljgîon,&  ordonner  des  ÂflemWées  publiques 
pour  écouter  des  Athées.  „  Si  un  Prince ,  dit  no- 
^  j  trç  Philofophe  raîfQnncur,a  un  pouvoir  illimité 
^,  fur  fes  Sujets ,  il  pourra  ordonner ,  qu*on  ap- 
^^  prennç  aux  Enfens  les  fondemens  de  la  bonne 
^  Morale ,  Thumanité ,  la  charité ,  Tamour  mu- 
^  tuel ,  au-lieu  de  toutes  ces  vaines  Controverfes 
]^^  qu*on  leur  enfeîgne  bien  ou  maljdès  le  berceau, 
^^  ce  qui  ne  fervent  qu*à  les  rendre  ftupides  pen- 
^,  dant  le  cours  de  leur  vie.  Il  pourroit,  dis-jc, 
^y  feirip  Xupprimer  tous  ces  Cathéchîfmes,  dont 
af  pçefque  tous  lesPaft  abondent, &  quincpeu- 
^  vent  ftrvîr  qu'à  rendre  le  Peuple  lùperftîtieux 
^^  &  inhumain  |&  yenfiibftituer  d'autres  qui  en- 
^^  feignaffent  ce  ou;  on  doit  à  fon  Prochain  en  gé- 
^y  néral ,  &  à  fes  Concîtoycnjî  «i  particulier.  C^eft 
^  alors  qu*onpourroît  e(pérerqu*à!afinGettea- 
J^  nîmoiîté.  qui  règne  toujours  entre  les  PaitiJans 
\^  des  Êglîfes ,  s'évanouirort,  &  forpît  place  à  cet- 
.^^  te  condefcendance  pour  le»  opinions ,  qui  fait 

»  te 
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yf  le  cai»<tèrt  iSSostSci  dt  l^omme  drdt  ê! 
^  pitBX*De9  Cftl;^diiflne$,oA  tesfondemensde 
,,  eesTCfCinftmieBCnftturelkin^ttexpoiifs&dtf» 
,-,  doits  de  Amples  principes,  mis  à^a  portée  d*fui 
,y  entendement  fbible  &  tendre,  vainkoient,  à 
„  monavis^bientottsceux-qaelaiftnitéfiûtcon»* 
„  po&r  jonmelkment ,  fc  où  le  fcns  commun  & 
y^  trouve  entièrement  éclipflf.  En  confdence, 
„  c€9  Brochures  peuvent-elles  prodoireunantie 
effet  ,qtie  de  démver  ce  qui  refte  de  bon  an 
fëns  commun.  On  ne  trouyerajamais  de  mo- 
yen plus  fBr  pout"  corrompre  le  (renre-humein, 
&|par  confïquentj  pour  ioutenir  la  tbèfè ,  qu*il 
',^  eÂ  naturellement  corrompu.  Si  c'eft  pour  cet- 
3j^  te  niifbn  que  des  Théolpgiens  s'en  lêrvent, 
„  j^admireleuradrefle. 

Voila  un  hardi  Champion.  Mais  qu'il  prenne 
^deà  lui; il  eft perdu umsreflburce  s'il  tombe 
mtre  les  mains  des  Fr£tres.  Grands  Dieux  \  Quel* 
te  doâitoe  en(eîgne-t*il  là?  Quoi  !  Il  n'y  a  cas  de 
fens  conmiuo  c&is  tous  les  CatdchUines ,  ils  ne 
foventqu^à  rendrele  Peuple  fiiperftitieux  &  inhu- 
raain,Â;  il  Audroit  les  fiipprimer  pour  en  Sûre  d'au- 
tres ;  n'eflhce  pas  là  ,  dirart-on ,  le  ccMnbkde  l'ir- 
rélidon,&-  rAuteur  qui  parle  ainii  ne  mérite-t-il 
pas  les  foudres  de  Genève  &  du  Vatic«i>  Qu'en 
pcB&a-vous  Leâeur? 

Cen'eft  pas  tout.  Ilvoudrdt  qu'on  r«idîtlefr 
Préties  muMts^  enooreplus  qu'ils  ne  le  Ibnt  dans  la 

IfH^Pfitrtsfwtmmts  ;  la  Seize  /p^MVénu/s. 

&btti  n'eft^ce  pas  demander  l'impofflble?  £t, 
^(aaDddft6ideQt  mu$âf ,  rràeroieB^41S4t  ricsi  fai« 

re? 
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rc  ?  ^i  De  ce  potrvpif  de$  $auvjBrms  y  dk-îl ,  fiir, 
5^  leurs  Sujets  peut  encore  rtfulter  une  grande  u- 
^tilité  pour  tous  les  Etats-  C*^it  Celle  de  Mder, 
,j  la  langue  de  leurs  Prédicateurs^  Il  eftincon- 
,^  pevabk  à  quels  excès  cesMeffieurS'  ôfent  pouf^ 
,f  fer  leur  iniolence....  Comme  ils  mettent  une 
5,^  certabie  gloire  à  draper  les  Souverains,  ils  ne 
^  laiflènt  echaper  aucune  occafion  pour  injurier, 
5,  ceux  à  qui  ils  doivent  durefpcâ  or  deTobéif- 
„  fance".  Il  veut  que  les  Eccléfiaftiqucs  fe  bor- 
nent à  enfeigner  la  Religion  du  Païs,iànsfe  mê- 
ler en  aucune  manière  de  ce  quin'eft  pas  de  leur 
refTort.  Il  veut  qu'ils  fe  taifent  fur  les  affaires  de 
Politique,  fur  les  mœurs  &  la  conduite  de  leurs 
Magidrats.  Eitil  poffible  que  fes  fouhaits  foient 
jamais  accomplis?Prîver  les  Prédicateurs  du  droit 
de  draper  les  Rois  &les  Magiftrats,n'efl:-cepas 
leur  enlever  leurplus  beau  droit,  un  droit  qui  le$ 
rend  maîtres  de  bouleverfer  un  Etat ,  d'en  changer 
le  Gouvernement,  quand  il  leurplait,.^  foule- 
vant  le  Peuple  contre  &s  Souverains  ? 

Parmi  Its  fentimens  nuifibles  à  la  Société,  notre 
Philofophe  met  encore  celui  qui  établit,  „  que  TE-^ 
„  glife  ne  doit  pas  étrefoumife  aux  Souverains  ; 
^  que  c'eft  un  petit  Empire  à  part ,  quia  fes  Loix 
„  en  propre ,  émanées  de  lapait  de  certains  Hom- 
„  mes, doués  d'une  fkgefle  infpirée, contre kf- 
^  quels  les  Souverains  ne  doivent  rien  ordonner , 
y,  &  auxquels  le  Peuple  doit  l'obéii&nce  la  plus 
„  aveugle,préférablement  à  toutautre;auoique  là 
„  où  il  s^agit  de.perfuafîon&deconviaion,rîen 
„  ne  Ibît  plus  abfurdequ'une aveugle  obéif&nce'*. 

Heureufement  pour,  les  Souverains  on  aiFoî- 
blit  2ç  on  démembre  tQus  les  jours,  ce  préficiH 
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ia  Empire  EccUfiaftiqu/s.  Deux  Maîtres  dans  un 
Royaume  ne  peuvent  ï\\iQ  le  dîvifer.  D'ailleurs 
cette  idée  de  Droit  Divin  ne  fert ,  comme  le  dit  un 
Homme  célèbre ,  qu^'à  faire  de$  tyrans  en  camail 
y  en  rochet ,  au-lieu  que  la  Loi  fait  dêf  Citoyens^. 
Il  h*eft  pas  néçefTaire  que  je  faflë  entrevoir  au 
Leôeur  les  diflficukés^auxquelles  ceSyftêmeeft 
fujeti  X*  Auteur  même  né  i*eft  fjas  aveuglé  fur  cet 
articlel'  En  homme;  fincère ,  qui  ne^rechêrchc  que 
la  vérité',  îl  pdroit  àVofr  tout  pef<,  tout  examiné , 
.&il  aiTién>e  deilîné  unGhapître  de'foh  Livre  pour 
les  objpâions  qu*onpcut.  lui  faire.  Je  le  crois  très 
bon  Citoyen,ami  de  là  paix,  grand  ennemi  des  per- 
fécuteurs ,  &fur-tQut  desEccléfîaftiqueiqui  veu-* 
lent  empiéter  fur  les  droits'de  leurs ;$ouverains.  Je 
ne  faî  m  qui  îl  eft ,  ni  où  il  efl: ,  ni  çq  qu*il  eu.  Il  me 
femble  pouvoir  juger  par  fon  Livre  qu'il  n'eft  ni 
Juîf,nî  Chrétien,  ni  Payes,  niMahométan'.  QùéT- 
ie  eft  donc  fa  Religion  y  me  direz-vôvis  ?  Et  moi^e 
vous  demande  :  ca  aVt-îl  une  ?  Ce  font  lès  affaires. 

A  R  TI  C  L.E    III.  ^' 

Es&Aiyir rEUidé «^Bîsli.eS'-Lettres.  Un 

Vplume/wS.  de  271  pages.  Paris^dhtiJLùHis^ 

Etienne Gait^âuiXl^»     •  >      :>  :.      j  ..  . 
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Ous  avons,  déj^^rur  cette  matièji'un  .libxnbce 

prodigicùrdèLivrès.Elfeaété  traitée  par  tant 

d'Auteurs ,  qu'on-peut  la  regarder  coiiuneprefque 

eadeccmerit  épuifêe,.  Cette  multitude' d^Ouvri- 

fes  fur  le  même  fujet  fait  murmurer  le  Pùbîiç. 
'  aut-il  les  acheter  tous  ?-  Cela  coûté  trop  ;  &  d'ail- 
leurs n'^eft-il  pa^ttès  defigréàbled'étrfi  o&Iigcde 
lire  vingt  volumes,  qui  tous  contiennent  les  mé- 
TQmeXLlI.Vdrt.L        C  mes 
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hies  chôfcs ,  &potirroîcht  être  réduits  3  mifetik 
La  vie  eft  fi  courte ,  le  teins  eft  fi  prédeux ,  qu^oii 
hê  Ikuroît  trop  leiiiénager.  Faîtfes  choîx,me  dîrez- 
vous,  àe  te  qu*il  y  a  de  ineîlleur,ou  de  ce  qui  votife 
plaît  le  plus.  Leconftileftbcm,niaî$îl  reftetou- 
joursde  grands  încohvéntens.<5tri  tnej^îdera  dans 
te didi? Chaque  Auteur  àfesjjattîfSi^.L^Abbé 
Pioche  mie  recommande  RoIH'h  fonamî,  RolUn 
nie  recommande  T  Abbé  Plncbe ,  &  tous  detût 
font  britiqués ,  méprîfés  par  Uù  Tîm. 

L*  Auteur  de  cet  Efài  a  prévu  robjeûîoti.  ïl  y 
rêpondjtion  comme  bien  d  a'uti:ès,en  aécriantceux 
qui  Toht  prévenu  dans  la  même  carrière ,  mds  èh 
feifant  modérément  Téloge  de  â  produâtoii. 
QuQÎqu*îl  foît ,  ditM ,  dangereux  pour  un  Aii- 
teur,&  qû*ilfembîê  Inutile  pôùt  le  Public,  âe 
traiîter  tiiie  matière  déjà  maniée  &  prefque  ébuî- 
fée  par  d'hàbîles  Ècriyaîtis ,  on  a  ctu  cefjenaiaiîit 
pouvoir  livifer  à  Timpteffionce  peritTraîté,qid, 
ûtts  avoir  la  prolixité  de^  autres  méthodes,  peut 
en  réunir  la  foMté ,  à  renfermer  même  &r 
certains  points  des  vues  nouvelles.  Il  doit  û 
naifiâncci  dfes  expérieiiices  déïtér  él^s  en  fait  d'S- 
ducaiion"*. 

Cet  éloge  eft  dans  le  vrai  à  plofîeurs  égards. 
Tout  petit  qu'eft  ce  Traité  »  il  contient  bd.ucoiip 
-de  chofès  ,  «  ia  variété  plaît  :  iï  y  à  effeâiveteênt 
des  vnetitouhelles,  &  ^ïeStureentttd^atrtantpIus 
agréable  ^tfu'îl  eft  écrit  avec  élég^Kic  &  pUîcêt^. 
lie  but  dfcr  Auteur  eft  de  àoiteérlinfe  idée  pt-écife, 
quoique'gétiérale,dès  Bellci-Lettres;de  frafe  cort- 
-noîtrt.feis  meilleurs  Èctîvifins  quMî  MttoîrfMter 
fer  chaque  Inàtrère ,  &  l^drdre  qu'*c3ta  tiôJt  ihettte 

d^$fdicâme$.Siqadqu*uiiveurteûter4feîuïVfe  < 
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fim  pbtn^fb&  en  entier ,  âk  ^aas  4uâ<^'i 
fe fMotitt^^i'Sl  iadie  que t'eE pm  le  choix^k 
BOft  par  komltieuée  des  :Âaiigetaforcitt,t|iietMf 
tièce^INu:  uneleâttce  xéiéchîe^  Àam^  Wert^ 
pkficé  qui  ne  fe  finà  rien , qtt'«fifeiiti£niplk to 
vues  q«*4i  jptopofe.  CT^ft  iuijâ¥b<|a'il donne, ft 

Notis  ae  devons  piisoabHerdedtte,i)iie,£Mi 
ieiiORKk  BelUs^iéiitrts  ^rAsaïaùtcoiwiÊ^  09 
gruid  noHâ>ie  d'Arts  &<fe  jicieiiûes;  ib<SniniiwH 
re-e&  génénl»  divetibs  Langues,  de  Ibr-^out  to 
Langue  Fraoçoile^  la  Rhétorique ,  it  PoifiSe ,  lu 
iMmtut ,  la  Mytfaalogie ,  l'tiiftdre  ^  ja  Qéognr 
^e,  la  Généalogie^ la  Politiqiie^  les  Loûc^  ks 
M^dailtes ,  les  Antimites  ^laPfaUotofihie^  la  Lch* 
dque,  laMonale,  laMétap^q»e,jla  Pb^Eqvie, 
les  Mathématiqus^r  Algèbre,  la  Géométrie,  les 
Mécaniques ,  P  AftronosiiK ,  h.  Sphère .  TOpti- 
que, la  DioptriqQBe,  k  Oatôptrique,  rArckî&ec^ 
cure  militaite,&c.  On  juge  bien  que  toolesces 
matières  ne  fontpas  traitées  à  Smd  ;  comment  le 
feroiâit-elles  <lans  un  fipeâteQiaoe?  Ojq  peLU£ra& 
fomneriune  idée  de  lam^tnèse  de{>en&r  &  des  vues 
de  r  Auteur  par  leiprédsque  nous  <ailâii$  doiUKr 
de  quelqu6S««tû»dèxxs  A^des; 

Les  Grâcs  &  les  lis&isiaMicneBt  une  ëtadefar* 
ticmlièredeteurlianÇueiiaalBiiietle;  Nous  ae  les 
imitons  pas  en  ce  point  ^  &  jqous  devtKHiS2oagi|r 
de  voir  aujourdmi  .mamttte  d'Ëttangen  favoir 
notre  Langue  par  principes,  iandis  que^^ow  la 
plupart ,  nous  ne  la  par  Ions  que  pariiàliuâ  &  >par 
habitude.  T?ow$ppinïiéct>Jpmf^^ 
r  Auteur  ree  oQQttiande  laGiHnMjwnejE6néMite& 
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tes  les  Langues ,  &  les  raifons  de  leurs  principales 
différences.  JoignezàceTrakélaGraiimiairéde 
Mr.  Refiaud^CQllc  de  VAbhéHegmer^  celle  du 
Père  Buffier ,  les  remarques  de  Faugelas ,  les  ob- 
lèrvarions  dé  rAbbè^'(///.w^,les entretiens  da  P. 
Bouhours  fur  la  Langue  Françoife ,  le  Traité  de 
Ion  excellence  par  C&^r/>tf»/i>r,&  fur-tout  les  Sy- 
nomincs  François  dé  l'Abbé  G/V^r^,  qu'il  ditô- 
tre  un  Ouvrage  exaél  Sc^rech. 
'  Après  avoir  fait  provilion  de  principes ,  tout  dé- 
pend de  l'application  aux  exemples.  Ainfi  à  l^lec* 
tui^  des  Auteurs  qu'on  vient  d'indiquer ,  il  faut 
.joindre  &  faire  mardher  d'un  pas  é^al  celle  de 
quelques  endroits  choifîsdc.nos  meilleurs  Ècrî- 
jyains,  d'un  Bo/«^/,  d*xxnFlecbicr ,  d'un  /J^c/^^, 
d'un  Pélijfan,  En  s'accoutumant  à  rendre  r^ilbn 
des  règles ,  des  exceptions,  &  de  leurs  fondemens^ 
on  doit  remarquer  le  tourâc  laconftruâion  des. 
phrafes,  la  propriété ,  la  juftefTe ,  l'élégance ,  Taf- 
îbrtiment  &  l'harmonie  des  expreflSons;  en  un 
mot  tout  ce  qui  concerne  le  fty le. 

Pour  le  Grec  &  le  Lati» ,  l'Auteur  n*approuvc 
pas  tous  ces  Syjlêmes^  imaginés ^  dit-il,  depuis 

'  quelques  années  far  des  Charlatans  en  fait  d^edu^ 
cation.  Il  veut  qu'on  s'en  tienne  à  l'ancienne  mé- 
thode pratiquée  dans  l'Univerfité  de  Paris  ;  parce 

•  <iue,  malgré  tous  les  prétendus  défauts  qu'on  lui 
impure,  elle  a  pour  elle  l'expérience  de  plufîeurs 

.  fîècies  ;  qu'elle  a  formé  de  Grands  hommes  ;  & 

r  que  les  nouvelles  découvertes  ou  n'ont  pas  fub- 
fifté  iongtems  5  ou  n'ont  abouti  qu'  à  un  éclat  paf- 
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ûger  dans  certains  Enfans ,  qui ,  ayant  d'abord 
wru  des  prodiges,  ont  fini  par  être  de  médiocres 
oujets.  C^efi  le  vic^denotreJiècledefepr/veMir 
four  If  s  chofef  mwvelles ,  Çsf  d^êtrç  quelquefois 
dupe  de  lafingularité . 

Cette  décifion  ne  uugrque-t-elle  pas  un  peu  trop 
de  témérité  ?  Traiter  ces  nouveaux  Maîtres  de 
Charlatans  en  fait  d^  éducation ,  n'eft-ce  pas  les  in- 
fulter,&peut-être  très  ma]-à-propos?Mais  qui  font 
ces  nouveaux  Maîtres  ?  L'Auteur  ne  les  nomme 
pas.  Ce  font  apparemment  ceux-quî  prefcrivent 
feu  de  règles  SsT  beaucoup  defratique.  Ces  Char" 
lafans  feront  donc  ôcRoIlin  &  V  Ahhé Plue ie. Dé- 
buter  par  uqe  Grammaire  qu'on  fait  apprendre  aux 
Enfans ,  &  par  des  Th^nies  François  qu'on  les  o- 
*  blîge  de  traduire  qi  Latin,  eft,  félon  ce  dernier^ 
une  ipétbode  très  déraifonnable ,  quoique  géné- 
ralement fuivie.  Qui  a  raîfon  ?  Quel  parti  prendre? 
On  nous  jette  ici  dans  l'embaras.  Cette  queftioii 
cft  trop  îniportantepour  n'être  pas  examinée  très 
férieuiemçat.  La  voie  la  plu$  courte  eft ,  ce  me 
fcmble,touJQur§  la  meilleure,  lorfqu'elle  eft  la 
moips  pénible,  ^  qu'elle  condiiit  également  au 
but.  Il  s'agit  donc  de  trouver  cette  yoie.  Ç'eft  uni 
problème  digne  de  nos  recherches. 

L'Auteur  nous  annonce  que  fon  Traité  con- 
tient des  vues  nouvdlesAl  a  raifon.  Voici  effec- 
tivement une  de  cà  vues^  car  non  feulement 
elle  eft  nouvelle ,  maïs  elle  eft  même  des  plus  fin- 
gulières,&,j'ôfe  le  dire, des  plusbîfares.  C*eft 
l'effet  d'une  terreur  panique  ,  ou  plutôt  d'un  zèle 
de  Religion  ttès  mal-entendu.  ^Voîci  de  quoi  il 

Il  met  en  qi^eftîon  fi  un  François  doit  apprendre 
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IsL  Langue  Ançloifi ,  k  fedéclfire  piefijot  ftn^M^ 
ibre  ponr  la  n^eatrve.  Le  motif  qaMI  alfèeaë  eft 
bien  frivole.  Il  feut  Tentendre.  „  Je  ne  dirois  riea, 
„  dit-il^  de  la  Langue  AHgl0Îfe,ft  elle  étoît  m<Mns^ 
^  à  la  mode,  &  que  la  plupart  de  QOsBeaB^^-^* 
^  prits  nefe  i>iqttafIeHtpa»deréntendpe.  Ge  le* 
),  roh  unefolie  de  vouloir  décimer  le  m^nlel^ 
^y  téfaire  des  Anglois  en  «6«t  genres  mai»  jeneâj 
^;  il  hleâure  de  leur»  Auteur»  ferait  pte»  avaii- 
5P  tageufe  que  nuifiWe ,  en  nous  preeutant  la  faci- 
,,  lit é  de  faiîlleter  en  of igînat  des  Ouvrage»  écriisi 
9,  avec  une  liberté  eicemve  ëc  vifibiementdacH 
^  gcrcuft.  Car ,  feis  parler  de  Ut  Heence  ei&^ée 
jj,  de  quelques  -uns  de  leurs  Foite»,  on  fait  i  quel» 
, ,  excès  jfe  font  livrés  leur»  Phik>ibp^  môdepiiea 
^^  furrartïtledelaRek'gionrcommeirtunf^ 
^  un  £o'fir,un  We^lffon ,  en  ont  lapé  les  fb»- 
3^,  démens ,  lies  uns  avec  une  audace  manif^e, 
jp  les  autres  d'une  manière  plus  détournée.  On 
^,  n'ignore  pas  que  c'eft  au  commerce  qupqnel- 
^  qucs-uns  de  nos  Auteur»  ont  lié  J^v^cc  de  p^- 
;,  rcils  Ecrîvams,  que  (toîvent  le  jour  tant  é^ 
^  Livres  odieux  dont  la  France  m  mond^de- 
5,  puis  vingt  an»,^&  quî,m*lgpé  lav^ifainceAï 
,,  Gouvernement  à  lie»  prefcmé,  trouvent  dci 
•   Le^urs  avides  y  (a  font  germer  &  croître  dans 
.,  refpritïcMajîérîaHlme^PIncrédulité.  Apre» 


^,  une  expérience ,  dont  nous,  ne  Voyons  malhcn- 
^,  reufemeiit  que  trop  d*cftcts^  nt  balam 


«  gtois.  Il  eft  toujours  prudent  d'éviter  on  çhemm 

^,  qui  peut  çon^wre  à  ttn  Précipice.  ""'^' 
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lie  bm  de  PAuteureft  louable;  Bois  fcmzè^^  ne 
PcBBqpone^trâfastrioqplQâiL^SiimFsaiiÇQis  quiaf^ 
prend  la  Laogiie  A]^)odfe ,  a  t^  à  oraindrc  pour 
fil ReligioB,  comment  un  Ai^loi&.ohHgé  de  vi- 
vre dans  la  compaçnie:de  ce^  Fiiâciifa^hesi  libmios 
tes  Compatriote» ,  qui  ^k  leurs  Livres  odieux .  fc 
pn(£êrveca-t-ii  d'un  dango:  auquel  ileftexpoié  à 
ebaque  mftant>  Sî  qu^uea  uns  de  qes  |n¥Ks  tra- 
duits en  François  ont^eé^é  laFrance^^fuelle  idée 
nous  fon&ecçns-Bons  ^e  T AqgJeten» ,  où  ils  oot 
pris  iiaifibiice,oà  ils  font  infinunent  putusr^pan^ 
dus,  âc  où  k  liberté  de  les  Ikeeft  entière  ?  Ne  cioi« 
rez  *  vous  pas  çue  la  fldigiaq  y  £bit  anéantie.  Non^ 
tUe  ne  l'eft pas;  elle  s'y  ^  maintenu^  &  peut-toe 
HÛeux  qu^en  France,  malgré  les  caufi^  que  lui 
portent  depuis  plu&d^uafièck  les  Aâiées^lest>éi& 
les  ,  kg  Fanatiques ,  &  même  quantité  de'Philafiw 
phes  quiyians  renoncer  au  Chdftianifin^  on^tidi^ 
de  le  dépouiller  dece  q\iHl  avoit  de  mj&ésii^  ,ott 
de  contraire  p^  a]:^eQce  à  la  Raifbn  qu'ils  pren<^ 
nent  pour  leur  0uide«  Dès  que  le  Libertin  paroit; 
k  Cfar édei^  lui  n(t  âce.  Vo^s  ne  voyeï  dans  cetr 
te  Ile ,  qu'attaques  &  dé&noes ,  &  cela  coup  fur 
coup.  Il  n'y  a  pas  d'Article  de  Foi,  pasunftul 
Myuère,  qui  n^^t  pa£Gi  cent  fois  par  r^tanûne. 
La  Religion  ne  perd  proprement  rien  à  ces} outes, 
elle  7  gagne.  Les  Ouvrages  d^  Déifies  font  nai^ 
tre  ceux  qui  ht  défendent'  Qu'arrive^  t-il  delà?  Le 
Fidèle  s'inftruit ,  il  devient  plus  éclairé ,  il  croit 
ttieux  ce  q\i'il  croit  ;  il  croit  parce  qu'il  s'imagine 

Îiu'on  lui  a  démontré  ce  qu'il  doit  croire.  Ainfi  la 
'oid'un  Anglois  eft  une  Fd  raiibnnée,  celkd'un 
François  eft  une  Foi  iii;e«i^/^  une  Foi  fondée  iùr 
te  décigoo  de  Mmfieur  fbn  Curé*  Après  tout ,  la 
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Religion  Chrétienne  a-t-elle  i  rédouter  l'exa- 
men ?  C'efi  en  avoir  mauvaife  opinion ,  que  dé 
•penfèr  que  des  objeâions  poiTent  en  ébranler  les 
fondemens.  Il  doit  en  être  d'ellercommedu  vrai 
xnérité  qui  gjigne  toujours  à  être  connu. 

Pour 

l?Autcur ,    .  .       .     .  . 

bien  aife  de  comioître ,  &  qu'il  dit  avoir  été  prati- 
qué avec  fuccès  par  de  jeunes  Seigneurs  qu'on 
<ieftinoit  à  la  profeffion  des  Armes ,  dans  laquellq 
ces  notions  né  ûniroient  êt^etropexaâesfMirrim'^ 
portance  des  fuites  qu'elles  peuvent  avoir.  On 
leur  faifoit  copier  le  Compas  i  la  main ,  de&  Caxtes 
Géographiques,  d'abord  amples ,  &  quf  ne  conte- 
noient  [que  les  limites  des  Provinces  ou  des  Roy* 
aumes  ,les  Villes ,  les  Rivières,  &  les  Monbi^nes 
|)rincipales.  A  mcfure  qu'ils  avançoient,  on  leur 
en  propoCoit  de  plus  compofées ,  a  ainfî  de  fuite. 
Cela  joint  à  des  explications  fur  ce  qui  pouvoir  (ë 
rencontrer  îdé  plus  remarquable  dans  chaque  Car- 
te, les  leur  rendoit  prefiiae  toujours  préfentes  à 
reàbrit  ,&  les  leur  remettoit  devant  les  yeux. 

Dans  les  Eiifans  qui  ont  du  goût  pour  le  deflëin, 
&  prefquètousenom,ilnes'î^;itoit'quedeâétel:-* 
miner  ce  panchànt  à  l'utile.Oron  y  réuffiroit  d'au- 
tant mieux  à  cet  égard ,  que  l'itaiîtation  d'une  Car-, 
te  dé  Géographie  paroitraplus  facile  à  unenfand 
qui  fait  écrire^ que  la  cdfrie  d*un  Païfage ,  d*UDe 
Fleur ,  ou  d'un  AnimaK  A  ceux  '  qui  auroîenc 
commencé  delà  forte ,  l'Auteur  propofè  une  ma- 
nière encore  plus  détaiUéç,qui  eft  de  ne  pas  faire 
un  voyage,  pas  la  moindre  promenade,  (ans  fëforw 
itier  un  coup  d'œiljufte  des  Lieux  qulls  ont  par,-; 
,^  ..  .     »  cou-». 
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Ifoùrus  ,&  Uns  juger  ce  qtfua  Village,  un  Bois, 
«me  Rivière ,  un  Raviti  ^.peuvent  donner  d'avan-» 
cage  ou  de  defavanta^  à  une  Armée ,  à  un  D^fai 
cfaement ,  à  un  Parti.  Enfin  on  poutroit  s'attacher^ 
pour  chaque  Province  ou  chaque  V  iUe ,  à  quelque 
particularité  hiftorique  ou  phy  fique ,  qui  en  rappel- 
Icroît  pliisaifénnLentlamémbirê;&  pour  les  Empi- 
res &  autres  Etats  ;  à  quelques  é vèneqiens  prind- 
paux,au.nom  &aux  caraâeres  de  quelquesPrinces 
âmeux  qui  les  ont  gouvernés  ;  &  pour  ceux,  qui 
font ,  ou  extrêmement  éloignés ,  ou  peu  connus , 
à  ce  qu'en  ont  dit  de  plus  remarquable  les  princir 
paux  Voyageurs.  . 

Mais  une  métfiode  encore  plus  iimple,&  peut- 
£tre  la  meilleure  de  tpûte^^  c'^ft  celle  de  s'afliijet-» 
tir  à  ne  lire  aucune  Hifl:oire,aucùn  Voyage^pa» 
mèrn^  les  Gazettes ,  ûms  avoir  fous  les  yeux  dei 
Cartes  Giéogr^iques  &  iaijs  y  chercher  les  Païà 
&  les  Villes  dont  il  eft  quedion ,  quand  m<me  oii 
croiroit  n'avoir  aucun  befoin  de  les  connoître. 
Cette  fauiTe  idée ,  qu'on  fiiit  tout  àfTez  bien,  eft  une 
de.  celles  qui  contribuent  le  plus  à  faire  designo- 
rans  préfomptueux. 

De  la  Pbilofophie. 
Qn  trouvera  ici  du  bon  &  du  mauvais  ;  des  prin- 
cipes diâés ,  les  uns  par  la  Raifon ,  les  autres  par  lo 
Préjugé  &  l'Education;  L'Auteur  loue  Z>r/>rfr. 
tes  <ip  nous  avoir  indiqué ,  dans  fà  Méthode  ^  lé 
vrai  moyen  de  chercher  &  dé  découvrir  la  vérité  ;• 
mais  il  prétend  qu'on  a  fait  un  abus  manifefte  des 
principes  de  ce  Philofophe ,  qui  étoit  venu ,  dit-îl , 
nms  apprendre  à  donper u^tlement ^mats nokpàst 
de  toHt^  ni  toujours^  comme  femblent  l^injinuer^ 
des  Efpritsi  dangereux.  Jl  n'y  a  perfonncquidou-5 

C  S  te 


49        BlUX0THE<8m  mXSOMME'f  t 

te  de  tout  «  il  n^y  a  përibmie  ^ni  taSdgBfi&dgaù 
feoent  à  douter  de  tout.  Miisily^dàttHiilofb^ 
{te  qui  doui^it  de biBU  deç  cko&& ,  qmeadcnifee* 

Sot  tottjours,porc^  que  k  RaifoQ  leur  diâe  qu^oa 
àdouterde  ce  qui  n'a  nalk  Gccdtodeainiont-* 
U  9  m  phydquç.  N'eft-il  pssinjufte  de  tctiter  d'J^ 
f$nt  doM^er^m^  càvà  qm  pur  modeftie  flVUbuie  ni 
ne  nie  une  propofirion ,  qu*il  n'a  nul  motifd'affir*» 
Qier  ou  de  nierPPooc  moi  je  KgardeimptfjeitE^. 
^vain  comiiie  un  très  méchant  Hompae ,  par  la 
dï^fition  où  il  efl  de  (s  rendre  le  Bûurcaude<)ciix 
qm  ne  penibu  w  comme  HiL 

L'Auteur  s^explique:maisce.qit^dq]iiieMuf 
une&menœ  j  n'ettdasslefoiidqu'aneabfiiraîté  ; 
S  ne  prouve  nen^  parce  qu'il  pronre  trop.  Le  vrai 
S4tg<  ,iûoute-t-il,  Sfctràtks  UmiSesquififar^fU 
h  Kaifom  ^  ta  Fêr^l  refftSe  les  objets  Mtifimf  dm 
tejfart  de  celle^ei^  i^fouffe  oMJfii  lem  firUpem^fei 
techerches  fur  €€  fme  PjSffrtt  h$imaiMféut  cùm^ 
prendre,  Suivant  ce  principe ,  celui  qui  crcMt  fer  • 
mement  que  laDi  viaité  vient  fe  ri^nfenner  (bus  les 
acparences  d'un  petit  morceau  de  pain ,  eft  un  vrai 
Sage  ;  mais  il  n'eft  pourtant  Saàe  que  dans  l^fprit 
des  Catholiques  Rcnnains ,  pmquMl  eft  traité  d'in- 
fenfé  par  un  Proteftant.  Le  Chinois  quradore  là 
Pagode,  le  Lapon  qui  fe  profterne  devant  ua 
Tronc  a' Arbre ,  Ibnt  auffi  de  vrM  Sages ,  fiiivani 
la*  définition  de  l'Auteur.  Plaiânte  Sagdiè  quo 
celle  qui  dépend  des  lieux  &  des  opimons  i 

De  la  Politifue. 

La  connoiffince  des  intérêts  des  Prince  êoh 
téiùlter  de  laleâure  de  l'Hiftoiie,  &iion  la  pré- 
céder. Les  Livres  de  Politique  ne  peuvent  nous 
donner  une  idéejufte  des  vraies  m^^Eisies  de  Gou-» 
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Tiemement.  Les  Ecnts  des  Sayaas  fur  k  I>i>o% 
Public ,  le  Droit  des  Gens ,  où  Ton  remome  ans 
premiers  Principes ,  fixitpeiKt-étreauffipettappli-^ 
cables  à  certsûâ»  évèsiemens  dont  nous  (bmaies 
témoins,  q«te  les  idées  de  H  République  de  Pl0$êm 
aux  Mœurs  de  notre  fiècle.  Prefque  tous  cob« 
tiemi^it  bien  des  r  êyerks ,  des  fiippofiticms  cMmé* 
riques  ;  &  la  face  du  monde^  qui  change  fi  {ouven^ 
doit  néceflàirem^  &m  yarâer  les  intérêts  des 


de  fé  mettre  au&itdesprindpaaxTn^tés^fbftde 

Paix ,  Sbk  d'Alliance  ou  de  Commerce ,  qui  uni^ 

fènt  lesïisiéoas  de  l'Europe,  (car  voila  mainte* 

xnmla  première  baie  dutJrcHt  desGen$),&de 

jtt^  dans  ks  circooâances  de  ce  qu'elles  doiv^ie 

faire  ou nejas  fiûre .conformément à leiurs enga- 

gemens  reipeâifs»  Mais  ces  notions  ne  ptad^Sxit 

nécefiàires  qu'au  perlbnnes  deilmées  par  leur 

naiffince  aux  grands  em{^ois  ;  le  commun  de$ 

licâeurs  n'abefoinquedePHiftoiremême  po«ar 

être  fuffifamment  au  fait  des  divers  intérêts  des 

Souverams. 

*  Voila  tout  ce  que  dît  l'Auteur  fur  la  PoliS* 
'que.  Le  peu  de  cas  qu^  fait  des  Livres  dePoS* 
tique,  des  Ecrits  fur  le  Droit  Public  &  le  Droit 
des  Gens ,  me  pàroît  affei  mal  fondé.  11  y  a 
dans  ces  Ouvrages  cer&îns  Principes  généraux, 
qui  font  communs  à  toutes  les  NaticHis ,  qui 
font  applîquables  à  toutes  fortes  de  Gouveme*- 
mens ,  &  dont  la  ^atique  procure  l'avantage  & 
le  bien- être  de  la  Société.  La  mauvaise  foi  des 
Hommes  i^  prouve  pas  qu'il  n'y  ah  aucune  règle 
l'éwité  êe  de  juâice.  L'Autair  dcwmepour/r/- 

miirt 
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mière  Intfe  du  Dr,oit  d^s  ÇenSy  les  Traités  de  Paixv 
d' A  Uiance  &  de  Commerce.  Mais  ce  Droit  n'eft-.; 
il  pas  fondé  fur  cette  règle  aptérieure  à  tom  les- 
Traités  :  ne  fais  pas  à  aut  rut  ce  <^de  tu  ne  voudrais, 
pas  qiûon  te  fit  ;  d'ailleurs  y-at-il  Ifeu  de  croire  quq 
celui  qui  1^  violçlàns  fcrupplevfeéeijA  un  devoir 
d'obferver  plus  rçlîgiçufement  k^  Traités  qu'il  ai 
centrales? 

De  la  Métaphl^(^..,  y 

Les  Modernes  font  ici  fort  mal  miaiéS;  L'Au- 
teur les. regarde  comme  de  pitoyables  Métaphyfi- 
ciens.  Il  n'y  a  avicun  de  leurs  Traités  fiir  cette  ma- 
tière, fui  n*aitfes  défauts  ^qui  nepechepar  jueh 
aue  endroit  important.  LeSyftéme  àtOefcartet^ 
çi^dQ  MaJiranche.fxxT  la  vérité  ,&  lafaufretédesi-« 
dées,n*a  plus  departifans  aujourd'hiç.  Régis n& 
mérite  pas  d'être  lu.  Locke  efl  quelquefois  heu-j 
reux ,  mais  tantôt  di^us ,  tant^tt  obscur ,  & ,  qui 
pis  eil  ^eacjrêmen^eift  dangereux ^fom^voir  àf6 
dire  qu'une  portion  de  matière  organiféepourroit 
bien  avoir  reçu  deDieu  la  ficulté  de  pentèr.L*  Au-  ^ 
teur  ne  conçoit  pas  que  cela  fpit  poffible  ;  &  delà  il  ' 
conclut  que  le  Philofophe  Anglois  s'eft  trompa 
gtoffierement*  Peut-on  &  tromper  quand  on  dou- 
te, &  quand  on  doute  fi  modeftement;eA-on  fî  bli-^ 
mable? 

De  la  Phyfiqu^. 
,  Que  nous  ont  appris  fur  la  Phy  fique  Def cartes^ 
Gayendi  &  Newtop  ?  Rien ,  ou  prefque  rien ,  fî 
l'on  en  croît  noire  Angnyme*  Tout  ce  que  fi^^ 
cartes  a  dît  des  loix  du  Mouvement  n'eft  pa^ 
jEXaâ ,  fon  hypothèfe  des  Tourbillons  n'eft  plus  ^ 
la  inode.  C'eft  envain  que  Gajfendi  a  i:çfluÇ:ité  les 
Atomes  d'Epicure ,  ils  font  retombés  dans  l'ou- 
•-. '  *blî» 
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l>li.Ifewtçn'n^^f2àt  que  fubftîtucr  leVuîde  &  T  At- 
traâîori  à  la  matière  fubtile  &  au  JPleîn  îitiâgfliés^ 
bar  Z>efcaries.  Tous  ces  différons  Syftiints  nc 
Jomffue  de  purs  Romans  Philofopbiques. 

Les .  feiSls  Livres  qu'il  recoimnande ,  font  le 
Traité  dtRobault  pour  çotinoitteleCartéfianiC- 
me ^avecu-ois  petits  Foiumés  quirenfermcût,à 
ce.  qu'il  prë]tena,én  abrégé, ce  qu'il  j  adcplui 
^curîeul  ôç  de  plus  intéreiraiitdlns  les  Mémoire^ 
de  r  AcadêiuJe  des  Sciences  ftir  la  Phyfique  par- 
.tîcalière;.  Ilcroit  qu'on  peut  joindre  à  ces  cfeux 


Ciel  „  qui  explique  avec  la  dernière  netteté  les 
^,  Syftêmçs  à^Arifiote ,  de  Gajfendi ,  de  Defcarr 
y,  tes ,  &  de  Newton ,  fur  la  formation  du  Mon- 
,„  de ,  & ,  ce  qui  eft  encore  plus  ellèntiel ,  les  vérf- 
\^  tables  raifpns  de  ne  s'attacher  à  aucun  de  ces 
S,  Syftêmes''.  ' 

N'avpils-nous  donc  pas  quantité  d'autres  Ou- 
vrages fur  la  Phyfique  ;&  pourquoi  l'Auteur  ne 
les  indiqué- t'-il  pas?C'eft  appareniment  parce  qu'il 
ne  fait  aucun  cas  ni  de  nos  Philofôphes ,  ni  de  leurs 
Syftêmes  ^  ni  même  de  leurs  découvertes.  Je 
crois  que  l'Abbé  Pluche  l'a  féduit.  Celui-ci 
après  lions  avoir  donné,  >lâns  &  Cofmogonie^ 
une  idée  du  Monde  des  PéripatJticiens  ^àt  ce- 
lui de  Gajfendi ,  ^e  Def cartes  &  de  Newton^ 
après  avoir  décidé  qu'/7  Y  a  bien  du  mécomùfe 
dans  Veftime^q^^on  fait  des  Syjtimes  dé  ces  Phh 
lofophes^  nous  renvoie  à  une  Phyfique  qui  eft 
entré  les  mains  de  tous  les  Chrétiens,;  à  une 
•Phyfique  qu'il .  dit  être  générait ,   laquelle  ra^ 


\ 

* 

/ 


frocbe  tant  les  dicaWvertet  de  ^s  Pires  jfme  tét 
pçtres  J^  les  ajfémble  en  un  corps  de  Setemces^ 
Ceàë  rhyfiqtie,c^dl  celte  de  Jlioi[/#.  Nouscon^ 
ncUfons ,  dit-il,  une  Phyfique  fimfle ^  modeficy 
i*4ih  uf âge  fur  ^également  propre  à  contenter  Im 
eœur  de  l* Homme ,  comme  à  orner  fon  intelligent 
€eJt^  à  foulager  Jes  befoins  :  c^cft  laPhsfique  d^ 
tÈictMence  :  c'efl  la  Phyfique  de  Moïfe;  ^  Vu^ 
ne  n^eft point  différente  de  Vautre  (tf);  Et  ailleurs: 
Cette  Philofophie  de  Moïfe  efi autrement fatis* 
jaifanteque  celle  qui  prétend  nous  expliquer  tout 

f'  ar des Lignes^oupar des Nombres^ar aesToHr^^ 
nions ,  ou  par  des  AttraSions  {b). 
Notre  Auteur  a  adopté  ces  principes  Je  Mr.P&- 
ehe  y  qui  aime  fort  les  paradoxes ,  quifeplàit  mé^ 
ine  à  les  débiter  férieu(ement.On  lait  ce  qu^il  pen^ 
île  de  la  Logique  ;  les  idées  qu'il  eh  a  Ibnt  fort  fin' 
^lières.  A  Texemple  de  Pafcal^  il  fait  la  latîre  de 
r  Homme  ;  & ,  après  Tavoir  bien  humilié ,  il  lui 
donne  Tempire  fur  tous  les  Animaux ,  &  veut  lui 
îaîre  acroire  que  toi^t  rUnivers,tous  ces  Mon- 
des que  nous  voyons ,  avec  ceux  que  nous  ne  vo- 
yons pas ,  ont  été  formés  pour  lui» 
KHeux^  Terres^  Elémens ,  tout  eftpour  mon  ufagei 
1;.^  Océan  fut  formé  pour  porter  mes  Vaiffeaux  ; 
i^es  Vents  font  mesUourierSj  les  Aftres  mesflofH^ 
\.  beaux 'f 

'Ce  Globe^qui  des  nuits  blanchit  lesfombres  voilei, 
XHrott ,  décroit  y  fuit ,  revient ,  £s?  préjide  aux  JS- 

toiles, 
Moi  Jepréfide  à  tout  ;  mon  efprif  éclair  f,^ 
Dans  les  bornes  du  Monde  eût  été  trop  f&ri. 

A  ^ 


A  R  T  I  G  L  E    IV. 
V<9iAGfi  ai  ISx.  An$oh«  Ttoifième  &  dëiidcr 

I^I^n  v^tÇt  plûsfidsfaifàmpoutVelîprithain^ 
*^  q\iç  de  fe  rapprocher  les  divcrfes  parties  & 
les  ^yers  habitatis  du  monde.  Sitoxis  les  climats 
cpmras.oiit  quelque  chofe  de  commun,  ils  ont 
«uflî  tm^graud  uombrede  variétés,  &  quelque  dtf- 
férens  que  ^ent  les  hôimnes ,  ils  conièrvent  par- 
tout destrate  dcfeflèmblancc&,fi  j'ofe  le  dire,d'tf- 
^Uté.  C'efi  à  Ëûfir  ces  différences  &  ces  rapports 
que  f^  roodrots  animer  mes  leâeurs ,  en  raflent 
blant  dans  ce  dernier  Exmût ,  fous  des  points  de 
"^ue  généraux ,  les  faits  relatifs  à  Thiftoire  des  paxs 
^des  peuples^  qu'un  voiageautourdumcHide  ne 
peut  que  renfermer. 

La  différence  de  la  chaleur  i^oit  le  plus  diftin- 
^ucr  ks  ;pàïs  Tundc  Tautré,  Plus  on  s^éloignede 
rEq^teilr ,  plus  on  s^approche  du  froid.  Mais 
ksclimatt  également  dift^^  du  Soleil  font-ils  é- 
;galement  chauds,  &  la  hauteur  du  Pôle  détermi- 
•ae*t-clle  te téiïipératttre  de  rdr  ?  On  le  croyoît  au- 
trefois ,  &ieé^nùers  ^ilofophes,  obfervaiit  que 
-lesretourstKi  feVécartydnSoktl^qu'ite  ne  voyoicqt 
jamais  ni  direâement  fur  leurs  têtes  ni  tout  à  fait 
iiK^lnié  ,4eur  liumiident  tm  chaud  ou  «nfrcâdin- 
toftiùfiodc  mais  Iflïptmable,  fè  figurèrent  que  h 
Providence  les  avôit  placés^  dans  les  feules  Ré- 

ÎonsfaaÙtablesdelatcrre.  -Èxpofès ,  difdent-ils, 
un  S(yidl  à|4bmb  ,ou  ne  le  voyant  s'élever  qu*4 
peine  d'un  feôîïtoù^lacé.  les  hôfniïiès  pouiroieûlf- 
ils  vitce  i  iDt  là  k  S^rA\asL  des  "ZossuiS ,  qui  dan- 

Dant 


nant  les  noms  de  torridc  &  de  glacées  à  celles  , 
dont  on jugeoît  fkns  les  eonhoître,  réfcrvok  ceux 
^t  tempérées;  «St  d'baWttbles.  à .«Oes  où  Vonijk 
trouvoit.  Peu  de  fcience  &  beaucoup  d'amoiif 
propre,  voila  Torigine  de  tous  les  Siftémes. 
•  Cependant  Ton  S*éloîgne  peu  â  peu  de  ià  Patiriç, 
4ôn' franchit  les  limites  qu'on  avoit'prcfcritesl  lâ 
Ctéation*,&'l'ôii  e(l  tout  fiirpris  devoir  encore 
des  honïmes  furprîsà  leur  tourd*appfôndre  j'qac 
-kuf  place  n'eft  ni  la  feule^nî  peut-être  iaxrffeîlleure 
-du  .monde.  Mais  fur  quoi  s^eft-on  donc  trompé  ? 
-Eft-ce  fur  le  degré  de  fenfibilité  du  corps  humain , 
ou  fur  la  température  des  divers  climats  ï  Sur  Pan 
•&  fur  l'autre  point ,  mais  principalementlurleder- 
'Oîier .  L*expérîence  montre  en  effet  que  tes  degrés 
•de  chaleur  dépendent  plus  des  circondances  parti- 
'xulières  que  de  la  proximité ,  ou  desPoles ,  ou  de 
l'Ejuinoxial.  . 

-  Et  d'abord  fi  Pon  ne  confidère  quelacbaleur 
'qu'il  fait  en  de  certsrins  jours,  IcThermomè- 
'tre  montrera' qir'elle  eft  qudquefeis-plus  grande 
vêts  le  Cercle  Polaire  que  vers  les  Tropiques. 
-Le  jour  le  pîus  chaud  que  TEfcadie  Angloife 
^bferva,fut  kSte.  C<«/A<rr/»e , &  leThermomè- 
:tre  de  Fahrenheit  n'y  monta  qu'à  t6.  degrés 

{à).  Mais  à  Londres  on  a  vu  en  1746,  ceTher- 

-  mo- 

- .  {a\  CQQiune  ces  obfcfTa.tions  n'çnt^té  fM|c$  qu'en  mer, 
r^udans  des  pocts ,  il  ne  faut  pasen  canducie  ,  qu'il  ne  fa^t 
'jamais  plus  chaud  dans  la  Zone  coriidié.  A  Pondichtri  le 
'Thermomètre  monte  en  de  certains  jours  à  94.  degrés  ,  & 
,  dans  rile  du  Sénégal^  io4..MaisceIa  même  prouvé  que  c^ 
exceflîves  clfaleurs  dépendent  de  la  nature  dn  teueii^;, 
d'autant  plus  que  Mr.  de  Reaumur  remarque  qu'il-  ne  faifoit 

Sas  également  chs^ud  en  deux  endroits  de  TUe  de  France 
iftans  roulement  de tiois lieues» V(jy« Aa dis ^.de  17 3 <• 
:>7i7aci73g. 
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momètre  monter  à  78.  degrés  (a)^  &  à  Pt^ 
icrshourg  il  y  eut  en  1734.  deux  jours ,  où  celai  4c 
'Mr.  Dclijle  marqua  96*  degrés ,  qui  répondent  à 
^Z.  de  celui  de  Fahrenheit  (Jsi) . 

Pourquoi  donc  Tair  des  lieux  iitués  entre  les 
Tropiques  pafTe-t-il  pour  fi  ardent  en  comparaifon 
de  celui  des  lieux  voiiîns  du  Cercle  Polaire?  Ccft 
que  dans  les  uns  la  chaleur  eftprefque  confiante; 
au  Jleu  que  dans  les  autres  elle  change  condnudle* 
ment.  i3'une  làîfbn  à  Tautre  le  Thermomètre  ne 
varie  peut-ôtrcpas  de  vingt  degrés  zSte.CaPberine^ 

& 

(iO  %À\onx\t  plus  ch9ud.qu*il  ait  fait  à  Lândresen  I74tf* 
Far  le  18;'  de  Juillet  V.  5.  t6Tfaermomètie  y  monta  à  «5.  de- 
grés. J'obfervai  prefque  d'heure  en  heure  les  progrès  de  lâ 
chaleur  de  ce  jour  &  du  ftiivant»  fie  je  crois  pouvoir  ajobttc 
ici  les  obfe  r va  tidns  principales. 

i%.JutLf^entE,s,E. 

I.  Heure  du  matin.   '     •     •  •         64. 

9*-  ■"'  ■       '         ••'.••  •  7*** 

XI.   ■    ■"  "         .       «  •  «  79- 

22.  m  »        •        •  «Sa. 

.1.  après  midi        .     •        •  l4« 

3*  '  • *  •  •  •  Ï4*-^ 

5*  1    1.    .1  «  :  '  •  •  *f * 

u.  ■  ■*    ■  :  •  •  ^S* 

x^.  yent  s.  ^. 
$.  Heures  du  matin        •  •         y>-^ 

it.  ■■        •  •  •  76*x 

la.'  '■  .  m  4  74.^- 

aptèsmidi,  •  •  72< 


75* 
62. 


(k)  Voy.  Ctfwm.  ^c.  P*/rfl>.  y^l.  VIT.  p.*4«.  &c.  Je  vois 
parcesoblervatioAsquele  Tl^ermomètre  monta  àcedegr^ 
le  17.  de  Juin ,  &  le  aôi  &  i^  de  Juil let .  &  <)u*it y  eutpiu* 
fieurs  antres  jours ,  dm  le  Thermomètre  de  Fainnbtit  (t  ftic 
élev^  ail  deflus  du  92.  degr^.  Mais  cette  chaleur  qui  eft  ex- 
celSve ,  puifqu'elle  égale  ceHe  d'une  poule  qui  conve^étott 
Julancee  par  des  nnits  fie  des  matinées  fort  froide» 
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&  comme  les  nuits  n*y  font  guère  moins  chsecrdeé 
que  lès  jours ,  on  peut  par  unnriHeufuppoftr  que 
lachaieurconilantede  ce  lieu  eft  de  dû.  degrés, 
chaleur  qui  nous  paroitroit  infuportable,  fî  elle  da- 
roit  Le  cas  eft  bien  différent  à  Pr^frx^jirrg'.  S'il 
y  adesjours  où  le  Thermomètre  monte  à  98.  de- 
grés, il  n'attend  pas  la  nuit  pour  defecndreconfi- 
dérablement ,  &  dans  le  cours  d'une  année  &$ 
variations  y  font  du  moias  dnq  fois  plus  grandes 
qu'à  Su.  c7i«/Atfr/»^,  ce  qui  doit  rendre  la^chaleur 
moîenrie  de  cette  ville  bien  inférieure  î-ceUedes 
climats  chauds  &  même  à.  celle  des  nôtres.  ^ 

Allons  plus  loin  &  remarquons  que  le  Thcrr 
liiomètre  ne  marque  jamais  le  degré  de- chaleur 
qu'éprouve  le  corps  humain^  La  (en&tion  pro** 
duite  par  un  air  étouffé  ne  natt  pas  tant  del'excès 
du  chaud ,  que  du  mélangé  d'exhalaifons  malfai- 
iàntes,&  du  défaut  deflicceâiondans^rair- qu'on 
refpire;  Comme  il  eft  prefque  toujours'égalemfent 
échaufé  >entrè  les  Tropiques^  il  doity  être  chaïgé 
de  vapeurs, que  les  vents aliies transportent  d'un 
lieu  à  l'autre,  fans  pouvoir  lesdiiSper;  Adcçlus 
grandéis  hauteurs, il- s'éiève'nioîns  d'exhalaîlbns 
&  elles  font  promtemenc  diilipées  par  des  veilts  ir- 
régulîer8-,qui,enrenouvelIant  rait,empôchent  que 
laméixiG^chaleurneproduifelaméme  ièti&tioa& 
les  mêmes  effets  (<ï)..         ,  . 

Après  ces  éclairciffemens  il  ne  fera  pas  difficile  ; 
de  cpnceyoir pourquoi  dans  les  mêmes  climats  on  j 

n'éprou- 

(a)  La.cl^fdduçque  noiis  fentoiu  .n'eft  Qué  celle  de  U 
petite  Atmoifphèce ,  dontuotM  cojçps  eft  le  centj:e\&k; 
foier*  Le, vent  <qéle  à  chaqi^e  inft'ant  un  air  .nouveau  1  celui  ■ 
:C|ue  noua  venons  d'^aufec^À  nous  communiqué lu^  j 
impieifioa  de  feaichem »  guc  le Tlietnacunèirie  jic  Jaiirou  j 
marquer* 
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liep^xe^p^  imç  ég^le  chaleur ,  &{K>ar noosen 
tsammmm^^  de  Mr,  ^^»,po«rimpi  wjieu  deg 
aFdeu£&<luBr<?/?/  on  jouit  2XkPér4u  d -ua  airtempé* 

fé.  Xoutfi  la  partie  MéridiooalederAméiiciueeft 
partagée  dans  &  lonmeurpai  les  p^u$  haines  mon« 
tî^g^  du  Monde.  CçHivertes  degla€;e$  étemelles^ 
elles  iotiçrceptent  les  vents  d'Orient  affeâés  à  la 
Zoiie  torride ,  &  nç  laffîsçut  paflèr  qu'un  air  fuffi* 
âmn^en^  rafraichî,  X  Atmosphère  &  reflènt  de 
leur  influence  à  une  diflœceconiidérable  ^a) ,  & 
entretient  le  lon^  de  la  Çô^e  une  température  con* 
fiante.  Le  Soleil  ne  s'y  montre  qu'au  travers  d'ur 
nç^ftè^de  vcttlc^quî  n'6ie  à  fes  raïons  qu'un  ex- 
çè$  de  vivacité ,  &  ne  prête  au  Ciel  aucune  ooa- 
Jçuyc  fpffibre.  Il  ne  pjeut  ja^jaaîs  dans  ces  heureux 
cliiïîais.,  &  de  douces  vapeurs  humeâent  la  terrt 
&  rafiraichiflènt  l'air.  Mafôtouscesavantacescei^ 
fcnt^dès  qu'on  s'avance  au  delà  de  l'Isthme  de 
Pa»am^'  On  y  perd  ies  montagnes  ,  qui  &rvoient 
d'écran,  &  l'on  y  retrouve  le  climat  brûlant  du 
Brefil, 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  çetç^çurieufe  Djffcrtation 
de  noiw?  Auteur  s  ce  font  les  Poiffons  volans ,  qui 
ne  fe  trouvent  pas  à  la  mén>e  hauteur  des  de^x  cô^ 
t^s-de  l^Aménqïie..  A  l'Ôrîeat  ils  s^^tetbdent juf* 
atfau Tropique  ^aju  lîw  qu'à  rÔCcident.  on  ne 
cpAuneftce  à  les  vofecpievas  le  huitième  degré* 
On  canjeaure  avec  beaucoup  deyraîfemblance  ^ 
4u€;€eir<»(rons  né4¥0UveiQ$qu'àd  dif^* 

féren^ 


^    \«  «-    «  »  - 


ié^  Pac  une  raifon  toute  ptteille  ^  les  veiits  d'Ooeft  dot. 
▼eut  porter  à  la  Côte  Qiientale  ^  au  deU  du  Tropique  .les 
iparticikles  glaces  de  dette  m^iheiehaiiie  desnfoiiittf  nés .  8c 

Occidentalei  .;& 
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férentes  le  émé  de  chaleur  ^  qui  leur  orxivlmf J 
Peiït-étre  aum  des  caufes  inconnues  déterminent-'* 
elles  à  des  lieux  particuliers  la  demeure  decesPdif^' 
f(»is  y  de  même  que  celle  de  tant  d'autres^ècesr^ 
qu*on  ne  voit  qu*en  de  certains  endroib^  iiare-; 
cherche  des  lieux  où  les  mémes-animaux  iè  itou- 
vent  ,  répoque  &  les  moiens  de  leurs  transplanta^ 
lions ,  &  les  changem«is  qu'ils  ont  é{>rouvé^âfii» 
de  nouvelles  pâmes ,  nous  fourhiroient  de^nUides 
lumières  fur  leur  deftination ,  fur  les  propriété»-  & 
laconnexion  dbsdiverfesoardesduelobe^&petitâ 
<tre  fur  le  véritable  rane  des  divers  Etres. 

Tous  tëux  qui  ont  abordé  à  Tlle  àéjpan  Ftr^ 
nandès  ont  fait  mention  des  Lions  marins  (^)  ',  ^1 
4'y  trouvent  Tété ,  &  paffent  l'hiver  dans  la  lôer. 
Ces  animaux  ont  quelque  raopprt  avec  les- Veaux 
marins  ^  mais  ils  en  difrerem  Vplufieurs  éigârâs^,  & 
lur^^out  par  leur  taiHe.Ils  ont  douze  l  vingt  pié^  de 
long ,  &  huit  à  qwnie  de  cîrconférenct;  Leur 
peau  a  un  pouce;  d-épaîffeùr  ^  leur  graUFeun  pié ,  & 
leur  lang  peut  remplir  deux  muicë.  Les  mâles  ont 
une  crSte ,  qui  leur  defcènd  entre  les  deux  yeux ,  & 

Îui  pâû^  de  cinq  ou  fîx  pouces  leur  lèvre  de  deffus: 
i2î  kkloufie ,  principe  peut-être  le  plus  tmiverlèl 
des  Etrei'  y  ivans ,  fe  remarque  aufu  dans  ceux-ci . 
Le  mâlië  ne  fb  contente  pas  d\ine  feule  épôldë  ^ 
mais  ce  n'eft  que  par  des  combat»  qu'il  s'^ure  la 
poflèiiion  d'un  Sérail  y  qui  le  ftiit  partout.  Akré-^ 
lërye  d'oécafions  pareilles  ces  Lions  fontfottetH 
dormis,  ils  fe  tiainent  péfamment,  &  on  les  tue 

_  avec 

^4»)  On  f^n  <f ouve  aufli  an  Cap  de.  Bonne  Ejb^raiice  ,  fî- 
<H^i  {tçu^jpfèiilamfiiulfttHttd«i.^uerxl€  de.jWFiTMn^ 
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avec  fkcîKté,  pour  profiter  de  leur  giaîflè  dont  on 
fàk  de  rhuîle ,  &  de  leur  chak  qu'on  mange  en  plar 
tredebœuf. 

G'eft  fur  les  Côtes  les  plus  voîfines  de  la  Ligne, 
«n  Amérique  de  même  qu*en  Afit  &  en  Afrique  , 
qu*on  trouve  les  Tortues.   Des  quatre  efpèccs 

5[u'îl  y  en  a ,  les  vertes  font  les  feules ,  dont  la  ctaâr 
okeitimée.  Comme  elles  ont  fbuvent^tédéeri- 
xes,  j€  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  qu'on  en  dk  dans  cet- , 
€e  Relation.  Les  Huitres ,  qui  fourm'flènt  <le  belles 
Perles ,  fe  trouvent  en  abondance  dans  tout  le  Gol- 
fe de  Panama  &  furtout  à  l'Ile  de  Quibo.  Celles 
^ue  nos  Navigateurs  y  virent  ne  font  point  bonnes 
à  manger ,  mais  le  tr^for  qu'elles  renferment,  en^ 
gage  à  les  rechercha.  Ces  Huitres  font  en  fi  grande 
-abondance ,  qu'on  les  peut  prendre  avec  lamain^ 
mais  comme  il  ne  fe  trouve  que  peu  de  Perles  & 
que  de  petites  dans  les  Huitres  qui  ne  font  pas  à  une 
grande  profondeur,  on  fë  fèrt,  pour  détacher  les 
plus  précieuiès,  de  Nèe^res  inftruits  à  plonger.  Cet 
exercice  eft  très  pénible,  &  il  en  coûte  pour  rap- 
prendre. On  ne  regarde  conune  de  parfaits  Pion* 
?[eurs  que  ceux  qui  fe  font  tenus  aiTex  lon^ems 
ous  ll'eau ,  pour  que  le  £uig  leur  forte  des  orçilles  , 
de  la  bouche ,  &  du  nés  ^  Cet  accident  n'arrive,  dit- 
on,  qtf  une  fois  &  n'eft  jamais  dangereux ,  car  Thé- 
moragic  s'arrête  bientôt  d'elle-même.  Les  Plon- 
geurs ont  plus  à  craindre  de  certains  plsîffons  plats , 
qui  s'attachent  à  eux  loriqu'ils  remontent,  &  qui 
lesétoufferoient  entre  leurs  nageoires ,  s'ils  ne  s'en 
dégageoient  en  leur  fendant  le  ventre.  Nos  Navi- 
gateurs croient  avoir  vu  un  de  ces  poîflbns,qui  s'é- 
ievoit  à  une  hauteur  confidérable  hors  de  l'eau.  La 
Torftlk  3  qui  quoique  moins  dangereulè  caufe  un 

D  3  ^  en- 
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•^goifirdiâèmient  violât  à  ceux  qui  latoodieiH» 
n*a  été  trouvée  qu'à  Chc^uetanya  nos  ÂMgUis^ 
Si  ce  climat  eft  différent  ce  celui  des  Côtes  S^Ita* 
fie  &  de  frange  y  oà  elle  a  été  ohfervéeparMis. 
Loreuzim  &  De  Reaumur ,  il  (èmble  que  les  ef-* 
&ts  qu'elle  produit  font  plus  violens  en  Amérique 
<pi*tn  Europe.  NptreAuteur  parle  de  rengour» 
diilèment  comnies'étendâmàtoutlecoips.  Sou 
bras  fut  vivement  élHranléparun  decespdilbns. 
tnr  lequel  il  s'appuia pendant  quelque  tems  avec  â 
cane,  &  il  croit  qu'il  Tauroitété  encore  davant»* 
,gc ,  fi  le  poiffon  tfavoit  été  prêt  d*expiier.  Enfin 
;cet  engourdiflement  n'eft  pas  aufii  panàger  que  les 
Naturalises  Tout  repréfenté;  du  moins  Afr.  ff^al' 
'ter  s'en  rcflèntoit-il  encore  un  jour  après  Tatou- 
chement.  Ainfi  cette  Torpille  AméricMMe  apro- 
che  par  fes  effets  de  celle  que  Mr.  Ricber  obierva 
•à  Cayenne  {a) ,  mais  leurs  figures  différent  trop 

g)ur  les  confondre^  la  première  reiTemblant  à  une 
aïe ,  &  la  &conde  à  un  Congtç  ou  à  une  An- 
guille. 

Des  Animaux  particuliers  à  de  certaips  lieax^ 
ou  qui  paroiflènt  avoir  eux  mêmes  choifî  leur  pla- 
ce ,  je  pailè  à  ceux  que  les  hpmmes  en  ont  ait 
changer.  De  ce  nombre  font  les  Chèvres  y  que 
TEfpagnol  Juan  Ferua»dèsV[m£foxtAÏYl\ti{\i 
porte  ion  nom.  Elles  y  multiplièrent  fi  fort,  que 
cette  Ile  devint  pour  les  Avanturiers  le  lieu  où  ils 
venoient  fe  pourvoir ,  &  Ton  a  deux  exemples  de 
matelots ,  qui  aiant  été  laiffés  fèuls  fur  cette  Ile ,  y 
•vécurent  plufieurs  années  de  la  chair  de  ces  Ani- 
maux \a), 
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m^ox  (^ï^^^Comme  lexiernier  cnatr^KMt  à  lacour* 
feplus  qu'il  ne  lu,iç|i&loit,il.ksnuttquokàro- 
reille  &  leur  rendoit  leur  liberté.  Ceddevoitétrc 
arrivé  treate  deux^ms ,  avan):  que  nos  Vpîageurs  a- 
bocdaflèiit  à  cettCi  Ile^  &  cependant  lamarqueiê 
ttouvaau  prenaier  bouc  qu'ils  tuèrent.  Ai^ffiavoît- 
il  tous  lei  figues  d'une  antiqidtémsyeftueufe,fic 
entr'autf  es  une  bacrbe  vénj6id>le.  Le  nombre  de 
ces  Animaux  eft  au  reftè  |)ien  dimimé^  par  k^ 
Chiens  que  \ssEffagnoU  pnt  tranfportés  dans  cette 
De^pour  priver  leurs  ennemis  des  |>rovifions  qu'il* 
y  venpieBt  fkire-  Les  Chèvres  qui  reftent  ,.fè  font 
retirées  dans  des  lieux  inacceffibles, ^oùdlespaiC- 
fait  par  troupeaux  féparés ,  &  défient  les  Ctiwas, 
qui  n'ofent  les  y  attaquer.Ceux-cl  maîtres  du  reflç 
de  l'Ile ,  après avoir-exterminé  les  Ch^,&  les  Oi- 
fcaux  fineulfcrs,qui  venoient  y  pondre  leurs  œufs, 
font  réduits  à  vivre  de  Veaux  naarins. 

Une  tranfplantagon  pareille  a  eu  Keufdaus  le 
Continent.  Les  Bœufs ,  les  Chevaux  &  les  Chiens 
qui  s'y  trouvent  font  defcendus  de  quelqiKS-uns 
de  ces  Animaux  trgnfpottés  à  Buefios  Jyres.  Ils  fc 
font  étendus  peu  à  peu  jufqu'au  Détroit deitt^- 
rW/iî»,  &  devenus  fauvagcsn?appattiennept  plus 

qu'aux  Chaflèurs.  Caxx-pien  tu^m  tous  tes  ans 
plufieurs  milliers.  Ils  montent  pour  ceteftetdcs 
Chevaux ,  qui  originaires  de  VEJpagne  n  ontpomt 
dégénéré  dans  ces  climatsr,^: ,  s'armant d  une  ef- 
pèce  de  couperet  fixé  au  bout  d'une  pique,coupent 
en  courant  les  tendons  des  jambes  des  animaux 

^^     :  qu'ils 

U)  Lc  piemiei  ^toie  un  Indien;  fon hiftoirc retrouve 

dans  les  Voïages  de  Dompter  Tom.l.  Le  fécond  qui  étpit  un 

Attglois  nomm^  Selkirk  fut  tiré  de  A  folitade  pu  it#i«rs. 

VoY.  U  JLcIatt  de  fon  Youget 
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qu'ils  pourfuivent.  Ils  n'achèvent  point  de  les  ixtér^ 
tant  pour  ne  pas  perdre  de  tems,  que  parce  qu'ils 
croient  que  les  tourmens  de  Tagonie ,  auxquels, 
SEïalgré  rexconimunication  de  lears  Prêtres,  ils  a^ 
bandonnent  ces  animaux  jufqu'au  jour  fuivant , 
font  crever  les  vaifTeaux  limohadques  &  facilitent 
la  réparation  de  la  graiflè  &  ae  la  peau.  Ce  font  là 
d'orainaire  les  feuls  objets  de  leur  chaflè ,  car  les 
cadavres  font  abandonnés  aux  Chiens.  Mais  Iprlr 
que  le  defiein  desChaifeurs  eft  de  prendre  desBœufs 
en  vie^ils  s'y  prennent  plus  adroitement.Ils  diit  une 
lanière  de  cuir  fixée  par  un  bout  à  la  iëlle  5  &  gar- 
nie à  l'autre  d'un  nœiid  coulant.  L'un  d'eux  jette 
cette  lanière  autour  de  la  corne  du  Bœuf  qu'il  fuit, 
en  lui  lâchant  cette  efpèce  de  bride,  jufqu'à  ce 
qu'un  autre  ChafTevir  ait  acroché  avec  la  lanière  la 
jambedederrière  du  Boeuf.  Alors  les  ChevauK  des 
deux  (cShaiTeurs ,  en  courant  de  deux  côtés  opofés, 
ferrent  les  liens  du  Boeuf,  le  reuverfent ,  &  s'arrê- 
tantà  l'inftant ,  permettent  à  leurs  Cavaliers  de  lè 
£diir  de  la  bête ,  qu'ils  tiennent  étendue  &  immo- 
bile. On  dit  que  les  Chaflèur^Ië  fervent  du  même 
moien  pour  arrêter  des  CheVaux  &  même  des  Ti- 
gres ,  &  leur  addreflè  dans  ce  genre  d'exercice  pa- . 
roitroit  incroiable ,  ii  un  concours  de  tjf  moignages 
n'en  ateftoit  la  réalité. 

On- vient  de  voir  l'oMigation  que  le  nouveau 
im)nde  a  aux  Habitans  du  vieux ,  de  l'avoir  peuplé 
d'Animaux.  Ajoutons  qu'on  exagère ,  lorfqu  on 
dit  qu'ih  l'ont  dépeuplé  d'Hommes.  Une  grande 
partie  de  ce  vafle  Continent  étoît  défèrte  avaiit 
quMls  y  vinffent.  Toute  là  Patugonie  manque 
d'I^abitans ,  car  on  ne  peut  çuçre  reg^der  comme 
tels  un  petit  nombre  de  familles  difperfces ,  qui  er- 
rent 


k 


itnt  â  ravanture  dans  ce  pals ,  &  que  peut  -  être 

la  feule  crainte  des  Efpagnols  y. retient.  Cen'eft 

pas  qu'il  foit  inhabitable;  les  Animaux  ymulti* 

plient ,  &  la  plupart  des  chofe^  néceflàires  à  la  vie; 

ou  y  viennent  naturellement,  ou  pourroient  y  âtte 

iranfplamées./A  la  vérité  la  partie  Orientale  der 

puis  la  rivière  àcLaP  lata  jufqu'au  détroit  de  Ma^^ 

g£Hanç&  entièrement  deQituée  d*  Arbres:&  cecieft 

une  fingularité  d'autant  plus  remarquable  {dy  que 

de  l'autre  côté  derette  rivière  fe  trouvent  des  Âr? 

bres  de  <^v^s  ordres.  Mais  d'ailleurs  l'air  y  eft 

tempéré  iiir-tout  à  la  partie  Occidentale.  L'£qui-9 

page  du  vaiilèau  de  tranfport,  qui  pailà  l'hiver  dans 

un  port  fitpé  au  46.degpé  y  trouva  les  Arbres  char* 

*  ces  de  feuilles ,  oc  la  terrecouverte  de  verdure  (jb)i^ 

ai  veribs  efpèces  de  LéguntieS;,  de  très  boime  Eau  & 

fur-tout  beaucoup  de  roifibn*  Cette  Côte  inconr 

nue zxiKEffagnols^<^\  y  placent  &ns  raifon  desNa* 

tions  ftupides  &  féroces,  n'efl  fréquentée  que  psûr 

quelques  Indieus^  qui  y  viennent  en  été  faire  leurs 

provifions  de  poiflbn,  &  le  retirent  en  hiver  vers 

des  climats  plus  voifins  de  la  Ligne.L'Ile  de  Juan 

Fernandèt  plus  favorifée  par  la  Nature,  &  plus 

propre  à  recevoir  des  Habitans  ,ne  laiffe  pas  d'en  ér 

tre 

(4)  Ceux  qui  croifsnc  que  la  Met  fe  retire,  s'autoriferont 
peut-être  de  ce  foit,  pour  foutenir  que  cette  Côte  eft  fortie 
cies  eaux  de  cette  manière,  &  que ia. privation  d'Axbf es e^ 

un  fiene  de  fa  nouveauté. 

(O  Ce  Climat  fe  raproche  par  cette  température  desPaïs 
Septentrionaux  de  VEuripe^tc  diffère  au  contraire  confidc- 
rablemeat  de  ceux  qui  font  à  la  méroeJatitude  cnAmériêue'» 
51  en  xevaachp  les  frimats  du  c^itm^^  fe  retrouvoient  danf 
des  terres  (îtue'es  au  Sud  Eft  du  Cap  dtBonne  ^/pérMuce^cettc 
étrange  alternative  favoriferoit  ropinion  de  cenx  qui. 
f  oupçonneoc ,  <}ue  Taxe  de  Uk  Terre  a  changé  de  iitaatioa.j 

D  s 


58  fiiBLIOTHI&QUE  RAISONKE'Sy     \ 

ttedeftitaée»Efl-cc  donc  pour  nous  fenlsquei^U'* 
divers  fut  formé?La moitié  feak  du jglobe  répcmdr 
die  à  ià  deftination  ;  ou  plutôt  la  variété  de  &s  par- 
ties &  des  Etres  qui  s'y  trouvent,  ii*indique-t-elle 
pas  une  variété  de  vues ,  dont  rhomme  eft  d'au* 
tant  plus  éloigné  d'être  le  ji^e,  qu'il  a  la  vanké  de 
s'en  croire  le  centre  ? 

.  Mais  cet  homme  quel  eft-il  ?  Diffeie^-il  eflèn* 
dellement  dans  les  divers  climats  qu'il  habite  ?  Ne 
ireconnoit-on  pas  dans  les  divers  Individus,  malgré 
le  partie  inégal  delaNature&  les  changemois 
accidentels  de  leur  état ,  le  même  mélange  de 
vertus  &  de  talens ,  dontles  circonftances  détermi- 
nent le  ^enre  &  le  d^ré.  Qu'on  en  ju^epar  les 
traits  fiuvans ,  qui  iêrviront  à  faire  connoitre  l'état 
&  le  caraâère  dépeuples  différens  enapparence,  & 
reflèmblans  en  enet. 

L'Ile  de  Ste.  Catherim^yàc  même  que  la  plupart 
des  Etats,n'eut  autrefois  pour  Habitans  que  des  fu- 
gitifs &  des  exilés .  Quoiqu'ils  reconnurent  la  fii- 
périorité  du  Roi  de  Portugal j  leur  foumiffion  n'é- 
toit  que  nonunale,&  leur  Capitaine  n'avoit  ni  pou- 
voir ni  intérêt  de  les  gêner.  Trop  pauvres  pour 
tenter  d'ambitieux  voifins^ils  pouvaient  fepaflèr 
de  leurs  fbcours.  Ils  nemanquoient  d'aucune  des 

ÎTOvifions  nécefBures  àla  vie,  &  en  donnoient  vo- 
ontiers  aux  Equipages  des  vaiflèaux  étrangers , 
dont  ils  refufoient  r arçent  &  recevoient  des  h^its. 
C'eil  ce  qui  leur  atdroit  les  éloges  des  Voiageurs , 
qui  abordoient  à  leur  Ile.  Mais  les  chofes  ne  font 
plus  fur  le  même  pié,  &  comme  ce  changement 
èft  une  fuite  des  découvertes  qu'on  a  faites  au  Bre^ 
^/,il  fera  intéreiOuit  de  dire  quelque  choie  de  ces 
{découvertes  &  des  effets  qu'elles  ont  eus  • 

Le 


àe^é^mer^Fetrier&idars^i74^9^    S> 

,  Iie£r<^/nei:apportoitqi^duSucre,duTabac^ 
&  quelques  autres  produâionç  naturelles ,  lorX^ 

2a'au  conuneacement  de  ce  iîècle  un  heureux  ha- 
ird  y  fit  découvrir  de  TOr  ..Quelques  foldats  èn> 
plcnres  dans  une  expédition  contre  les  IttdUfts 
obierv  èrent  qu'ils  fe  fervoient  d'hameçons  d*Or 
à  la  pêdie.  On  s'informa  de  leur  manière  d'ac* 
quénr  ce  métal ,  &  Ton  apprît  gu'îls  le  trouyoient 
mêlé  parmi  le  lable  &  le  gravier,  que  les  pluies 
&  les  torrens  détachoient  oes  montagnes  &  trans^ 
portoîent  dans  leurs  vallons.  On  imita  leur  pra« 
tique ,  &  plus  fnflruit  fur  Timportance  de  ladé<* 
couverte  on  ne  tarda  pas  à  la  perfeâionner. 

On  fouilla  d'abord  la  terre  près  de  RioJoMeirci 
xnais  peu  à  peu  on  trouva  d'autres  endroits  égale-  * 
ment  riches ,  &  l'on  afTure  à  préfent  qu'il  y  aune 
vdne  de  ce  métal  répandue  dans  tout  le  païs ,  n[iais 
trop  peu  confidérable^.  pour  défiraïer  ceux  qui 
voudroient  la  mettre  en  oeuvre.  Les  montagnes 
offirent  aulïï  des  veines  d'Or  engagées  dans  des 
rochers ,  mais  il  en  couteroit  trop  pour  l'en  ti- 
rer,  &  pour  vivre  dans  ces  endroits  uuvs^es.  On 
a  un  moien  plus  facile  de  recueillir  ce  métal  ^  & 
la  Nature  fait  prefque  tous  les  frais  de  l'opéra* 
.tion. Parmi  le  limon  des  rivières  &  des  torrens^ 
fe  trouve  toujours  une  quantité  d'or ,  qu'il  eft  ai- 
fé  de  retirer  par  des  lotions  réitérées.Les  Efclaves 
emploies  à  cet  ouvrage  doivent  fournir  à  leurs 
Maîtres  un  quart  d'once  d'Or  par  jour  ;  leiùrplus 
eft  pour  eux  ,  &  ce  furplus  les  a  fouvent  mis  en 
état  d'acheter  des  Efclaves  &  de  vivre  dans  l'a* 
bondance ,  quoique  toujours  obligés  au  même 
tribut  journalier.  Le  Roi  a  droit  au  quint  de  tout 
l'O^  qu'on  retire ,  ce  qui  va  à  300, 000  L.  S  t.  par 
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an.  Le  Capital  entier  doitdonc  être  du  moins,  d'an  j 
million  &  demi,  &  fi  l'on  ajoute  à  cette  fomme  1 
rÔr  qui  fort  du  pais  par  un  commerce  clandeP-  \ 
tin, on  peut  conjeâurcrqu'elle  monteà  prèsdc 
âeux  millions. 

Dans  ce  riche  gravier  fe  trouvent  en  de  cer-' 
fains  endroits  de  véritables  Diamans.  LesHabitansr 
ïè  fouviennent  avec  regret  d'en  avoir  jette  plu- 
ficursi,  faute  de  les  connoître.  lî  n'y  a  guère  que 
Vingt  ans  qu'un  homme  qui  avoît  vu  des  diamans 
bruts,  crut  les  reconnoître^<lans  ces  cdllouxmé-» 
prifés.  11  fepaflàdu  tcms  avant  qu'on  eut  vérifié 
&  publié  Ce  qui  en  étoit;&  en  atendant  le  Gouver^ 
neur  eut  foin  de  raffembler  un  bon  nombre  de  ces 
pierres ,  en  guife  de jettons.  Les  Jouailliers  d'£jif- 
ro^rprononccrent  enfin  que  ces  cailloux  étoiçnt 
des  Diamans ,  dont  quelques  uns  né  le  cédoient  en 
tkti  àceuxdel'Otient.'-Gette  décifion  fit  redou- 
bler les  recherches ,  &  l'on  fe  flatoit  de  trouver  des 
veines  entières  de  Diamans  parmi  les  roches  de 
criftal  j  que  renferment  les  montagnes ,  dont  les 
rivières  tirent  leurs  richeifes.  Mais  le  Roi  de 
Portugal^  à  qui  l'on  repréfenta ,  que  fi  ces  pierres 
devenoient  communes,elles  celferoient  d'être  pré- 
cieuses, accorda  un  privilège  exclufif  à  une  com- 
pagnie de  Marchands ,  qui  pour  une  certaine  fom- 
mes  ont  feuls  le  droit  de  faire  chercher  des  Dia  * 
mans.  Il  ne  leur  eft  cependant  pas  permis  d'em- 
ploïer  plus  de  huit  cent  Elclaves,oc  pour  empêcher 
que  d'autres  ne  s'en  mêlent ,  il  a  falu-dépcupier  u- 
ne  ville  entière  &  écarter  fix  mille  hommes  trop 
Voîfins  des  lieux,oà  fe  trouvent  les  Diamans,pour 
n'être  pas  tentés  d'en  profiter.  Ces  découvertes 
ont  valu  au  Brtfilàt  nouvelles  Loix  &  de  nouve^ 

aux 


I  iapi  GoàvtBrnâars.  UnePrôTince  autrefois  indé* 

|)eiida«^^.&itjtimioa'  &  par  £i  pauvretéaété 

ibuiiHle  pax:  fe&àrmês^  i^Vlh  d&Ste.  C0$berin€.  s 

[  l'honneur  li^avdr  un  Goùyeaiénr  diftingué  &  um 

forte  ganaifont  Comme  les,  pimcipales  richeffes  fit 

troaventidatis  fon  vdifiilageyfon  port  deviendra 

le  plus  :âQdiftdi^rable:du  Mefvl.  Mai$  fes  Habitiula 

ne  âqimênt.plus  kuxsprovi&>ns  pour  peu  dercha-î 

fk^Sc  les  Angiois  fe  plaignent  de  leurs  extoefloku 

&4e  leuslnfid^té/j  '•  '       .^  •        .        >  > 

.    \  4^  Fottuné^q^  fayon£L|hrefquÈ  également^ 

P^r-^itfj^^x/^  les!  J^^^;yo/£dansienrsa<CQUYerte& 

de  X'erres  inconnues ,  lekrôiuiîtrpai  cela  mémeri«« 

Taux  &enncmis.IlfàIutdQix^iaD&t^duS.Siè|fepou]7 

les  exnpitchef  de  tournet!  ks  uns  contre  tes  àutit^ 

les  arnies^qii!il&avoient  fi'MeuEêufèmentemplèïées 

contre  lei>/)yi//'e^;.  Le  Pape  Alexandre  VF.  ré-^ 

compenû.  leur  tèlepar  Je  faxfà%<t  du  Mondc.^  Il 

âxa  à  cebt.liéues  àrO'ueÙdesi^f/dr^rlerlimîtes, 

de3  dettx.Ctiummies,qucdkpms.onélô^[naâ  £510.: 

lieues  des miénes  Iles.  Stôrant'cejreglemeatylés 

Tprre^  à  TOcddent  de  cenfe^bocne  derôientapparv 

tenir  Mx.Efûttgnols^  &l'}^  Par^Mgais  desçettcen 

les  maîtres  dé'ceqn^ilspafiiédodsnjfc  déjà  &poiir^ 

roient  ao^uârir  encore  du  oôtaderOrient.oM^s- 

rînfÎMUibilitéduS-PèrcjSfijs'éwhd  pas  à  lJiG<b4 

graphie.  II  eut  prévu  uns  céhrqttérles.dettxN»it 

tions ,  en  s^avançant  des  deut  ciSttés,  nepouyx>ihit 

manquer  de  &  rencontrer  j  rjOéft  cetpiianivapea: 

de  tems  après,  ilif^^//^»^  débouté  du  iervicédit» 

Portugal  fè  coiàkcraàceluî&r£j(^/»^f  y.&àai* 

mé  dereflèntimenrcoBtq^&s  anciens  maîtres^  au^ 

tant  que  de  zèle  pour  les  nouveaux ,  il  (ë  mit  of  é*» 

tat deparyenireBiC/'^P^I^'^ûiedel'Ocddeçt.'  it 

dé- 


difcotisme  pour  ceteffcten  xfio*' le  Détroit  qui 
povur  ibn  nom,  traverfii  la  Mer  pacifique  ^  Milk  ai| 
travers  des  Iles  Ladrmesj&  aborda  à  une  ces  JPiU 

gfimes^  où  il  perdk  laTÎe  en  combatant  cootre  les 
diem*  Sa  mort  fit  cedèr  le  projet  qu'il  avotefor- 
mé  (k  Vemparer  de  quel<}u^une  des  Iles  fertiles  en 
£pice9^&  fon  Equipage  aiantr^s^;néikfiacrie|>ar 
le  Gap  <fe  Bomne  Efpéranc^  ^im,  lepi;emier  qui  eut 
fiUtleitour  du  Mondes         i 

Cependant  la  difpofidon  des  nesqu^onvenoft 
dedécouyrir,  les  rendoit  fi  propres  à  procurer  aux 
jimMcains  le  commerce  de  la  Chîme  &  àssludes^ 
qù^oa  ne  tarda  pas  à  :établir  une  communication , 
dDiitt  elles  devinrent  te  centre  &:  pcofitèrenr  le 
plâs^tLa  ville  de  MamiU  Capitale  del'IledeZtiv/ojir 
m,'  choifie  pour  le  lieu  dé  rechange  &  du  traniport 
dèsi  Marchandiiiès.  Ce  négoce  le  fit  d'abord  iùr 
des  vaiflèaux ,  qui  paflbient  direâement  ait  Ma- 
m^  à  Calao ,  &  de  Calao  ïManilè*  Les  vents 
alifës  favorifoient  ce  dernier  trajet,  autant  qu'ils 
g'jOf^poibient  au  premier,  &  comme  on  ne  s'a- 
vifixt/pas  de  fortir  de  la  latitude  où  ils  foufient ,  il 
n'aii  pas  fiirprenam  qu'on  fût  qiiél<][uef(»s  plus 
d'unei  année  à  lutêr4:omreleuraâion;  Cette  na- 
-vi^on^ennuleaië  futs^égée  parun  Jé&ite,  & 
Auvahtfes  avis',  les/vsûflèaux^  qtsibrtehtâeilftf- 
ipîArjdirigisnt  d'abord  leur  cours  vers  le  Nord,pour 
éirker/lss  vents  d'£(LdelaZonetorr!dev&pour 
pnâter  :  de  ceux  ii^OueU.  qui  fouflem  le  plus  au 
delè-^de  cette  Zone. .  Ils^Qent  ainfi  les  Qà^s  de 
lé  £2a£^r»/^  ^  paiirienhënt  à  cdles  du  M^iâPT^ ,  & 
tornpent  leur  voiage;uiportd'>fr4^iKi^'«i- : 
-bSL'cè  commerce  «ft  avantageux  à  cdox  qui  le 
ftntr^  il  ne  l'eft  pis  é^ilement  po 


.j 


pour  ÀŒfpéjgMf^ 
Ce 


àefmnn&i  ftèner  (?H*if f  ,  1 749.    6^ 

Ce  n^eft  pla^  par  elle  que  les  nurchandiiês  des 

Indes  péaètzent  au  Pérou  &  «u  Mexique.  Ces 

Provinces  fe  0^ilt  des  manu&aears  de  YEm^ 

rofe^  &  en  devi^ineiit  à  propàitioii  plus  indé^ 

p^idantes.  Ces  râifons  avoientengagé  Doji  7^)4^ 

Patinho  en  172^ .  à  atr^ier  un  négoce ,  qiai  pivc 

fil  Natîdri  de  tïéfors ,  d<Mit  VAJié  profite.  Mais  les 

Jéfuites  à  quicecoxnmeroea  étéengrandepartie 

accordé ,  àvoient  trop  combien  les  intérêts  de  la 

foi  fontpréfé^àWés  à  ceiixd*uii  Etat, pourjie pas 

renverfer  Te^  f^èjets  d'im  Minifire  moins  xélé 

qu'aux.  Ces  ardens  M{ffi<»iaires  ont  formé  de^ 

pui5  peu  des Etabliiflfemens  confidétables  àlaC^ 

K/ar»/V;La^DôiiillioHd*tm  riche  Dévot  lésa  mis 

en  état  d^y  fotfdér  nne  florii&QteMillion.  Ils  ont 

raflèmblé  aûto^  dùCapde  Sp^j  Lutatyffk  grand 

nombre  deSauvfltees,&  les  ont  formés  à  T  AgricuU 

ture  &  aux  Arts.Ona  réufi  i  y  cultiver  la  vigne^As 

à  y  f^rc  du^viii^^mreifislDMç^à  celui  de  Madère  & 

commence  à  avoir  cours  au  Mexique  {a)^  UVùt 

entière  eft  fotiimie  à  la  dkeâion  paftorale  &  au 

Gouvememiéîï^témpdreldesJ<^jitejr,&  Tonaf; 

fure  quMIs  niédîtent  de  nouvelles  conquêtes  dans 

les  païs:5quj  font  auNord- duiJfoi/^w^   A  leo» 

lèlepoufleiàîufcites  Ames  V^n  peut  fans  injuiticç 

joînieriHtérêtquMlsprennenèau  Galion.  Auffi 

te  vaiireau  ne  maiique-t-il  pa^dcrclâcher  IStJuu^ 

tar ,  d'y  remettre-  aux  Miffi<»maîre$  les  lettres  do 

knrs 

iu\\%  nrvciiipoiat  omctrc  îcî  anè  Wfllxloii  picafe de  mon 
Amcor ,  qui  fift,  dit^oii,  la  feute  dc«eigen«yqttrfe  t»iW 
dais»  fou  U«e.  Il  dit  que  la  Pwfi^oçe  g  donnée  J  lleii« 
MaUrt  le  tîn  qii- elte  fournit,  poat  taficaichix  les  Habitan^ 
de  la  Zone  loiiidc  .]*ignorois  que  le  tiiCtttt  cet  ufa|^e,  fut- 
tpiit  dans  dès  cUmatsanifîtîittUnft..  ' 
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feûchUIèinens  &  de  vivres.  G'eft  le  féal  endroit 
où  ilpaiiTe  aborder  depuis  Iba  départ  de  Mii»»/^^ 
dans  une  navigatiop  de  âx  mois^  '  l^s  précaatk>B$ 
cxçeffiyes  des  NaTigatêars ,  &  la;  faute  qu'ils  com-^ 
metcent  de  ne  pas  s'avancer  aiTez  vers  le  Nord  ^ 
poufs'yaffiirer  des,  VÊ3US  d'Oueft, concourent  à 
lésjictarder.  Coriamei'Eau^doni.leir  vaijpeau  trop 
f  empli  peut  fe  changer ,  ne  luffit  pas  pour  un  fi  lon^ 
terme»r£quips^e  courroit  rifque  de  mourir  de  foit^ 
fi  les  pluies  qum  trouve  conftjMnment  entre  le 
30.  &le40.  degré, ne  remplissent  de  nouveau 
kurs  jarres.  Le. retour  efi  plus  commode  &  plus 
cbnrt.  Le  verït  eft  toujours  favorable  ;  l'Equipage 
efl:)piu$  nombreux  )&  le  vaiflèao  moins  chafgé. 
Auffi  ne  met-il  que  deux  mois  d^^^^i'^/f^'  aux 
Lapones ^  où,  par  les  proyifion^  ^u'il  reçoit  &  les 
nouvelles  qu'il  appr^,il  femetenécatde  par- 
vènir^làns  être  intercepté^au  Cvf  de  Spirhu  Sanf9 
&éiifuite  ïMamle.  •... 

î  L'Ile  des  Ladromes ,  où  le  Galion  relâche ,  eft 
la  feule  dont  tous  les  Habitansn'a^yent  pas  encore 
été  détruits.  Autrefois  les  trois  Iles  de:  Guam  ^ 
de:  Rita  \,\  &de'  Tfniatt  en  contenoiênt  plus  de 
5'6,cxx>.  MaiVunè  Ms^ladie  cont^gieuiê  aiant  fait  de 
gnindsravàges  à.  G»am ,  les  M^es  de  cette  Ile 
dépeuplèrent  les  deux  autres,  pour  fournir  celle- 
ci.  Ces  nouveaux:  HalHtans  ne  furvécurjent  que  peu 
à  kperfe  de  leur  Patrie  &  de  leur  liberté.  Il  he  reflé 
à  pé&nt  à  Guafn  que  4000  Indiens ,  qu'il  a  Ëdu 
priver  d'armes,  pour  pouvoir  les  foiimettre  aii 
joug.  Rota  ne  contient  plus  que  3da  Hommes , 

3u'on  y  a  ImfféspQur  cultiver.duriff.  Tinian  eft 
élèrte,  msûs  Ton  y.yoit  encore  lek'reflesd'édiiTi 
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ècs  conftruits  j^  les  anciens  poflfelTeurs.  Ils  con- 
iident  en  deuxràhgs  de  Colonnes  piramidàles  ci* 
mentées  de  pîerfe  et  dé  làble ,  éloignées  l^une  de 
l'autre  de  fix  pies;  &  élevées  à  la  hauteur  de  treize. 
Au  defliis  de  chaque  Colonne  eft  un  chawteau  en 
forme  de  denii  globe.  Ces  deux  rangs  de  Piramîdcs 
laîflententr'euxunefpate  de  doute tiés.  Ils  fer* 
voient  de  fondemens  aux  demeure^  des  Habitans  ; 
Ou  iiiî  vant  le  rapport  des  Indiens^  à  celles  de  leurs 
Religieux ,  car  la  vie  Monaftique  n'eft  point  in* 
connue  dans  les  I»Jes* 

Ces  monumenS  de  la  grandeur  de  peuples ,  au- 
trefois heureux,  ne  font  pas  plus  tenaarquablës  que 
les  Barques  dont  ils  fe  fervent.  Leiioth  de  Folan-- 
îes^  qu'on  leur  a  donné ,  marq^ue  Teur  extrême  agî- 
iité,&  faosNavîgateurs  qui  en  virent  quelques  unes 
en  mer, ne  doutent  pas  qu'elles  ne  puiflènt  parcou- 
rir vingt  milles  dans  une  heure.  Leur  conftruc- 
lion  eft  fi  fingulière ,  que  Mr.  Brett  a  eu  la  curîo- 
fité  d'en  faire  la  diffeâion ,  &  Ton  en  trouve  des 
figures  &une  description  exaftes  dans  le  voyagé 
de  Mr.  Anfon,  La  proue  eft  femblable  à  la  pou- 
pe; l'un  des  côtés  au  contraire  eft  différent  de  l'au- 
tre ,  celui  qui  eft  au  Vent  étant  arrondi  &  l'autre 
plat.  Enfin  pour  prévenir  que  ces  Barques  ne  ren- 
verfent,il  y  aun petit  canot  fixé  à  la  Barque,&  qui 
la  tient  en  équilibre ,  en  plongeant  plus  ou  moins 
dans  l'eau.  Ces  fingular ités  font  un  eflFet,  &  du  gé- 
nie inventif  de  ceÉ  peuples,&  de  la  fituation  de  leuri 
Iles.  Comihe  elles  fe  trouvent  toutes  fous  un 
même  Méridien  depuis  \tJafon]v£(\(Cï,)zNoH-- 
velle  Guinée ,  &  que  les  vents  d'Orient  font  à  peu 
près  coiiftans  entre  les  Tropiques,  les  Barqiies  onï 
ixé  coiiftruites  de  façon  à  perdre  le  moins  de  tems 
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qu'il  eft  poflîble  à  la  manœuvre ,  à  aller  &  revenir 
uns  revîrer  de  bord ,  &  à  fe  prêter  allez  à  un  vent 
de  côté  pour  acquérir  une  vîteflè  égale  à  la  fienne» 
C'eft  ce  que  notre  Auteur  prouve,  &  par  rexamen 
des  dîverfes  parties  de  ces  Marques ,  &  parl^exem- 
t)le  des  moulins  à  vent.  Mais  ce  détail  doit  ê-» 
tre  renvoie  à  ceux  qui  jugent  de  l'indullrie  des 
Sauvages  par  leur  nom. 

'  A  luivre  les  idées  de  notre  Auteur,  on  ne  fcni 
^lus  tenté  de  leur  préférer  les  Chinois,  Cette  Na- 
fîon  fi  admirée  des  Jéfuites  &  trouve  peinte  dans 
cet  ouvrage  avec  des  couleurs  bien  différentes-  Les 
lus  beaux  ouvrages  de  la  Chine  ne  font  que  de  foi- 
les  copies  de  ceuxdu3^^ô».Loind*étre  inven- 
teurs, IcsChinois  ne  fàvent  pas  même  imiter.Leurs 
ouvriers  n*ont  pas  fu  fabriquer  jufqu'ici  des  mon- 
tres &  des  armes  à  feu, qui  euflèntdelajufteflè. 
ireur  Peinture  n'a  rien  d'eflimable  que  la  vivacité 
des  couleurs ,  &  dans  tout  ce  qu*ils  font ,  il  y  a  une 
roideur  &  une  petîteflè,  qui  répondent  à  leur  génie 
&  fervent  à  le  caraâériier.  Le  vaiflèau  i&% Anglais 

Îui  le  trouva  environné  de  plus  de  6000  canots  de 
êcheurs,  &  quî^  à  leurs  yeux,  devoit  être  un  objdt 
tout  nouveau,  ne  put  leur  înlpirer  la  moindre  cu- 
rîofîtéj  &  qu'eft  ce  qu'un  peuple  qui  en  manque  ? 
La  LitératureCA/»^//^  porte  lemêmecaraâè- 
re  d'imperfedion.  E)ps  Peuples,  qui  malgré  Içur 
antîquité,&  Texempledes  Nations  voifines,n*ont 
pas  encore  Tuiàge  des  lettres,  &  dont  récriture 
cft  elle-mênie  une  étudea>euvent-ils  exceller  clans 
aucune  autre  ;  &  leurs  HiÛoîres ,  dont  l'interpré- 
tation dépend  de  traditions  incertaines ,  méritent- 
elles  plus  d'eflim^  que  leurs  découvertes?  ' 
Mais  peut-£ta:ele$C&/;i^/;  inférieurs  aux  Eu^ 
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tûpéens  par  les  talens ,  Temportcnt-ils  par  les  ver* 
tas  >  Ijcs  Miffionnaires  Taffirment ,  mais  Pexpé- 

rience  de  nos -^urj/^^/j  dément  ces  idées  exagérées» 
de  réquité ,  de  la  fageife ,  &  de  la  puÛEmce  de 
cette  Nation;  Ils  n'y  ont  remarqué  qtf  un  exté- 
rieur affeâé  >  '&  une  étude  conftante  à  bannie 
de  leur  phifîonomie  les  fignes  des  paffions.Mais 
en  font-elles  moins  réelles  pour  être  plus  cachées; 
&  la  timidité ,  la  diffimulatibn^  &  la  maoviûfèfcn 
des  Chinois  n'auroient-elles  pas  leurs  fourees  dans 
la  tranquilité  même  qu'ils  afTeâent  f 
Leur  Gouvernement  n*eft  pas  plus  louable 

S[ue  leurs  Moeurs^  Un  peuple  d'elclavês  ;  une 
uite  de  Magîftrats  avides ,  qui  profitent  par  des 
amende^  des  fautes  de  leurs  inférieurs  ;  une  admi- 
niftration  auffi  foible  que  lente;  des  Tribunaux 
que  la  formalité  dirige  &  que  la  vénalité  déter- 
tnine,  méritent-ils  des  éloges?  Cette  Nation  ndm- 
breufe  auroit-elle  été  fubjiïg|uée  par  une  poignée 
àeJar'tares y^  âpuiflànceeùt  répondu  afàpré^ 
fomptîon  ?  (Quelle  idée  fe  faire  des  forces  d'un  E- 
tâtqu'i^vaiueau  de  guerre  faifoit  trembler?  Aufli 
on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'idée  méprifable  qu'on 
nousdonnede]an[iarine,dela  difcipline^&de  la 
valeur  des  0&/>d/j.   . 

J'ai  fuivi  dans  le  tableau  que  je  viens  de  tracer 
les  traits  de  mon  Auteur.  JenedoispasdiiSmu* 
1er  qu'on  lui  reproche  de  s'être  trop  laiflë^alter  atL 
reflèntîpient  pour  des  injures  reçues ,  &  d'avoir 
caraâérifé  tout  un  peuple ,  fiir  les  H^caos  d'un 
port  de  mer.  Je  ne  déciderai  pas.  fl  ce  reproche;  a 
Quelque  fondement.  Nfeis,  après  fout,  filr  quoi  les 
Anglais  pouvoient-^Hs  juger  des  Chini>is^Bidri&a 
les  ftaitemens  qu'ils  en  recevoient.  Un  catamer^ 
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jCt  d'utic  année,  non  avec  de  fimples  Garde^cdf  es^ 
inais  avec  de  riches  Marchands ,  des  Mandarins  , 
iiû  Vîceroî ,  ne  fuffifoît-il  pas  pour  les  connoître  ? 
Y  a-t-il  de  la  juftice  à  comparer  une  ville  telle  que 
Canton  à  nos  ^ts  ports  de  mer?  Enfin  l'unifor- 
mité du  caraâere  des  Chinois  ne  doit-elle  pas  faire 
préfumer  qu'il  a  été  pofSble  dé  les  peindre  fans  en 
voir  qu'une  petite  partie,  &  que  leur  portrait  peut 
être  fidèle,  quand  même  il  neferditpasendere- 

m^nt  fini? 


ment  fini  ? 

ARTICLE    V.  ^ 

Plan,  d'un  Essai  fur  la  Délicatesse  ,  (a)  a^ 
vec  un  Echantillon  de  l'Ouvrage,  en  deux  Dia- 
logues. Fzr  NatbanaelLancaJler'Lh.'D.  A 
Londres  chez  R.  Dodjley^s  Pàll-mall. 
1748.  S.deSy.  p.fâils  une  Dédicace  9  une  Pré- 
&ce  &  le  plan  de  l'Eflai. 

T  'Epître  dédicatoire  s'àdreflè  auCointc  de  Cboh 
•*-'  mondeley.  L'Auteur  lui  fait  indireâement 
tin  compliment  (on délicat.  LesSavans,  dit-il, 
liepduyoientjanms  mieu}t  faire  que  de  s'afiran. 
chir  de  cette  Ihodeftie  ridicule  qui  les  retenait  dans 
leur  Cabinet ,  privés  de  la  Société  du  Monde  foli. 
Un  Conunerce  libre  avec  des  perfonnes  de  dif- 
tinâion  qui  ont  les  talens  cultivés ,  embellit  vé- 
ritablement TEfprît  &  perfeâionne  V Acquis  de 

THom^ 

.  (a)  Dtlicoiy.  Nons  n'aTons  point  de  mot  qai  x^pondc 
à  cette  expcemon ,  laquelle  fi«;iiifie  le  xaffinemenc  ^  je  plu$ 
haut  degiede  perfeâlon  des  Aits ,  de  la  Morale  &c.  C'eft,  Û 
}e  ne  me  trompe  «  ce  que  Mr.  de  Crpuzaz  appelle  le  Jieam  ; 
dont  nMe.Atttearpouiditblea  aTi>ix  profitai  fus  s'en 
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rHomme  de  Lettres.  La  liberté  avec  laquelle  ils 
traitent  les  diiTérens  fujets,  étend  fesconnoiilàa- 
ces ,  réveille  fon  imagination  &  forme  Ion  juge- 
ment. Il  apprend  de  leurs  difcuffions  ce  qui  efl 
hepxi  dans  les  produâions  de  V  Art  ;  &  dç  Içurt 
manières  ce  qui  eft  poli  dans  les  Mœurs.  Car  là 
où  les  avantages  de  la  naifËince  &  réunifient  avec 
rélevation  du  rang  &  la  belle  çduçation,  là  fe 
trouvent  le  fiége  de  l'élégance  &  là  parf^te  poli- 
te/Iè.  • 

Quoique  la  converfitîon  ne  fbît  pas  iuiceptîble 
de  Pezaâitude  requifè  dans  un  Ecrit ,  il  ne  làiflè 
pas  dj^  avdr  dans  ces  difcours  relevés,  un  cer- 
tain £iprit  fupérieur ,  une  éloquence  naturelle 
qui,  peut-être,  contribue  mieux  à perfeâionner 
le  ftile,  que  les  froids  efforts  du  Cabinet.  Ces  phra- 
fes  heureufes  d'une  converfàtion.  anin^ée ,  cette 
dignité  d'expreâîon  particulière  aux  perlonnes 
du  premier  rang ,  captivent  l'attention  de  celui  qui 
a  coutume  de  les  entendre,&  fë  fondent  en  quelque 
ione  dans  fa  diâion.  Enfin  il  part  quelqu^ois 
de  ces  nobles  entretiens  des  trmts  heureux  qui  de- 
viennent une  fource  féconde  de  pigées  &  d'i- 
magination,qu'on  ne  rencontreroit  jamais  dans  la 
Cabinet.  Plein  de  ce  beau  feu,  fi  l'onefTayoitde 
dé  veloper  les  beautés  de  la  DélicatefTe ,  &  qu'on 
y  réuflit,  on  n'auroit  d'autre  mérite  que  celui  d« 
copifle  fidèle ,  on  ne  feroit  que  rendre  à  ces  gé- 
nies fublimes  leurs  propres  images. 

C'efl  ce  que  l' Auteur  fe  propofe  dans  cet  Eilkî, 

par  reconnoiffance  pourA/#7dr^,dont  il  a  reçu  ces 

faveurs  fi  utiles  aux  Gens  de  Lettres.  PafTons  à  la 

Pré&ce. , 

Malgré  la  grande  variété  d'Ouvrages  dont  les 

*  E  3  Sa- 
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Savans  de  cette  Nation  ont  enrichi  la  République 
des  Lettres ,  il  nous  manque  encore  un  Traité  fur 
cette  Qualité ,  qui  donne  le  dernier  tndt  de  perfec* 
tion  à  la  colture  de  rentendement,&  qui  répand  les 
plus  excellentes  délices  dans  le  commerce  delà  rie« 
Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en  trouve  des  morceaux  dans 
nos  bons  Auteurs ,  qui  y  ont  fidt  de  belles  obfer- 
Vatiôns  ;  mais  ces  morceaux  épars  ne  produifènt 
point  TeifFet  qui  réfulte  d'un  plan  régulier  &  d'un 
fyftême  fiiîvi.Et  même,quand  on  râTembleroît  en 
lin  CcM-ps  tous  ces  morceaux  détachés ,  i^  s'enfau» 
droit  beaucoup  que  ce  ne  fût  unOuvrage  complet. 
Cette  omiffion  vient,  dit-on,  de  ce  qu'on  s'elè 
imaginé  qu'il  falloit  avoir  acquis  ce  haut  degré  de 
perteâiçn  pour  entreprendre  deledécrire,ocque 
celui  qui  l'entreprendroit ,  fembleroit  s'arroger  ce 
grand, caraâère.  C'eft , félon T Auteur,  une  opî- 
nicHi  fauflè  &  aujourd'hui  fi  décréditéc,  qu'il  croît 
pouvoir  entreprendre  d'expliquer  la  Nature ,  &  de 
développer  les  beautés  de  la  Ùélicafejfe ,  Ikns  être 
foupçonné  de  ^s'arroger  la  gloire  de  cette  perfec- 
tion. tCelui  qui  décrit  la  théorie  d'un  Art  5  doit-il 
en  fàvoîria  pratique?  U  n  Poète  qui  peint  au  vif  un 
'  Siège  ou  'une  Bataille,  eft-il  en  état  de  prendre  des 
Villes  &  de  mener  une  Armée  au  combat  ?  Pour- 

2'  uoî  n'en  fèroit-il  pas demêmedehiD^^licateffef 
l'eft  aflèx  5  pour  celui  qui  en  traite,  d'être  étroite- 
•  ment  Hé  avec  les  Perfonnes  en  qui  elle  fè  trouve  ; 
c'eft  ^d'elles  qu'il  doit  tirer  fes  matériaux  &  l'habi- 
leté' de  les  mettre  en  oeuvre  ;  ce  n'eft  qu'à  force 
de  fréquenter  la  Nobleflè  qu'il  peut  acquérir  les 
fentimens  &  les  expreffions  qu'exige  la  dignité  du 
fujet. 

i .  L'Auteur  a  été  aflci  heureux  pour  être  lié  pen- 

...  .  daiit 
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dmt  longtems  avec  des  perfonnes  également  di£» 
daguées  par  leur  rang  élevé  &  par  lcra£nement  de 
leurs  Talens.  C'eft  là  defTus  qu'il  fonde  feseQ)é- 
ninces.  I!  n'a  pas  la  vanité  de  croire  avoir  fait  un 
jufte  ulàge  des  occafions,  mais  il  ne  fait  pas  noa 
plus  lâchement  la  cour  aux  Leâeurs  ^  en  fsdûuit 
profefiBon  d'avoir  une  idée  fort  humble  de  fou 
Ouvrage.  Il  a;fait  de  fon  mieux ,  &  il  s'en  remet  à  k 
décifion  du  Public.  Quand  on  jueeroit  que  Ui 
tâche  eft  au  deflus  de  lès  forces ,  ion  deflein  ne 
Ihiflëroit  pas  d'avoir  ibn  utilité  ^puifque  tel  qu'il 
eft  ^  un  plus  habile  que  lui  pourroit  le  conduire  à  & 
perfèâiofl.  Mais  quelqu'enfbitrifluë,  il  aura da 
moins  la  fadsfàâion  de  n'avoir  pas  employé  fon 
tems  à  des  amufëmens  frivoles  ,  mais  i  des  re- 
cherches très  férieufes  &  d'une  conféquence  réel- 
le pour  le  Genre  humain. 

Certainement ,  nous  Ibmmes  deftinés  à  goûter 
des  plailirs  plus  nobles  que  ceux  qui  nai/Tem  de  la 
fimple  poflèflîon  des  cho:^  néceflàires  à  notre  ex- 
îftence;  nous  avons  des  facultés  propres  à  jouir 
des  plus  délicieufes  voluptés  ;  voluptés  qui ,  par 
coniéquent ,  doivent  être  relatives  à  la  vie  humai- 
ne ,  laquelle  feroit  fans  cela  fort  infipide.  Mais 
outre  les  plaifirs  qui  mdffent  de  cette  perfeûion, 
elle  rafine  notre  Morale,  en  cultivant  ces  belles  é- 
morions  de  l'Ame  qui  impîrent  de  l'horreur  pour 
tout  ce  qui  eft  bas  &  irrégulier,  &  en  préparant  la 
voye  qui  conduit  à  la  Vertu  &  à  l'Honneur. 

Quiconque  entreprend  la  Caufe  àchD/liea^ 
iejffe  s'oblige  en  même  tems  à  protéger  la  Vertu , 
&  fait  le  bonheur  de  chaque  membre  de  la  Socié- 
té. Car  les  petits  copient  conftammcnt  les  mœurs 
des  grands  :  fi  le  bon  ordre  &  la  décence  régnent 
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parmi  ceux-ci ,  il  en  fera  de  même  chez  les  aatre9* 
lUEffîk  de  rafinement  ne  s'arrête  point  où  il  a 
d'abord  pris  naiilànce,  mais  il  paflè  de  cœur  em 
cctur,  &  quoiqu'il  ^iueàvec  le  plus  d'efficace,  où 
il  trouve  les  meilleurs  matériaux ,  il  ne  laiflè  pas 
de  fe  communiquer  en  quelque  àçgvî  à  toxit  le 
Peuple. 

Le  deflèin  de  l'Auteur  eft  de  mettre  ces  points 
dans  tout  leur  jour ,  &  de  prouver  que  l'élégance 
du  goût,  &  le  rafinement  des  mœurs  font  les  ob- 

i'ets  propres  d'une  recherche  raiionnable,  les  plus 
»eaux  ornemens  de  l'humanité ,  &  les  caraâeres 
Îpi  conduifent  à  la  Vertu  &  à  la  êdne  Morale.  Si 
es  efforts  ne  répondent  pas  à  la  dignité  du  fujet, 
il  elpère  cependant  qu'on  peut  le$  coniidérer 
comme  un  temoignaee  du  reipeâ ,  de  la  déféren- 
ce &  de  l'honneur  qir  il  croit  devoir  à  ces  caraâè- 
Tes  élevés ,  fous  l'influence  defquels  nous  voyons 
les  Arts  &  le  génie  encouragés,- le  iàvoîr-vivre 

"pirer  à  la  réputation  de 
l'urbanité  de  ^ome. 

, ^.^ 'Ouvrage  que  proipet 

rAnteur.  Le  deflein  général  de  cette  entrepriT 
iè  eft  d'expliquer  la  Nature ,  dç  tracer  les  caraaè- 
i:es,&  de  recommander  la  culture  de  cette  qualité , 

Îuenous  exprimons  dans  notre  Isuigue  par  le  ipot 

^  L'Ouvrage  eft  exécuté  en  forme  de  Diahgue^ 
&  commence  par  les  caraiStères  de  deux  A  mis  qui 
joûiffent  conflnmment  de  ces  plaifirs  qui  naiflènt 
At  l'harmonie  d'une  douce  Amitié ,  quoique  leui[ 
tourd'efpritfoit  extrêmement  différent  à  de  çer? 
tains  égards.  L'un  e(l  grand  Admirateur  de  î'^- 
légance  dans  les  Arts  &  dans  les  Moeurs ,  &  fou-r 

tient 


dejéfti/^er ,  F^et  £?  Mars  ,  1 749,    73 

l^em  perpétuellement  U  nécclEté  d'un  goût  cul* 
tiy  é  &  rafiné .  L'autre  penfe  que  le  bon  lèns  &  la 
vertu  font  des  qiutlités  fuffiiàates ,  &  quin'on^ 
befbîn  d'aucuns  ornemeas  recherchés, 

La  Converfation  commence  par  une  difpute 
iîir  rorigîne  des  Sociétés ,  queTAnteur  acruaf- 
iêz  propre  à  fcryfr  d'intrôduftîon  à  un  Ouvrage 
de  cette  nature ,  puîfque  tous  les  embelliffemens 
de  la  vîe  dérivent  inconteflablemêntdenosaflb- 
çiations.  On  explique  dans  le  feconc}  Dialogue 
ce  5ju'on  entend  par  Icmot D/iùauJe j  félonie 
fens  naturel  qu'il  lèmble  avoir  dans  nos  meilleu|:s 
Auteurs;  &  l'on  y  examine  difUnâement  la  na* 
turc  de  cette  qualité ,  les  marques  qui  la  détermi- 
nent, les  objeâions  flûtes  contre  un  eoût  &  une 
|>aflîon  rafinée ,  &  les  plaifirs  qui  en  refultent. 

Le  Suivant  traite  de  la  naiflànce  des  Arts  & 
des  Mœurs  relevées ,  recherche  la  fource  d'où 


plus  propre  à  être  la  pépinière  de  celles-ci  ?  Cette 
recherche  eft  fuivie  d'une  comparaifon  entre  les 
Anciens  &  les  Modernes ,  touchant  là  Délicatejfe 
4'une  bonne  éducation r  IjQ  Quatrième  t\^caûM 
ce  que  c'ëft  qui  conftitue  la  Délicatejfe  d^'un  Ecri- 
vain ,  &  entre  dans  la  dîfcuffion  des  caraâères 
de  plufieurs  Auteurs  Grecs  &  Roniaîns ,  autant 
qu'il  eft  néceflàire  pour  cet  ÊJfai  ;  &  à  cet  égard , 
on  reconnoît  que  /^/>^/7^  a  de  beaucoup  furpaffé 
Homère.  Cela  donne  lieu  à  quelques  obiervations 
fur  la  cour  i^AuguftefiL  fur  les  progrès  que  firent 
i'elégance  h  la  politeffç  fous  l'influence  de  ce 
Prince  accompli.  L^  Ùinquièmè  çft  une  Dîffer- 

E  5*  ta- 
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tafion  fur  rorîgîne  &  les  progrès  de  rafinement 
d^is  la  Langue, les  compoiitîons  &  les  mœurs 
de  la  Nation  Angloîfe. 

Le  Sixième  confidère  ces  qualités  qu'exige  la 
Délicatejfe dans  un  Orateur ,  &  à  quel degreelle 
femble  être  parvenue  dans  ce  Pays  ;  fi  les  fleurs  de 
Rhétorique  &  Télocution  des  Anciens  fbntpréfé- 
rablesaufimple  Bon-fens&auraîfonnement,  au 
delà  de  quoi  on  dît  que  V Eloquence  Angloife  n'aA 
pire  guères.  Cette  converfation  eft  terminée  par 
quelques  réflexions  fiir  \t pouvoir  du  beauLanga- 
ge,que  Ton  compare  à  celui  de  la  Mufique,  &  que 
l'on  prouve  lui  reflembler  à  quelques  égards  dans 
les  effets  qu'il  produit.  Le  Septième  traite  de  ce 
qu'on  appelle  Grrff^  dans  l'Art  de  la  Pe/»^«*r^,& 
indique  les  Maîtres  qui  le  font  le  plus  diftingués 
par  cette  qualité. 

Les  quatre  Dialogues  fuivans  offrent  le  carac- 
tère d'un  Cavalier  accompli,  &  expofent  fa  con- 
duite dans  les  difiJ^érentes icènes  de  la  vie,  mon- 
trant en  même  tems  que  le  vrai  &  fublime  rafi- 
nement confifle  dans  la  pureté  des  mœurs ,  &  que 
la  Vertu  eft  le  plus  illuttre  ornement  de  la  Nature 
humaine.  Pour  co'ntrafter  cette  peinture  de  l'e-^ 
léçance  &  de  la  pureté  des  mœurs ,  on  fait  le  por- 
trait d'une  conduite  impure  &fauvage,  afin  que 
par  la  comparaifon  de  ces  deux  caraaères  oppo* 
fés ,  on  foit  d'autant  plus  frappé  de  la  beauté  de 
Pun,  &  de  la  difformité  de  l'autre. 

Le  Dialogue  fuivant  infifte  fur  les  charmes  par- 
ticuliers de  V  Elégance  femelle  ^  &  montre  avec 
quel  éclat  fupérieur  la  Délicatesse  fe  montre  dans 
le  Beau  f exe ^  qui  eft  animé  d'une  flamme  plus  pu- 
re, doué  d'une  fenfîbilité  plus  vive  &  d'un  goût 

plus 
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plus  relevé  pour  tout  ce  qui  eft  ornement  &  grâce. 
On  exhorte ,  dans  la  dernière  Converûtîon,  a  cul- 
ûver  de  plus  en  plus  cet  accomplîffement ,  &  Toa 
examine  fi  les  progrès  que  nous  y  avons  faits,  éga- 
lent ceux  d'une  Nation  voîfine;  &  fi  cela  n  eft 
pas ,  quelles  font  les  caufes  de  cette  difiérence  ? 
^  L'EflK  finit  par  une  diflèrtation  fur  ces  Divi- 
nités que  les  Anciens  difoient  être  la  fource  de 
tout  ce  qui  eft  aimable  &  agréable ,  diilribuer  la 
juftelTe  de  goût,  Tamour  du  Beau  &  ces  mœurs 
hçureufes ,  qui  ornent  &  animent  le  Mérite^  &  qui 
font  valoir  le  Savoir  &  le  Bon-fens  :  de-là  vient 
qu'ils  avoient  coutume  de  repréfenter  les  (rr^r^j 
à  la fuitte  du  Dieu  de  la Sagejj'e • 

I.  Dialogue.  P)&//offcj  cil  du  petit  nombre  de 
-ceux  qui  peuvent  être  gays&  occupés  fans  avoir 
recours  aux  affaires ,  ou  aux  amufemens  du  Mon- 
de. Il  a  l'imagination  vive,  tempérée  par  un  enten- 
dement excellent  ,  &  il  a  cultivé  l'un  &  l'autre  par 
un  judicieux  mélange  deleâure&  de  converià- 
don.  Quoique  Ion  inclination  lui  ait  fait  prendre 
le  parti  de  la  retraite,  fes  talens  le  rendent  capa- 
ble de  figurer  dans  lesfcèaes  aâives  de  la  vie.  Il 
faut  pourtant  avouer  en  même  tems  qu'il  a  dans 
fon  tour  de  génie  une  certaine  Délicatejfe  naturel- 
le, qui  l'auroit  rendu  moins  propre  aux  affaires, 
que  d'autres  d'une  capacité  intérieure,&  qui  n'ont 
pas  ce  même  rafinement  de  caradère.  Il  eft  par- 
venu à  l'âge  où  l'Efprit  eft  dans  toute  fà  force ,  & 
ayant  été  répandu  dans  le  monde  afièz  long-tems 
pour  bien  connoître  le  Genre  humain ,  il  a  refl&rré 
le  nombre  de  fes  amis  &  de  fes  connoifiiànces, 
&  n'en  veut  que  peu  de  chaque  forte.  L'endroit 
qu'il  a  choifi  pour  laretraice,  n'eft  pas  éloigné  de  la 

Ville 
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•Ville,  &  ne  manque  cependant  d'aucun  des  agréi» 
mens  de  la  campagne.  Il  efl  admirateur  déclaré 
de  ce  qu'ilappelleS//«/>//V/V/r^»/p,&il  mon- 
tre cette  chafteté  de  goût ,  non  feulement  dans  fès 
-jugemens  des  beaux  Arts  3  mais  encore  dans  fk 
maifon ,  fes  meubles ,  fon  équipage ,  &  en  un  mot 
dans  toute  dans  fà  conduite. 

A  peu  de  diftance  de  fa  maifon  eft  un  Bois  qui  a 
tant  de  beautés  naturelles,  qu'avec  peu  de  dépenie, 
&  en  faifànt  judicieufement  valoir  les  avantages  da 
lieu,  il  en  a  fait  la  fcène  la  plus  délicieufe  qu^on 
puîiie  imaginer.  lia  élevé  dans  le  centre  un  petit 
Temple,  dont  les  matériaux  communs  &  de  peu 
de  valeur,font  choifis  avec  tant  de  jugement  &  raf- 
femblés  avec  tant  d'Art ,  qu'à  peine  les  plus  riches 
ornemens  pourroient-ils  rien  produire  d'aufll  a* 
gréable.à  la  vue.  Il  eft  couvert  de  chaume  &  pa- 
vé de  cailloux ,  &  les  colonnes  ne  font  rien  que  de 
vieux  troncs  de  chênes  qui  croiflènt  fur  le  lieu. 
•Mais  le  plan  en  eft  fi  hèureufement  déffiné  &  fi 
proprement  exécuté,  &  il  règne  tant  d'harmonie 
entre  le  tout  &  les  parties  qui  le  compofent ,  que 
c'eft  un  des  plus  bdaux  édifices  qu'on  puîflèvoir. 

C'eft  là  où  Philocles  fe  retire,quand  il  veut  jouir 
de  lui-même ,  ou  de  fon  Ami ,  lans  être  înterrom^r 
pu ,  &  c'eft  là  QÙ  Sofhronius  le  trouva  occupé 
de  fès  méditations  du  foîr.  Sophronius  &  Phî" 
locles  ont  vécu  longtemç  dans  une  fi  étroite  famir 
lîarité,  qu'ils  iè  communiquent  rtiutuellementÀ 
fans  réferve  tous  leuts  fentimens.  Sophronius  a 
l'imagination  moins  vive  quejufte;îlaun  grand 
fens  qu'il  a  cultivé  moins  par  Tetude  que  par  fes 
propres  réflexions;  car  il  a  beaucoup  plus  penfé 
<îu'il  n'a  lu.  Ce  n'eft  pas  que  les  principaux  Au- 
teurs 
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tfeùrs  tant  anciens  quèmodcrncs  lilî  foîcnt  incon- 
nus ,  maïs  il  tient  pour  maxime ,  que  les  Livres 
OMtpltts  fait  de  fous  que  la  Nature  n*  eut  jamais 
dejfein  i^en  faire.  La  Vériteeft  Tunique  but  de 
iès  recherches ,  &  il  croit  que  de  femer  des  fleurs 
iur  Tes  fentiers ,  c'eft  plutôt  retarder  qu'avancer 
nos  progrès  vers  elle.  L*Efçrit  s'amufe  en  chemin 
avec  ces  petites  beautés  artificielles ,  aulieu  qtfil 
devroît  s'avancer  vers  la  fin  de  fà  carrière.  Bref, 
comme  îl  eft  naturellement  flegmatique ,  il  fe  dé- 
claré conttc  toute  forte  d'cntoufîa(me,perfuadé 
<iue  la  Vertu  n'a  poilit  de  plus  dangereux  ennemi*. 
11  raille  fouventPAi&r/ejfur  cet  article,  qu'il  trai- 
te de  firanc  vifionnairéen  pluiieurs  occafions ,  fur- 
tout  lorfqu'ils'agîtdes  beaux  Arts. 
'    Après  les  cômplimens  ordinaires  ces  deux  A- 
I11ÎS  entrent  ien  coftveriàtion  d'une  manière  en- 
jouée. Sofhronius  cherche  à  s'excufèr  d'avoir  in- 
terrompu Philocles  dans  fes  méditations.  Celui- 
^î  répond  qu'il  ne  connoî  t  point  de  plaifirs  compa- 
rableis  à  ceux  de  l' Amkîé,  &  que,  quoiqu'  admira- 
teur des  beautés  de  la  Nature ,  il  ne  la  trouve  nulle 
part  aaffi  charmante  que  dans  fes  opérations  mo- 
tales  &  dans  cette  harnionie  qu'elle  produit  par 
l'union  &  la  concorde.  Sophronius  repart  qu'il 
ne  croit  point  l'Amitié  fille  de  la  Nature,  &  qu'el- 
le doit  plus  vraifemblablemeut  fon  origine  à  la 
néceffité  &  à  nos  befoins,  qu'à  aucune  diTpoiitioiï 
née  avec  nous.  Ce  commerce  ràfiné  n'auroit 
point  eu  lieu  d^is  l'état  de  Nature,  où  chaque  In« 
dividu  auroit  eu  fon  intérêt  diftinâ  &  oppofé. 
Pour  cette  raîfon  entre  autres ,  dit  Philocles  ,  îl 
n'eft  pas  probable  qu'un  tel  état  eût  jamais  exiilé. 
Ilyadansnotrecoiatftitution  un  penchant  fi  fort, 

une 
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une  difpofidon  fi  irréiiftible  à  nous  unir  en  Socî^ 
té,qu'il  faut  ou  fiippofer  l'Homme  originairement 
formé  avec  des  inclinations  toutes  différentes  de 
celles  qu'il  a  aujourd'hui ,  ou  abandonner  l'idée 
de  cet  état  barbare,  comme  une  fuppoiîtion^fiir- 
de&ûns  fondement.  Sophronius  réplique  qu'on 
peut  fe  tromper  en  prenant  pour  inclinations  natu-* 
relies  de  fimples  habitudes  formées  par  un  long 
uiàge.  Les  Sociétés  font  établies  depuis  très  long- 
tems,  nous  en  concluons  que  les  Uonmies  s'alr 
Ibcient  par  inclination ,  pendant  que  ce  n'dl  que 
par  habitude:  témoin  ce  que  Cicero»^  Horace  S^ 
Lucrèce  {a) ,  ont  dit  des  premiers  âges  du  Mon-^ 
de. 

Il  eft  vraifdit  Philocles^  que  c'a  été  lefentimeni 
des  Epicuriens,  mais  cela  ne  décide  pas  de  l'An* 
tiquité  ;  d'autant  moins  qu'on  lit  le  contraire  dan$ 
d'autres  Auteurs  qui  comptent  l'âge  d'Or  pour  le 
commencement  du  Monde,&  je  ne  vois  pas^^^r- 
quoi  les  Hommes  n'euflènt  pas  pu  vivre  enfemblé 
dans  cet  heureux  état ,  avant  que  l'ambition  &  l'a- 
varice fe  fuifent  introduites  parmi  eux.  Pourquoi  i 
répond  Sophronius  :  parce  qu'il  eft  impoffible 
qu'un  certain  nombre  d'Hommes  puiflènt  vivre 
enfemblé  en  paix  fans  lefreinduGouvernem^i?. 
Si  nous  étions  nés  avec  ces  difpofitions  qu'on  at- 
tribue à  nos  premiers  Parens ,  peut-être  verroit-onî 
régner  dans  le  monde  cette  douce  paix  qui  n'a  ja* 
mais  eu  lieu  que  dans  les  chanfons  ;  mais  nous  a* 
vous  tant  de  pal&ons  déréglées  que  le  bon  ordre^ 

f<i)  Cicdêjuvint,!.  J.Her.sat.  I. iJ 
«^  Nemoiaat^uecavas  montes  iîlvafqiie  colébant,. 
£t  fxnticea  intetcondebtot  fquallida  mcinbû*  ^f  « 
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là  Paix  &  la  Juftice  ne  peuvent  régner  parmi  nous 
fans  ime  force  fupérieure.  Le  témoignage  des 
Poëtes  eft  peu  important,  &  S  les  noms  font  de 
quelque  poids,  je  pourrois  oppofer  Ifocrafes^  Dio^ 
dore  (a)  &  nombre  d'autres, qui  ontrcpréfenté 
renfence  du  Monde  auffi  barbare ,  que  Hobbcr  & 
quelques  Modernes  la  fupppfent. 

Philocles  avoue  qu'on  ne  peut  prefque  rien  con- 
clure du  témoignage  des  Ancîens,lesquelsont<Ut 
le  pour  &  le  contre  félon  leurs  vues  différentes. 
Mais  les  Savans ,  comme  Grotius  &  Puffendorfy 
I>ofent  pour  principe  que  les  Hommes  ont  un  pen- 
chant naturel  à  s'unir  en  Société  :  ce  principe  une 
fois  admis,  Hobbestii  renverfé,  &  il  demeure  cour 
ftant  que  Tetat  de  Nature  eft  le  règne  de  Dieu. 
Mais,réplique  Sofhronius^Ç\  les  Hommes  avoient 
été  formés  avec  une  affeâion  mutuelle  qui  les 
eut  engagés  à  s'unir  çn  fociété ,  ce  principe  auroit 
prévenu  les  difputes  &  les  guerres  iànglantes. 

douce 

gieufement , 

Malgré  toutes  les  defcriptîons^dit  PhilocUs^quc 
lesHîftoriens  font  des  désordres  du  genre  humain , 
on  ne  laîffe  pas  de  remarquer  chez  les  Peuples  les 
plus  fàuvages  quelques  tracés  de  Société,  quelque 
elçèce  deiXoix  pour  réprimer  la  violence  &  pu- 
nir le  crime.  „  Mais ,  dites-moi ,  Sophronius ,  le 
Bien-être  n'eft-il  pas  agréable?  Sans  doute. 
Peut-on  y  parvenir  Cuis  laSociété?  Non  cer- 
tainement. La  Société  nous  eft  donc  naturelle? 


» Et 
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iy  Et  ficélaèft,  n*y-â-t-îlrienaudedansdenoû^i. 
^,  aucun  principe  impulfif  qui  nous  excite  &  nous 
i,  porte  à  nous  affocier  ?  Que  penfez-vous  de  la 
i^  pitié  &  de  la  compaffion;  du  dégoût  général 
,'^  pour  la  foliiude  &  de  l'amour  pour  la  compag- 
^,  nie  ?  Car  on  en  trouve  du  moins  quelques  tracée 
„  dans  les  Hommes  de  tous  les  tems  &  de  tous  lès 
;,  Pays.  Que  penfeï-vous  de  la  faculté  de  parler? 
5,  Pourquoi  nous  eft-elle  donnée,  fi  non  pour  en 
j,  faire  ufage  ?  Et  comment  s'en  fervira-t-on  fans 
^,  la  Société  ?  Il  eft  évident  tout  de  même ,  que  la 
,,  Nature  a  mis  en  nous  un  principe  de  Juftîce  : 
, ,  Mais  à  quelle  fin ,  fi  ce  n'eA  pas  pour  l'ufàge  de 
^,  là  Société?  Il  ett  donc  clair,  fous  quelque  point 
,;  de  vue  qu'on  envi&ge  la  cho£e,que  nous  lom- 
^,  mes  formés  avec  un  amour  pour  notre  efpèce^ 
^,  &  par  conféquent  avec  des  paffions  fociables  "; 
*  SophroftiusohfhrveciVLt  les  Hommes  n'ont  que 
trop  de  panchant  à  exalter  leur  efpèce ,  &  fait  quel- 
ques nouvelles  objedions.  Si  les  Hommes  s'aî- 
moient  naturellement^  ils  fer  oient  juftes  &  bons 
les  uns  envers  les  autres  :  on  fe  plait  à  faire  du  bien 
à  ce  qu'on  aime.  Phi  Iodes  avoue  que  cette  paflîoa 
n'efl  pas  ailèï  forte  pour  furmonter  toutes  les  aa^ 
très  ;  au  contraire  :  les  Hommes  font  fujets  à  fe 
tromper  ;  de-là  naît  le  mal  moral.  Q^^d  même 
l'affèâîon  mutuelle ,  repart  Sophronius ,  n'eut  été 
dians  les  Hommes  qu'une  paflîon  déterminante^ 
ils  n'aur  oient  eu  rien  à  craindre  les  uns  des  autres  ; 
mm  les  Légiflateurs  ont  trouvé  que  leur  état  réel 
étoit  tout  autre.  „  S'ils  ont  vu  que  la  Nature  a- 
voit  clairement  diâé  la  Loi  de  l'équité ,  cepen- 
„  dant  l'expérience  letîr  a  appris  que  l'admiirif- 
,,  tration  de  cette  Loi  étoit  fi  infuffifammenf  &  (î 

irré- 
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jy  irrégulièrement  exécutée  qu'elle  enffammoit 
i,  plutôt  qu'elle  ne  guériiToîi  les  riiaux  de  TEt^ 
„  non  difcîpUné ,  tant  qu'il  n'y  àvbit  .point  d' Ar- 
,,  bître  pour  en  régler  &  appuyer  les  opérations". 
V dîla  les  râifons  qui  me  ôortent  à  croire  que  les 
dangers  &  lesnéceffités  aonnèrentnâiflàncé  aux 
Plans  de  Gouvernement.  Quand  la  Société  fut 
établie  fur  une  baxé  convenable  &  d'équitables 
Lfoix ,  la  Commuiiauté  en  éprouva  les  heureux  ef- 
fets. Mds  comme  les  particuliers  reflèntoient  en- 
core des  befinns  à  quoi  les  Sociétés  générales  ne 
peuvent  fîirvenir,  ils  en  formèrent  de  particulières j 
je  crof  quec'eftlà  la  vrayefource de  l'Amitié,  & 
il  nemeiemble  pas  que  cette  aimable  paflion  eri 
reçoive  aucun  préjudice.  Car  n'eft-ce  pas  la  foi-, 
blefle  de  notre  conftitudon  qui  donne  lieu  à  U 
compaflion  qui  fait  tant  d'honneur  à  la  Nature  hu- 
maine ?  Si  nous  avions  plus  de  force  d'efprit ,  nous 
ferions  certainement  moins  compatiii^s. 

PhilocUt  nie  que  la  pitié  vienne  de  foibleilè  au 
même  fens  que  fon  Ami  en  dérive  la  Sociabilité. 
Les  Honimes,  dites-vous,  fe  font  unis  en  Société, 
parce  qu'ils  fe  trouvoient  trOj)  foibles  pour  vivre 
féparés  les  uns  des  autres ,  mais  c'eft  le  fujet  ai&i* 
gé  qui  nous  porte  à  la  conipaffion ,  &  cela  par  no^ 
tre  iènfibilité.  Or  on  peut  avoir  ce  doux  fëntiment 
d'humanité  &  donner  même  des  larmes  à  un  objet 
trifte ,  làns  avoir  l'efprit  foible.  Le$  Coeurs  les  plus 
magnanimes  en  font  fufceptibleé(ii),&  la  compas» 
fion  eft  une  vertu  de  Dieu  méme.Cependant,repli« 
^VLcSâfironiuSy  S^neqne  (^)dit  que  la  pitié  ou  hi 
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miféricorde  étoit  TefFet  d'un  petit  Génîe,&  îl  pré- 
tend qu*un  homme  iàge  peut  voir  un  miférable  ians 
en  être  touché.  Cicéron  {a)  penfe  de  même  6i  dé- 
finit la  miféricorde,,  une  maladie  de  VEfprit  cau^ 
fée  far  le  malheur  a*  autrui.  J'en  fuis  convaincu 
par  fentîment.  Que  des  Hommes  d'une  confti- 
tutionj)lus  rafinéé  fe  flattent  dans  ces  occafîons 
de*  reflentir  intérieurement  leur  généreufe  excel- 
lence ,  pour  moi  j'avoue  francl^ement  que  je  ne 
puis  attribuer  qu*à  la  foîblefle  demonÉfprit  ces 
effets  fubits  qu'un  objet  digfae  de  compaflîon  pro 
duit  dans  mon  cœur  ;  &  bien  loin  de  croire  que  la 
Sageflè  duCr^éateûr  enibuffre  quelque  atteinte, 
c'eft  un  bien  qu'il  nous  ait  faits  avec  cette  foibleflè, 
'laquelle  nous  porte  plus  promptement  que  la 
Raifon,àvolerau  fecours  de  l'aflSigé. 

Philocles  ne  convient  point  que  les  Paflîons 
n'euffent  aucun  frein  avant  l'établiflèment  des 
conventions  civiles.  Si  l'Amour  propre  plaide 
d'un  côté  ;  la  Bienveillance ,  pafEon  qui  ne  nous 
eflpas  moins  naturelle,  plaide  auiC  fortement  de 
l'autre.  Et  l'on  ne  peut  pas  plus  fupprimer  celle- 
ci  que  la  première,  iàns  faire  violence  à  la  Nature. 
Vous  convenez  vous-même ,  làns  vous  en  apper- 
cevoîr ,  dit-il  à  fon  Ami ,  tant  la  Vérité  a  de  for- 
ce, que  la  bienveillance  eft  enracinée  dans  le  cœur 
de  l'Homme ,  ce  qui  doit  le  conduire  nécef&îre- 
pient  à  s'aflbcieravecfesfemblables.  Vous  êtes 
;  convenu  que  la  pitié  eft  une  paffion  naturelle. 
.C*eft  en  effet  cette  généreufe  fympathie  qui  a  at- 
taché les  Hommes  les  uns  aux  autres ,  &  qui  les  a 
liés  dans  un  intérêt  commun.  D'où  il  paroît  que 

(il)  Tufc,  nirp- 1.  4* 
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fi  la-Nature  ne  ài&ûf^  dîitêâemeôt  MxHohuncs 
davantage  des  Aflbcktions,  elle  leur  donna  ce- 
pendant des  facultés  préparatoires  propres  â  les 
conduire  par  degtés  à  former  dès  Nations.  Elle 
îious  a  traités  à  cet  égard  comme  un  Peintre  feit 
fès  Difcîples,  auxc^uels  il  donne  quelque  ébauche 
groffi'ère  qu*ils  doivent  colorer  &  finir. 

ira  Pitié  eft  donc  une  preuve  démonftratîve 
que  les  Hommes  aiment  naturellement  leur  efpè- 
ce  ,  quoique  Cet  amôûr'puiflè  être  étouffé  par  u- 
ne  inclination'  oppbfée  ,  comme  il  n'arrive  que 
trop  fouvent.  Ainfi  il  eft  évident  à  tous  égards 
que  les  Hommes  ont  été  attirés  en  fbcîété  par  af- 
feâîon  pour  Teipèce.  Pouvez-vous  donc,  ô  ^y^- 
phri^nius ^contt&çx  Cérieufement  la  réalité  des  paC- 
fions  affables  &  généreufe^  ?  Seroit-il  poflîble  que 
vous  ne  découvriffiez  pas  dans  notre  nature  une 
attraâîon  morale/quiunit  lesHommes  lés  uns  aux 
autres ,  indépendarmnent  de  toute  vue  d'intérêt 
ou  de  convenance? 

II.  Dialogue.  G'eft;  ici  où  T  Auteur  fepropofe 
d'expliquer  ce  que  c^eft  que  cette  D/licateJfe^àms 
laquelle  il  orétend  qubconfifte  ce  qui  charme  dans 
les  Arts,  âuppofant  d'abord  fes  deux  Interlocu- 
teurs fbrt  matinals  ,  il  en  prend  occafion  de  les 
faire  débuter  par  quelqiûcs  réflexions  fur  les  pa- 
reflèux  qui  paflèn.t  au  lit  la  meilleure  partie  do 
jour,  &  fur  les  vicieux  qui  ne  s'éveillent  que  pour 
fiiîvre  leurs  vues  ambîtièufes,  ou  débiter  leurs 
impertinences ,  &  quîne^  lèvent  que  pour  met- 
tre le  défordre  &  la  corruption  dans  le  Monde* 
Il  fetoît  à  fouhaieer'*.4ii^uh  certain  Philofophe 
qui  fe. vanté  d'aiïbiJpîiHes  Infeâes  pendant plu^ 
fleurs  années ,  vdWûtt  faiié  en  forte  de  perfec- 
'    ''    î  Fa  tîon 
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tioimcr  cet  art  au  point  de  pouvoir  rexerccr  fîir 
les  Hommes.  Sopbronius  dit  que ,  s'il  avoit  ce  lè- 
cret,il  Tappliquetoit  moins  aux  ambitieux  qu'aux 
faux  Savans-  Le  mal  que  font  les  premiers  fini 
avec  eux ,  mais  les  corrupteurs  de  la  Vérité  font 
du  mal  plufieurs  ficelés  après  leur  mort  :  &  par  là 
il  entend  fur-tout  les  Critiques ,  la  race  du  monde 
la  plus  pernicîeufe  à  la  paix  &  à  Tintérêt  dç  la  Ré- 
publique des  Lettres. 

PhilqcUs  arrête  là  fon  Ami  &  répond  que  fi 
Quelques,  efprits  faux  &  brouillons  ont  rendu  le 
nom  de  Critique  méprilàbk ,  r Art  n'en  eft  pas 
ijaoîns  digne  d'eftime.  Pour  être  bon  Critique  il 
faut  avoir  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'aifei- 
Çnent  Arijlote  &  Longin  ;  c'eft-à-dire  une  percep- 
tion vive  de  fûre  de  l^DéliçateJfe  dans  les  Arts  & 
dans  les  mœurs,  que  les  règles  ne  donneront  ja- 
mais à  ceux  à  qui  la  Nature  l'a  refufée.  iS<?//»ro- 
xf/ATj  prétend  que  ces  Juges  fi  raffinés  font  de  purs 
enthoufiaftes ,  &  que  cette  Délie atejfe ,  foit  facul? 
té  de  l'Ame,  foit  eiFet  de  l'Art,  n'eft  rien  que  les 
iranfpofts  d'une  imagination  éduuffee,  fans  au- 
cun principe  de  raifon.  Laplup^t,  manquant  de 
termes  pour  exprimer  leurs  idées,  difent  que  la 
Délie  atejfe  eft  un  certainjeneffai  auoi ,  ou  l'ex- 
pliquent d'une  manière  fi  vague  qu  on  n'y  com- 
prend rien. 

Quoique  cette  expreffion  ^t  pu  fè  prendre  juf- 
ques-ici  parmi  nous,  dit  Piilocles ,  dans  une  figni- 
fication  vague ,  elle  femble  avoir  à  préfent  un  lëns 
fixe  dans  nos  meilleurs  Auteurs;  ils  s'en  fervent 
toujours  pour  marquer  une  qualité  fupérieure, 
une  excellence  de  perfeâion  dans  la  compofi* 
tion  ou  d^mslei  aioeur$. ,«  La  Délieatejfc  ei]t  k 
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bon  Sens ,  mais  le  bon  Sens  rafiné  qui  produit 
un  attachement  inviolable  à  la  décence  &  à  là 
pureté  auflî  bien  qu*àl*clégance  des  moeurs, 
avec  un  difcemement  jufte&upe  vive  percep- 
tion de  tout  ce  qui  cft  pur ,  régulier  oc  poh  ; 
&  en  même  tems  une  averfion  pour  tout  ce  qui 
ett  groffier,  incivil  ou  impur,  &  pour  toute 
forte d-ornemens forcés, efféminés  &  recher- 
chés. C*eft  en  un  mot  la  Grâce  &  la  Beauté  a- 
^,  joutées  à  cequicftjufte&  bon  ".  La  Délicat 
iejffe  eft ,  à  quelques  égards ,  ce  qu*étoit  l*Urbani 
té  chez  les  Romains,  qui  entendoient  par  là  la  po« 
liteflè  du  langage,  lajuftefTe  de  la  prononciation, 
&  tcH^t  ce  qui  orne  Thumanité  &  les  moeurs  ; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  rayentiamais  appliquée 
auxbeaux  Arts.  Ainfi  elle  ne  difi^re  delaD/ZfViS- 
teffe  que  comme  la  partie  diffère  du  tout. 

Suppofé ,  répliqué  Sopbronius ,  que  la  Z>///- 
cateJl'e  renferme  exaâement  toutes  les  idées  que 
vousavez  railèmblées  dans  votre  defcription  3  di- 
tes-mo2  comment  on  peut  juger  fi  çUe  réfide  dan$ 
tel  ou  telfujet^  Quand  on  railbnne,  on  examiné 
les  objets  tels  qu'ils  font  réellement ,  &  nous 
trouvons  toujours  dans  la  nature  des  chofesune 
règle  pour  nous  diriger.  Mais  eft-ce  la  même  cho- 
ie a  regard  de  ce  que  les  connoîffeurs  appellent 
ahnatle^excelUntlta  beauté  &ragrément  de  (ont 
rien  qq^un  rapport  de  convenance  entre  Tobjet  & 
la  perception.  Nous  approuvons ,  où  lious  désap- 
prouvons felbn  notre  tour  d' elprît. 

QuelquedifficilèquMlfoit,  répond  Piilocles^, 
de  fixer  précifement  ce  Critérium  que  vous  de- 
mandez, il  ne  laiilè  pas  d'exifter.  Il  yabiendes 
cas  où  Tefprit  a  des  règles  fûres  pour  juger, 
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fins  néanmoins  pouvoir  dire  en  .quoi  ces  règles 
confinent.  Un  bon  Juge  en  fait;  de  Peinmre ,  qui 
la  connoit  par  ,une  longue  habitude,  diûingue? 
ra  la  copie  de  rOriginal,maîs.ila^ra.bieîi:4€.l^peî- 
nç  à  expliquer  d'une  manière  fa^^faifaijte  le  Çrtte^ 
riHm(\m  le  déterminé  daûs.fes.diversjugemens, 
Maîs^la  règle,  par  laquelle. on  doit  fe  condyirç 
dans  Taffaire  deia  D  ilicateffe^  n'ieft  pqint  une  îdéç 
chimérique  ou  douteufe,  elle  a  un/ondenjjçot.çééi 
&  fur.  La  Nature  nous  ^  donné  un  S ons  iutériçuç 
par  lequel  nous  avons  une  jufte  perception  -des^  xé,  r 
lotions ,  que  les  Objets  qu'on  jioi^  préfente ,:  pnt 
ayec  nos  facilités  imelleôuejles,  Nqus  fpmpj^s 
faits  de -telle  nianière  que  de  certaines, aétÎQPS;.^ 
idjfes  ou  formes  nous  fontpUij[)r,.aufli  néiceflaÎT 
.  remenp  qued'a^utres  nous  caufent  du  dégpÂt  &  de 
Taverfion.  Jettqns-nous  les  yeux  fuç  un  beau  por- 
trait ?  L'elprit  a  auiTi- tôt  recours  à.  1^  Nature ,  & 
trouvant  un  certain  accord  entré  fts  idées  de  la 
beauté  ^  cette  Peinture ,  il  y. reçonnoit  d'abord 
les  grâces  dclareflèmblance.  Sofhrmius  gçy^^ 
à  cela  que  les  Hommes  onç  des  idées  fi  difÇérQnteç 
des  chofes  ,^ue  ce  qui  plaît  à  l'^jupeut  déplaire 
à  l'autre.  5pn  anii  lui  répond  quron  pourrioît  faire 
lamêmeobjeâion  corttre  l'évidence  mathémati- 
que même  ;  elle  n'en  eft  pas  moins  démonftriauvc 
fjuoique  4e<emins  efprits  foibks  ou  embrôuillési 
n'en  fenten t  pas  la  force,  De  même  on  ne  doit  p$$ 
conclure  qu^l  n'y  a  ni  beauté  ,  ai  Cr.ttermm  pour 
ladéterminer,decequ'ily  a  des  efprits  qui  ne  fen- 
tent  point  l'une  &  ne  comprennent  point  l'autre." 
Survient-il  une  difpute?  Nous  en  appelions  à  là 
Nature  &  au  fentiment  commun  du  Genre  hu- 
jnain ,  &  nous  ne  balançons  point  à  décider  que  ce 
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qui paroît beau  àTun^paroîtra  géniéraleipient  tel 
à  tout  autre,  pourvu  que  fesfacùttëslbientûûies 
àqu'ilfoitattentif&exeinpt  dé  préjugé.^    '  .,. . 

Qui  iiia  jamais  la  beauté  de  la  F1p»«j '^e  Jkf^^/^? 
cisl  ôu,qui  ne  trouve  pas  dans  les  iniç^îtablqs  Quf 
vrages  de  Raphaël  &  de  G^uido  une  pA^^k^jffk 
frappante  ?  D'où  peut  venir  ce  coûfenteni^^t  unî- 
verfel ,  fi  non  de  quelque  chpfe  de  certaiq'&  d'unir 
forme  dans  la  Nature  ?  Cela  eff  vrâr,^  nqnieule» 
ment  à  T  égard  des  Arts ,  maïs  encore  cela  s  appli- 
que à  toute  forte  d'objets.  „  Voyei  là^bâs ,  CQnti* 
„  nua't  il ,  en  indiquant  une  Vue  de  la  T^mife , 
„  quelle  belle  perfpeâive  s'offre  à  votre  v-ue  !  re^ 
,,  marquezle  tranquille  cours  de  cette a^imableRi- 
„  vière!  voyez  comme  elle  rouUefes  abondan? 
,9  tes  eaux  par  de  charmans  détours  dirigeant  foi( 
„  cours  majefteux  au  travers  de  ces  prairîejsverr 
„  doyantes  &diftribuant  partout  où  elle  paSCTeJeç 
,,  richefïes  &  les  plaifirs  !  confiderez  ,quel  nqmT 
„  bre  de  maifons  orne|it  les  bords  quicn  /ontor-:' 
„  nés  à  leur  tour  !  perfonnenecontenaplajamaîç 
„  cette  fcènedélicieufe,  lans  en  être  çharnié  àç 
„  fàhs  reconnoître  que  les  délicates  Idées  qu*- 
„  elle  fait  naître  dans  l'efprît ,  corçefpondent 
„  parfaitement  à  celles  de  la  beauté  &  delà  grar 
„  ce".  La  Nature  eft  donc  la  règle  &.  lejug^dç 
la  Z>///V^/^/'^;c'eft  à  fon  Tribunal  que  les  défenr 
fèursdelabeautéen  appellent;  c'eft  àfàfèntencç 
définitive  qu'ils  le  foumettent.  Le  refpeél  qu'on  a 
pour,  les  maîtres  en  fait  dégoût,  n'eft  fondé  que 
lurlajufleflè  de  leurs  obfervadons  &  de  leurs  rai- 
fonnemens ,  &  on  ne  lesajamaîs  regardés  comme 
des  guides  infaillibles  qu'autant  qu  ils  empêchent 
l'efprit  de  s'écarter  du  naturel. 

F  4  L'Au- 
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L*  A  utcor  montre  cnfi^  qu*il  y  a  une  Dilieatef" 
f<  dans  les  mœurs.  Il  fitat  convenir  qu'il  y  a  de 
certaines  formes  &  cérémonies  abfolument  indif^ 
férentes  en  elles-mêmes ,  &^  q^ui  tirent  tout  leur 
mérite  au  Beau-monde,  mm  \]j  aauffi  des  for- 
ixies  &  dès  obfèrvânces  extérieures  dans  la  conduis 
Ce,  où  Ton  découvre  clairement  de  la  politeflè  oti 
de  la  groffièreté,  félon  leur  conformité  ouleuilr 
oppoution  à  la  nature  des  chofes,au  £èns  commun^ 
&a  un  intiment  inné  de  décence.  Autrement; 
fiir  ouel  principe  donnerions-nous  la  préférence  à 
une  Nation  fur  l'autre ,  en  fait  de  politeffe?  Quoi- 
qu'il en  foit,les  points  les  plus  effendels  de  Délica- 
tejfe  dans  les  mœurs ,  font  clidrement  déterminés 
par  notre  fentiment intérieur,  &font,parconf6- 
Ouent,  les  mêmes  en  tout  tems  &  en  tous  lieux, 
yui  ne  fent,  par  exemple,  l'indiginité  ducarac* 
tère  de  celui  qui  n'oblige  qu'à  force  d'être  impor- 
tuné ,  &  qui  le  fait  d'un  air  ch^rin  &  forcé  ;  &  le 
mérite  de  celui  qui  oblige  non  leulement  avec  gra- 
te ,  mais  encore  avec  tantd'adreffe  qu'il  femblc 
que  c'eft  lui-même  qui  reçoit  le  bienfait  ? 

Au  refte ,  l'Auteur  convient  que  pour  avoir  ce 
degré  de  bon  goût,  il  faut  être  né  avec  de  la  for- 
ce d'efprit&  oubon-fens.  Enfin  il  agite  la  quef- 
tion ,  fçavoir  fi  un  Homme  n'eft  pas  plus  heureux 
dans  leMonde  avec  un  génie  uni  qui  s'accommode 
de  tout,  qu'avec  ce  goût  fi  rafiné  qui  fait  qu'on 
ne  trouve  prefque  rien  quifafieplaillr  ?  Il  donne 
la  préférence  au  Génie  cultivé  &  délicat^  &  il  pré- 
tend que  la  Délicat ejje  &  là  vfertu  condui  fent  mû- 
,  tuellement  l'une  à  l'autrcr  Voici  encore  une  ob- 
jeâîon.  Ne  voit-on  pas  nombre  de  perfonnes  dis- 
tin^ées  par  leur  goût  excellent  d^s  ks  Arts'  & 
^'      *  :    •  dans 
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dons  tes  mœprs,  qui  font  en  même  temsînfenfi- 
blés  à  la  Beauté  morale ,  &  qjxl  n'ont  en  elles-mê- 
mes aucune  fcnfation  de  oetteWmonie  intérieu- 
re? Maîsjelaiffelà  mon  Auteur  qui ,  fi  Ton  en 
doit  croire  le  b^^it  commun ,  me  paroit  vouloir 
parler  4e  lui-même.  Au  reile  fonStile  cû  pré- 
cieux, plein  de  mots  nouveaux  ou  peu  communs, 
,  &  de  tpur  s  fort  recherchés.  Comme  il  eft  Minif- 
tre,  s'il  prêche  dans  ce  goût-là ,  j/e  doute  fort  qu'il 
ibit  entendu ,  à  moins  que  ce  ne  (bit  de  gens  d'uQ 
génie  auffi  d/Iùaf  que  le  fien. 

ARTICLE    VI. 
Essai  fur  la  Marine  des  Anciens  ,  fe?  farti- 

cuUçr  entent  fur  leurs  Vaiffeaux  de  Ôùerre]  par 
Mr.  Deslàndes,  Un  Volume  /»  8 ,  de  297. 
pages,  làns  VÀvertifeme»t  &  une  Lettre  à  Mr! 
le  Comte  de  M.  UD.  A.  N.  qui  en  contien- 
nent 31,  Avec  Figures.  Paris ,  chez  David  Sx^ 
Ganeau,^  1748.  (a) 

TL  ne  faut  pas  demander  fi  un  Phy  ficîen ,  tel  que 
-*  Mr.Deslaudes^  rend  au  Public  des  fervicès  plu» 
réels ,  &  infiniment  plus  importans ,  que  ne  lui  en 
rend  un  Théologien  fpéculatif ,  ou  un  Métaphy- 
fiden  uniquement  occupé  à  rechercher  knature 
de  fon  Ame ,  celle  des  Bêtes ,  &  à  nous  en  donner 
même  jufqu'à  la  plus  fine  anatomie,  quoiqu'il  ùik 
bien  convaincu  qu^il  ne  conndit  ni  l'une  ni  rautxe. 

îTouf 

(s)  Ce  Tifre  n'annonce  pastdot  «eqaei'JOuTrâgecon^ 
tient,  puifque  r  Auteur  a  joint  à  fon  EJfai  fur  U  Alarme,, 
diverfes  autres  Pièces  très  curieufes  ^  qui  renferment  une 
fuite  d'obfervancrtis,  ]es  unes  titres  dé  UVhyûque,  les 
autres  erourunt^es  de  l'Hifloire  ancienne. 
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Toute  Théologie  quî  ne  fc  borne  pas  àenfbigner 
Tamour  de  Dieu  &  du  Prochain,  la  pratique  3e  la 
Vertu ,  n'eft  le  plus  fouvent  qu'une  Science  vai- 
ne ,  pleine  d'obicurités ,  prefque  toujours  nuifible 
au  bien  &  au  repos  de  la  Société. 

Pendant  pluueurs  fiècles  les  Philolbphes  ne  fe 
font  occupés  que  de  queftions  frivoles  ou  inutiles  ^ 
toutes  interminables  ^  fur  TEtre  en  général ,  fur 
les  efprits ,  fur  l'éternité ,  fur  l'efpace  &  fur  l'infi- 
ni. Qu'y  ont-ils  gagné?  En  iàit-on  aujourd'hui 
davantage  .î' Ont'ils  rendu  notre  condition  meil- 
leure ?  Et  les  Théologiens,quel  bienont*ils  fait  au 
monde  par  leurs  altercations  fur  des  rites  &  des 
modes ,  fur  des  cérémonies  &  la  différence  des 
Cultes  ?  Ils  ont  féparé  ce. que  l'Auteur  de  la  Natu- 
re avoit  uni.  Ils  ont  introduit  le  fchiûne ,  &  d'une 
feule  Religion,  ils  en  ont  fait  mille. 

Les  vrais  Philofophes,  les  fculs  qyi  foient  utiles 
à  la  Société ,  ce  font  ceux  qui  cultivent  les  Arts  & 
les  Sciences^  d'où  dépend  notre  bien-être  ,&  quî 
font  le  foutien  de  notre  vie.  Un  ^sGravefande^ 
qui  emploie  foute  lafôrcc&  la  figacité  defon  vaf^ 
te  génie,pour  inventer  de  nouvel  les  Machines  quî 
foulagent  nos  travaux  :  un  Mujfch^nbroek  qui  feit 
valoir  toute  foninduflrieàenexécutetles  plans; 
voila  des  Philofophes  dont  la  mémoire  doit  nous 
être  chère,  par  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  au 
Genre-humain. 

Je  n'héfite  pas  de  mettre  dans  la  clailè  de  ces 
braves  Citoyens  Mr.  Deslandes ,  Auteur  de  cet 
Ouvrage,&  d'une  autise  produâion  (a)  non  moins 

im- 

(4)  Son^Efai/ur  laMarimÇy  UCemmiroe*  Il  y  en  a  eu 
plafiears  éaitioas* 
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îinpOrtaiite^  &.  à  peu  près  de  même  nature ,  qu*a 
s'étoit  dâ)ermiaé  à  publier  par  le  feul  amour  du 
bien  public.  3^ V»  ai  aujji  retiré ,  dit-il ,  la  réecm" 
penfe  quipouifoit  le  plus  me  toucher ,  celle  JC  avoir 
étéie  quelque  utilité  à  ma  Patrie,  Quant  à  POu*^ 
vrage  que  nousannonçons,  on  pourra  juger  de  fort 
mérite  &  àt  (k  valeur ,  par  l'Extrait  que  nous  al^ 
Ions  donner  des  Pièces  qu'il  contient. 
•  '  JLa  première  de  ces  Pièces  eft  une  Lettre  à  Mr . 
le  Gomtc  de  M.  C.  D.  A.  N.  où  l'Auteur ,  aprèi 
quelques  réflexions  générales  iur  la  Marine, & 
un  coup  d'ceil.  jette  lur  celle  des  François  &des 
Angiois,  explique  ce  qu'on  doit  entendre  par  un 
Vaiflèau  panait ,  &  kiânue  combien  on  eft  encore 
éloigné  de  cette  perfeâion.  Il  parle  enfuite  de  la 
pefànteur abfblue  d'un  VaifTeau ,  &  des  pefanteurs 
relatives  aux  trois  Ikuations  où  il  peut  fe  trouver  : 
I .  quand  il  eft  fur  les  chantiers ,  prêt  à  être  lancé  â 
l'eau  ;  z.  quand  il  eft  maté  &  agréé  ;  qu'il  a  tous 
fes  apparaux^ les  canons , les  hommes  deftinés  à 
le  mançuvrer^ï^vec  leurs  vivres,  &  les  utenfilcs 
qui  leur  appartiennent;  3.  quand  n'ayant  plus  rien 
à  prendre  pdui:  fou  armement,  il  &  charge  des  mu^ 
nitioBS  &  marchandifes  qu'-on  Tcut  bien  lui  con- 
fier ,  pour  les  porter  dans  le  lieu  indiqué.  C'eft 
;  cela  proprement  ce  qu'on  appelle  fon  Port ,  &  ce 
qui  donne  lieu  aux  contrats  d'affrètement  entre 
Négocians. 

La  féconde  Piè(^e ,  celle  qu'on  doit  regarder 
comme  la  plus*  importante  &  laplus  curieufe  de 
tout  l'Ouvrage, c'eft  MEffai  fur  la  Marine  des 
Anciens^&L  particulièrement  for  leurs  Vaîfleaux  de 
Guerre.  C'eft  le  morceau  capital.  Un  point  d'Hif  • 
toire  &  de  critique  ailez  curieux ,  utile  même  pour 

l'in- 
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Tîntelligcnce  d'un  grand  nombre  d' AutecirsGroôl 
^  &  Latins ,  c'eft  defavoîr  prédfémient  quelle  for- 
me avoient  les  Galères  des  Anciens ,  &  comment 
leurs  Rames  étoient  difpofées  entre  elles.  Cette 
i^ueftion  eft  très  embaraflante.  Ni  les  Médailles, 
ni  les  bas-Reliefs  ,ni  les  pai&^es  qui  nousreftent 
de  r  Antiquité,  ni  les  connoiilànces  que  nous  a- 
vous  aquiles  dansTartdenayiger  &de  conftntire 
des  Vaiflcaux .  n'ont  pufervirjufqu'icii  la  refon- 
dre, Mr.  Deslandes.zdt^rdnds  avtfptagesfur  tous 
ces  Savans  deprofeffion ,  qui  parlent  de  la  Marine 
iàns  avoir  preique  jamais  quitté  leur  cabinet.  Non 
feulement  il  a  comme  eux  beaucoup  d'érudition , 
mais  ayant  pafTé  plufieurs  années  de  fuite  àzas 
4e$  Ports  de  Mer ,  il  connoit  parfaitement  tout  ce 
qui  concerne  lefond  de  la  Marine  ^&aparconré« 
quent  plus  de  droit  d'en  porter  fon  jugement«(^el 
bonheur  pour  les  Sciences  de  détsul  &  de  pratique, 
fi  elles  n'étoient  maniées  que  par  des  gens  qui  en 
euflèntfait  un  long  &  férieux  aprentif&ge  !  Feliees 
Art  es ,  dit  un  Ancien  ,>?  de  ulisfoli  Artifices  ju-' 
dicarent  ! 

Notre  Auteur  examine  d'abord  les  diiTérens 
Sy ftémes  qui  ont  été  propofés  par  des  hommes 
connus, &  il  v  fait  remarquer  des  défauts eflèn-' 
tiels ,  fondés  lur  l'ignorance  des  principes  les  plus 
ordinaires  de  laPhyfîque,  de  la  Géométrie  &jdes 
Méchaniques.  Il  rappelle  ces  principes,  qui  font 
(impies  &  inVariables,&il  les  entremêle  de  paflàges 
Grecs  &  Latins  ;  attentif  à  les  citer  chacun  à  leur 
place ,  plus  attentif  encore  ï  leur  donner  le  fens  qui 
paroît  le  mieux  leur  convenir.  Mais  il  faut  tomber 
d'accord,&  il  en  convient  fans  peine ,  que  les  Au^- 
teurs  anciens  parloient  de  la  Mariûé  à  peu  près 

com- 
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comme  font  les  Auteurs  modernes^  uns  la  con 
fioîtire  que  de  nom  »  fans  avoir  approfondi  fon  vé« 
titable  cacaâire  ^  &  fes  détails  (i  nombreux  êc 
û  vatiés.Tout  cela  augmenteencore  les  doutes  y 
ies  incertitudes  5  &  empêche  de  décider, 
-  Dans  un  fi  snuid  embaras  quel  parti  prendre  f 
Celui-ci.  Mr.  Deslandes  \oiatzxi  raifonnementu- 
ne  hîftoire  de  la  Marine  des  Anciens ,  avec  des  é- 
claûrciflèmens  fur  la  manière  dont  ilsbâdffoient 
leurs  Vaiflèau;[  &  leurs  Galères.  Les  principaux 
obftacles  qu'on  pouvoit  lui  oppofèr ,  étant  ainfî 
kv  es ,  il  ne  balance  plus  :  on  aperçoit  comme  au 
travers  d'un  nuage  que  le  Soleil  adiffipé ,  quelle 
forme  avoient  les  Vaiflèaux  de  çuerre  des  An- 
ciens ,&  on  ne  s'imagine  pas  qu'ils  ^entçu  en  a- 
voir  une  autre*  Ces  Vaiflèaux  avoient  trois  ponts 
ou  trois  planchers ,  retranchés  l'un  fur  l'autre ,  & 
des  rames  de  trois  longueurs  différentes  :  ce  qui 
fortnoit  de  véritables  Trirémes,ddnt  les  Rameurs 
avoient  des  noms  particuliers ,  des  fonâions  qui 
les  diftinguoient ,  une  manière  de  combattre  qui 
leur  étoit  propre. 

Les  Peuples  expérimetités  &  habiles  dans  la  Ma«» 
rine,lë  tinrent  toujours  à  ces  Trirèmes,  &  elles 
fkifoient  la  force  de  leurs  Armées  navales  ,ainjS 
que  les  Vaiflèaux  de  ligne  font  aujourd'hui  la  for- 
ce des  nôtres.  Mais,  commeonveut  toujoursa* 
buter,  même  à  ce  qui  a  été  trouvé  de  meilleur,  le$ 
Trirèmes  parurent  trop  (impies  dans  la  fuite,  & 
on  tâcha  de  fortifier  chaque  pont  ou  chaque  plan-, 
cher  par  des  ouvrîmes  nouveaux»  Delà  vinrent  les 
Quadrirêmes ,  les  Quînquerêmes ,  les*Odîrême$, 
les  Decemrêmes,&c.  qui  ne  diflféroient  des  Trirè- 
mes que  par  les  Hiachines  do  guerre ,  &  par  les  é- 

cha« 


à  I 


n 
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cfaafkuts  ajoutés  à  chaqiie  étage*  Pour  lés  Galères 
à  un  plus  graod  nombre  de  rangs  de  rames,  fiel* 
fes  ont  jamais  exifté ,  ce  ne  pouvoit  être  que  des 
Bâtimens  fur  pilotis  conftruitspar.Qflenûâonau 
I)ord  de  la  Mer,  ou  des  maffes  flottantes  ^  qu'oii 
avoit  figurées  en  Vaiflèaux ,  &  qui  étoi«it  rete- 
nues à  quelques  quais  par  des  c^les  &  des  chaine$ 
de  fex. 

On  voit  fouvent  à  Conflantinople  de  fembla* 
Ues  Bâtimens ,  que  le  Bâcha  de  la  Mer  fsdt  élever 
du  côté  de  Scutari ,  pour  complaire  au  Grand  Sei- 
gneur ,  &  le  retenir  dans  une  agréable  oiii  vet é .  A 
S>n  exemple,  divers  particuliers  font  aufiicon-i 
firuire  fur  Teau  des  maifons  de  bois ,  qui  font  au 
dehors  peintes  &  dorées.  On  y  vient  prendre  le 
fi^s  rËté  :  on  y  donne  des  Fêtes  d'un  goût  nou- 
veau. Les  plus  belles  fe  ttouvent  en  fortant  par  la 
porte  à&Jevaffere^Capfi^ài  le  long  du  Fauxbourg 
appelle  Joupb  (tf).Maîs  quelle  idée  doit-on  fefor- 
mer  de  ces  Éâtimens  ?  Sont-ce  des  Galères  ?  Ils  ne 
font  faits  que  pour  l'oûentation  &  fervir  de  fpeéfai- 
cle.  Quid  miraris  ?  Quidftupes  ?  Pompa^.  Ojl 
tenduntur  ifta  res ^mnpojjîdentur {b).  EfFeûi- 
vement  dès  que  la fidfon  des  pluies  eft  venue  ,  tou- 
tes ces  maifons  d*eaufe  démoKflènt. 

Les  Chinois  ont  fur  leurs  Rivières  des  Vaiflèaux 
auxquels  ils  donnent  des  figures  de  ferpens,  de  poif' 
ions^fx,  d^autres  Animaux  extraordinaires.  Ces  Bâ- 
timens ièrvent  fiar-tO[ùtàtfiiirehoimeur  aux  Etran- 
gers. Les  Ambaf&deurs  HoUandois  qui  paflerent 

en 

'  (a>  Voyez  Gfjv.  Ctfr^î,  Voyagetutoui  duMonde  4?aiis 
1715. 
(O  Seneca»  Epift*  iio. 
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en  t68 y  à  la  Chine ,  pour  s*y  procurer  un  établif- 
ièment  de  commerce ,  remarquent  qu'ils  fiirent 
xeçus  danS;  une  Galère  quiavoit  toute  la  forme  & 
toute  la  couleur  d'un  Serpent.  IlyaàVenifb  de- 
puis environ  quatre  fiècles  un  V^eau^que  le  Do* 
ge  monte  tous  les  ans  lejourdel'Âfcenfionpour 
époufër  laMeren  préfence  du  Sénat  &  desMi<- 
niftres  étrangers.  Ce  Vaiilèau  ne  s'écarte  jamais 
da  Port:  il  reue  toute  l'année  fous  un  couvert  dans 
FArfenal  ,&onnel''entire  que  deux  jours  avant 
l' Afcenfion ,  pour  fe  préparer  à  cette  Fête  politi- 
que. 

II  7  a  eu  en  France  de  fëmblables  Bâtimens,  qui 
n'étoient  faits  que  pour  la  décoration;  Mr.  Des^ 
landes  en  cite  quelques  exemples.  Jaqueî  IV ^ 
Roi  d'Ecofle ,  Prince  très  magnifique  &  très  libé- 
ral,  fe  piquoit  fur-  tout  d'avoir  des  Navires  d'une 
force  &  d'une  grandeur  extraordinaires.  Aucune 
dépenfe  n'y  étoit  épargnée.  François  I,Roi  de 
France ,  &  Henri  Y III ,  Roi  d'Angleterre ,  vou- 
lurent renchéïir  fur  le  Roi  d'Ecouè.  Mais  par 
malheur  tous  leurs  fraix&  toutes  leurs  attentions 
devinrent  inutiles ,  la  plupart  de  ces  Vaiilèaux  n'a- 
yant pu ,  à  cauXè  de  leux  poids  y  être  lancés  à  la 
Mer,&  les  autres  s' étant  peu  à  peu  cotifumés  de 
vidHeflfe  dans  les  Ports  ^  ums  avoir  rendu  aucun 
fervîceiM^nifudinefua  immobiles^dk  Buchanan 
(^);9  ^  aà  omnem  nfum  incommoda  fuerunt. 

Rien  de  plus  curieux,  &  en  même  tems  rien  de 
plus  inftruaif  y  que  le  détail  des  progrès  de  la  Ma- 
rine» Je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  donner  du  moins 
une  légère  idée,  ne  fût-ce  que  pour  mieux  faire 
connoitre  le  plan  &  les  vues  de  l'Auteur. 

'  Il 
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II  y  a  bien  de  Tapparence  que  les  [irémiers  Nif> 
vires  dont  les  Hommes  fe  font  fevîs ,  étoîeiit  de 
fimples  Radeaux  avec  leKqueh  ils  felàiuôient  câù-^ 
îer  groffièrement  for  les  Rivières  &  le  long  des 
Côtes  (a).  Danaus ,  diilPUne  (^)  ,fut  le  premier 
qui  conftruifit  unVaiflèau  &  qui  ô£i  s'yenfdîar- 
quér ,  poilr  venir  en  Grèce  {c).  Suivant  le  mê- 
me Hiftorîen,  ces  Radeaux  conliftoient  en  de 
groflès  poutres  rangées  avec  ordre ,  &  foftement 
attachées  les  unes  aux  autres  :  il  y  avoit  par*de£^ 
fous  des  Tonneaux  vuides.  Ils  furent  d'abord  en 
ufage  dans  la  Mer  Rouge ,  qui  facilitoit  cette  eG> 
pèce  de  navigation  par  te  grand  nombre  d'Iles  & 
de  Promontoires ,  dont  elle  eft  remplie.  Si  l'on 
en  croit  Strahon  y  on  fe  fervoit  aufli  de  ces  Ra- 
deaux dans  le  Sein  Perfique  ,•  &  pour  reimonter 
TEuphrate.  Tout  le  commerce  fe  fàifoit  par  leur 
moyen,  comme  il  fe  fait  encore  en  plufieurs  en- 
droite  de  l'A  fie,  où  les  Habitans  vivent  à  peu  de 
fraix. 
Mr.  Thevènot  nous  apprend  dans  l'hiftoire  de  fes 
Voyages, qu'il  defcenoit  le  Tigre  depuis  Moful 
jufqu'â  Bagdat ,  fur  une  efpèce  de  Radeau  com- 
pofé  de  plufieurs  Outres  j  oints  les  uns  avec  les  au^ 
très  par  dés  cordes ,  &  des  laniers  de  cuir  ;  &  fur 
ces  Outres  étoit  couché  un  lit  de  planches  min- 
ces &  légères,  qui  recevoit  pêle*méle  &  les  Hon^ 

mes 

CO)  Voyez  IJÎi,  Hijpdl.  Orig.  Lib.  XIX. 

ih  tiifl.  u/ï/.Lib.VII. 

Ce)  D'oU  Pline  favort-il  cela  ?  Il  i'aVoit  apparemment' 
entendu  dire,  ou  iU'avoitlu  dans  quelque  Hiftorien  aufB 
mauvais  garant  que  lui.  Sait-on  quand  on  a  commence  à 
conilruire  dés  VaiiTcaux  à  la  Chine ,  au  Japon  ,  fur  les  C^V  . 
tel  de  France,  8c  dans  le  Nord  ? 
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files  &  les  Marchandifes.  Quand  les  Roinaîns  pa(^ 
fèrent  en  Efpagne  pour  s'en  emparer ,  ils  virent  a-^ 
vec  furprife  qu'on  s'y  fervoît  de  ces  Outres  pour 
traverier  lei Rivières  les  plus  rapides,  &  pour 
trânfporter  les  Troupes  où  on  le  jugeoit  à  propos* 
Ut  jam  Hiffanos  omnes  ^  dît  Tite^Live,  infUti 
tramsvexeriHtUtres^ 

Dans  ces  premiers  tettis ,  on  employoît  encore 
des  troncs  d'Arbres  creufés  par  le  moyen  du  feu  ^ 
&ute  d'infirumens  de  fer  inconnus  alors  ;  &  il  y  en 
avoît  d'aflèi  grands ,  pour  contenir  trois  Hommes 
&  deux  Chevaux .  Encoreaujourd'hùi  les  Sauva^ 
ges  d'Afrique  fe  fervent  de  vieux  troncs  d'Arbres , 
dont  ils  creufent  le  dedans  avec  des  pierres  dures* 
Ceux  de  Norvège  &  de  Groenland  n'ont  que  des 
Bateaux  faits  de  côtes  de  Baldne ,  &  recouverts 
par-deflus  &  par-deflbus  de  peaux  de  Chiens  ma^ 
rins.  Ceux  de  la  Louïfîane  &  du  Canada  conflrui* 
fent  des  Canots  d'une,  fi  grande  légèreté,  qu'on 
les  tranfporte  facilement  d'une  Rivière  à  l'autre* 
A  l'occafion  de  ces  fortes  deBfttimens,Mr« 
Deslandes  rapporte  unitdtqui  m'a  paru  ailëifih^ 
gulierpour  mériter  de  trouver  place  dans  cet  Ex- 
tRÛt.  En  I  foy ,  un  Navire  François  qui  côtoyoît. 
le  Nord  d' Anéleterre ,  rencontra  une  Chaloupe 
monftrueufè ,  »dte  de  Jonc  marin ,  &  d'écorcede 
diiTérens  arbres.  Dans  cette  Chaloupe  étofentfept 
Hommes  &uvages ,  habillés  de  peaux  de  Poiilbn  ^ 
&  tous  marqués  d'une  cicatrice  bleue.  Ils  neman^ 
geoient  Que  des  viandes  iànglantes ,  &  ne  buvoleot 
que  du  lang  des  Animaux»  De  ces  malheureux 
qu'on  retint  dans  le  Navire  François ,  fix  mouru- 
rent auffitôt  :  le  dernier  fat  mené  en  Normandie; 
mais  il  étoit  fi  ftupide,  qu'on  n'en  put  tirer  aucun 
T^mt  XUL  Part.  L        G  écl^- 
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éclaîrciffement ,  nî  fur  foa  p^ïs ,  nî  fur  Jes  hfi^râs 
qu'il  avoit  courus.  Il  y  a  apparence  que  ces  Saava* 
ges  venoîent  des  Terres  Auftrales ,  &  qu'ils,  a- 
voient  été  jettes  par  quelque  coup  de  vent  au 
Nord  d'Angleterre. 

A  ces  premières  ébauches  fuccéda  une  naviga- 
tion plus  commode  &  plus  arrangée.  Qnyît  de 
fuite  divferfes  fortes  de  N  avires  ;  & ,  comrne  les 
prépiîers  avoient un  grand  nombre  de  dé&uts  &  de 
manquemens ,  on  les  corrigea  peu  à  peu.  Au-liea 
de  furfaces  planes  d'abord  mifes  en  ufage,  on  choî- 
fit  des  furfaces  courbes  ;&  cela  par  une  fuite  par 
turelle  d'expériences ,  qui  fit  voir  que  lesîmpul- 
jîons  des  fluides  fur  les  furfaces  courbes  fontbîea 
moindres  que  fur  les  fuxfeces  planes  de  même  é- 
tendue,  &  qu'ainfi  en  donnant  à  un  Bâtiment  de 
Mer  des  furfaces  courbes, il  trouve  entoutfens 
plus  de  facilité  à  fendre  l'eau,  que s'iliétoit for- 
mé de  furfaces  planes.  Cette  première  obfervation 
to  amena  une  autre,  qui  y  étoit  néceflàirement 
Iiée:c'eft  qu'un  efpace  terminé  par  des  lîgneç  cour- 
bes eft  plus  grand  qu'un  efpace  de  même  circuit 
terminé  par  des  lignes  droites  ;  &  pàrconféquent 

t  qu'un  folide  terminé  par  des  furfaces  courbes  a 
plus  de  capacité ,  qu'un  foUde  de  mênie  étendue 
terminé  par  des  furfaces  plaftes.  C'eft  aînfi  que 
les  Arts  te  dé  velopent  :  il  faut  tâtonner  Ipngtems  , 
paflèr  mime  par  une  infinité  d'erreurs ,  avant  que 
de  les  porter  à  leur  perfeâion^à  de  jouir  des,  a^ 
vantages  qu'ils  procurent- 

Plinâ  attribue  à  Ja/af^  l'invention  des  foft^^e 
Naves ,  ou  longs  Navires ,  qui  font  les  V^flfeàux 

^  de  guerre  {a),  ils  pouvoient  au  commencement 

ret 
iû)  Voyez  eacoiéCatule  diNuptnsPM&'  Tietidts* 


de  Ramier ^  Femieir^Marî^t^^^.    9^ 

ficflëmbler  à  nos  Biques  longues,  qui  n*ont  qu'un 

g>nt  volant  qu'on  peut  ôter  &  remettre  à  fon  gté 
ans  cette  guerre  tameufe.queSe»ïir<w«/j  entre- 
prit contre  les  Indiens ,  elle  raflèmbla  plus  de  trois 
mille  de  ces  Navires  jqu'ellç  fit  mettre  en&eots 
ou  en  bottes  pour  les  pouvoir  tranfporter  par  ter^ 
re  Qa).  Encore  à  préfent  on  porte  fouvent  des 
Chaloupes  en  bottes.  Toutes  les  pièces  font  mar^ 
quées ,  &  il  ne  faut  qu'un  petit  nombre  d'jQu- 
vriers  pour  les  ajufier  &  les  mettre  en  place. 

Lorfque  les  Anciens  entendirent  mieujt  Fart  de 
navîger,&  qu'ils  augmentèrent  leur  commercer 
ils  eurent  des  Bâtimens  de  deux  fortes ,  le?  uns  dé 
charge  &  de  tranfport,  les  autres  de  guerre,.&  con- 
ftruîts  par  conféquent  avec  plus  d'adreffe  &  de 
foin.  Ces  derniers  étoientfort  longs,  diminués 
&  un  peu  amaigris  de  l'avant  &  de  l'arrière ,  &  plus 
enflés  parle  milieu.  Tacite  nous  ait  {If)  que-Jeur 
légèreté  &  leurs  façons  les  rendoient  extrêmement 
propres  à  être  maniés  fur  Mer,  &àfoutenirrim- 
puliion  des  vagues.  Tout  au  contraire,  les  Bâti- 
mens décharge  ppefque  arrondis  de  l'avant  &  de 
l'arrière ,  ne  le  remuoîent  que  difficilement  à  cau- 
j    le  de  leur  pefànteur. 

!  ^  Les  Navires  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans  la 
Méditerranée  oefoientpeu.  On  y  emplby oit  d'or- 
dinaire du  bois  de  Pin  &  de5apin ,  avec  fort  peu  de 
Ghêne(r):  delà  vient  que  le  mot  P/»«feft  fi  fou- 
vent  pris  par  les  Poètes  pour  figniéer  tout  Bâti- 
ment 

1        (f)  Diodoie  de  Sicile ,  Liv^h  «e  XIV. 
(*)  Annal.  Lib.  II ,  fie  Hifi.  Lib.  III. 
C«)  Aujourd'hui  on  ne  fe  fert  plus  de  bois  4e  Pin  ou  dé 
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ment  de  Mer,tout  Bâtiment  propre  à  lanavigaticMU 
^  Peliaco  quoniamprognafég  vertiee  Pinus 
'  Dicuntur  liquidas  Neptuni  nâjje  fer  undas 
Phajidos  ai  fluSus  y  &  fimes  Aetaos  y  &c.  (a} 

Le  Navire  fidt ,  onrcmplîflbît  les  vnîdes  d'une 
cfpèce  de  Jonc  marîn ,  &  on  gamîffoit  le  hant  de 
claies  d'Ofier  entrelaflées  les  unes  dans  les  autres, 
&  recouvertes  de  peaux  (^) .  Les  Pins  fournîf- 
foient  lesbordages  &  les  planches  néceffaîres  :  on 
droit  des  Sapins  la  quille ,  les  baux ,  les  barrotîns 
toute  la  mâture  avec  les  antennes.  C*étoîent  là 
les  pièces  les  plus  confidérables.  Auffi  Firgilc 
dit-il  au  fécond  Livre  des  Géorgiques, 

Et  cafus  Abies  vifura  marims  (r). 

Telle  étoit  la  fabrique  des  Bâtîmens  qui  vc 
guoient  fur  la  Méditerranée.  Pour  ceux  de  TO-. 
céan,  ils  étoient  plus  forts  &  plus  pefans,  plus, 
chargés  de  bois  &  de  métahce  qui  demandoit  beau-: 
coup  de  Rameurs ,  &  des  rames  d'une  grande 
foliaité.  Sur  les  ponts  étoient  cloués  les  bancs  des 
Rameurs ,  &  ces  bancs  étoient  attachés  les  uns  aux 
autres  par  une  eipèce  de  ceinture  qui  reenoit  au- 
tour de  la  Galère  ,&  empéchûit  l'avant  &  Tarriè"» 
re  de  tomber.  Lejour, ils lèrvoientaux  Rameurs 
pour  s*aquiter  de  leur  travail ,  &  la  nuit ,  ils  leur 
^rvoient  encore  pour  fe  repoièr  : 

(ii)  Catulle  t  de  Nuptiis  Pelei  fyThetiios, 
(k)  Reliquttin  corpus  Naviuni)  Viminibiis  coateztani^ 
doiio  integebatui.  Cefai ,  de  BelU'Civili ,  Lib.  I. 

(e)  On  emplo}[9it  encore  autrefois  T^Mie  pour  la  con* 
ftruâion  des  tîliyhtiiflu^i^usaptier  Alnus»  Luc  I<.-  IIU 
^inusamieeffrttis  Stat  Theb.  L.  VI.  Net nen  &  torrentem 
i^iâam  levisinnatat  yllnus^  Vjrg.  Geoig*  L.  II.  L'Aune  A*e^ 
plttsaujoiud*iiui  d*aaçua  ufage  ppitt  la  Maiioe«. 


de  Janvier ,  Fevrter& MarSy  1749.  lox 

-  *^^  Piaciddlaxarttntmembr a  quiète 
Sub  Remis  ^fufiper  dttrafedilia  Nauta  (a)* 

Il  n'y  avoît  dans  les  Bâtimcns  des  Anciens  qu'un 
fcul  Mât, qui  ^toît  extrêmement  élevé ,  &  qui 
pouvoît  porter  deux  Antennes  ou  deux  Vergues 
aflèz  longues  pour  mettre  les  voiles  au  point  de 
regagner  en  largeur  ce  qu'elles  perdoîent  en  hau- 
teur. Horace  le  repréfentant  la  République  Ro- 
maine déchirée  par  les  Guerres  Civiles ,  comme 
un  Vaiffeau  prêt  à  faire  naufrage  au  milieu  des 
flots  de  la  Mer,  ne  parle  que  d'un  Mât  &  de  plu- 
fieurs  Antennes  : 

^•—  Nonne  vides  ^  ut 

Nudum  Remigio  latus^ 
Et  Malus  £eleri  faucius  Africo  , 

Antennaque  gemant  (h)» 

Les  Voiles  étoient  de  Lin ,  &  les  meilleures  fe 
fiiîfoîent  en  Egypte.  Maison  ne  fè  fervoit  de  ces 
Voiles  que  dans  la  Méditerranée  ;  car ,  pour  l'O- 
céan, elles  fefaifoient  toutes  de  Peaux  molles  & 
paffées  avec  foin:  vêla pelUcea,  Les  différentes 
couleurs  de  ces  Voiles  étoient  les  marques  de  ral- 
,  liment  &  de  reconnoiffance  à  la  Mer.  Ily  avoit 
dans  les  Navires  des  pompes,  pour  vuider  les  eaux,, 
qui  croupiflbient  dans  cette  partie  du  fond  de  callë 
que  les  Anciens  nonmioient  Septiud  : 

Curta  laiforatas  Antlia  tollit  aquas  (r) . 

On  fe  fervoit  auffi  de  Sondes ,  c'eft-à-dîre  de 
maflès  de  plomb  atuchées  à  une  corde ,  pour  con- 

noî^ 

(a)  Virg.  jEneid.  L.  V.        O)  Hosat.  Cstm.  Lib.  T. 
(s)  MactiaU  lik.  JZ* 
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jioître  la  profondeur,  de  la  Mer,  &  les  cndreîts 
propres  à  jetter  Tancre.  Cette  i)récaution  leùf  é- 
toit  d'autant  plus  néceflàire,  qu'ils  navigeoientor- 
idinairemènt  le  long  des  Côtes.  Quand  les  Bâti- 
inens  de  charge  ne  pouvoient  aller  d'un  pas  égal 
auxVdflèaux  de  guerre,  on  faifoît  remorquer  les 
'j>rémîers^ar  des  Trirèmes  &  des  Quadrirêmes  : 
Navis  oneraria  cumarmamentis  remulco  Ona- 
driremis  trahit ur  (a). 

'  Jemeborneraiàcette  idée  générale  de  laMa- 
rîne  des  Anciens;  elle  fiiffit  pour  faire  juger  du  mé- 
rite de  cette  partie  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Deslau* 
des.  J'y  joindrai  quelques  réflexions ,  qui  fe  pré- 
fentent  naturellement ,  &  dont  il  eft  lui-même 
l'auteur.  . 

On  eft  furpris  que  les  Anciens ,  avec  fi  peu  de 
çonnoiffance  de  ce  qui  concerne  la  Marine ,  aient 
Cependant  f^t  furMer  des  progrès  fi  confidérables. 
Comment  ont-ils  pu  entreprendre  de  fi  longues 
&  de  fi  pérîlkufes  navigations ,  fans  polTéder  au  * 
cun  des  fecours  qu'ont  offert  &  l' Aftronomie ,  & 
la  Phyfique  &  rHydrographie?Conmient  les  Car- 
thaginois ont  -  ils  pu  s'avancer  bien  au-delà  des 
Colonnes  d^  Hercule^ 

Mais ,  pour  ne  s'arrêter  qu'à  ce  qui  regarde  les 
Romains^n'eft-ce  pas  Une  chofe  furprenante,qu'a- 
vec  des  Bâtimens  fi  foibles  &  fî  mal  équipés ,  ils, 
^ient  pu  pafTer  d'Italie eii  Afrique, &  y  tranfpor- 
ler  des  Armées  entières?  11  faut  niême  avouer 
qu'aucun  OflSçier  de  Marine ,  jaloux  de fa  réputa- 
tion, ne  voudroit  hazarder  aujourd'hui  ce  que  C/- 
far  exécuta  fi  hardiment  autrefois.  Incapable  de 
'  ■  -   -  '  ba- 

(m)  Tit.  Lîv.  Lib,  XXYn 
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balancer  ni  de  craindre , quand  il  fàlloit agir, cet 
illuftre  Romain  s'embarqua  fur  la  Côte  de  Fran- 
ce dans  un  lieu  qu'il  nomme  Portus  le  dus ,  &  qui 
femble  être  Amhleteufe ,  &  il  conduifit  à  Douvres 
plus  de  80  Navires  chargés  de  Troupes  &  de  Mu- 
nitions de  guerre  ;  & ,  comme  il  n' v  trouvoît  pas 
encore  un  nvage  propre  à  fidre  &  deicente,  il  n'hé- 
iîta  point  à  s'avancer  vers  les  Dunes ,  au  Nord  des 
Roches  de  Douvres  &  de  South-foreland.  Cepen- 
dant il  n'avoit  ni  Bouflbic,  ni  Carte  marine ,  ni  Pi* 
lote-côtîer  :  il  ne  connoifibit  même  que  très  im-< 
parfaitement  le  Flux  &  le  Reflux  de  la  Mer ,  qu'il 
appeUe  ceUrem  atque  inftahilém  motum  :  &pour 
mrcf oît  d'obftacle ,  toute  l'Angleterre  l'attendoîc 
lesarmesàlamain. 

Tout  cela  doit  donner  une  haute  opinion  &  de 
la  hardîefle  de  Céfar  &  de  l'intrépidité  des  Ro^ 
mains ,  qu'aucun  péril  ne  pouvoit  étonner  ni  ra- 
lentir. Le  courage  fupplée  quelquefois  au  man- 
que de  connoifTances  &  d'habileté  ;  &  ce  courage 
faifoît  le  principal  mérite  des  Anciens  dans  les  cho- 
ies qui  touchoient  la  Marine.  Autrement  il  faudroit 
regarder  comme  les  meilleurs  Navigateurs  du 
monde ,  cert^ûns  Sauvages  d'Afrique  &  d'Améri- 
que, qui  non  feulement  ôfent  rifquer  dans  de  lim« 
pies  Bsiteaux  des  courfes  très  longues  &  très  hazar- 
deufes ,  mais  encore  qui  y  réuffillènt. 

—  —  Rei  ad  miraculum 

Navigia  juuéiis  femfer  optant  pellibus , 

Corioque  vajium  fafe  percurrunt  falum  (<«)♦ 

La  Troifième  Pièce  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Des^ 
landes ,  eft  la  Defcription  du  Combat  Naval  don^ 


ia)  Feftus  Avian*  in  Oris  Jilarhîmîu 
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né iASium.  lia  choifi  ce  Combat  commeim' 
des  plus  mémorable  de  T  AQtiqaité3&  comme  ce- 
lui qui  repréfente  en  gros  tous  les  autres. 

La  Quatrième  contient  quelques  particularités 
d'Hîftoire  Namrelle;  îl  y  en  a  de  très  curieules* 

Dans  la  Cinquième ,  T  Auteur  fait  voir  quel  ju-* 
gement  on  doit  porter  des  çrandes  Flottes  qu'ar- 
moient  les  Anciens.  On  a  çrabord  beaucoup  ex-* 
aj^éré  fur  cette  noatièrç ,  &  les  exagérations  dans  la 
fuite  ont  paiTé  pour  des  chofes  certaines.  Mais  il 
en  faut  prodigieuiëment  rabattre:  i ,  Si  les  Anciens 
ont  bâti  des  V  aiffeaux ,  &  les  ont  agréés  en  auffi 
peu  de  tems  qu'ils  le  diiènt,  que  pou  voit-centre 
que  ces  VaifTeaux  ?  i.  Plus  la  Marine  s'eft  perfeç- 
tionnée,moins  les  Flottes  ont  été  nombremès;  el-^ 
les  gagnoient  en  force  de  Navires  ce  qu'elles  per- 
doient  en  quantité.  3.  L'ufàge  où  étoient  les  An- 
ciens de  tirer  l'hiver  tous  leurs  Vaiffe^ux  à  terre  y 
•&  de  ne  les  rendre  à  la  Mer  qyi'au  commencement 
du  Printeois ,  diminue  beaucoup  l'idée  qu'on  doit 
avoir  de  leur  M^uîne  encore  naii&nte. 

Solvitur  acris  hyemsgratâ  vice  verts  ^favoni^ 
^rahufffqueficças  machina  cafinas  (4). 

La  Sixième  Pièce  eft  une  Lettre  à  Mr.de  C, 
où  l'Auteur  tourne  en  ridicule  Henri  Meibom^ 
Médecin  Allemand ,  qui  s'étoit  vanté  de  bâtir  un 
Trirème  à  la  manière  de^  Anciens ,  en  demandant 
oour  fà  ueine  aux  Princes  qui  t^oient  alors ,  la 
Ipmme  ae  200000  florins.  Ce  trait  de  Meibom  eft 
accompagné  de  quelques  autres  à  peu  près  fem* 
blables. 

Outre  ces  fix  Pièces ,  qui  compofent  toutes  en- 
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fenble  TEflài  fur  la  Marine  des  Anciens  ,Mr. 
Deslandes  y  çn  joint  trois  autres,  quiparoii&nt 
à  la  vérité  pour  la  feconde  fois ,  mais  avec  des 
changemens  &  des  augmentations  confidérables. 
Elles  ont  rapport  à  la  Phy  fique  de  la  Mer.  La  pre- 
mière roule  fur  les  propriétés  générales  de  !'£«» 
iàlée  &  de  ^Eau  douce ,  &  fiir  leur  diflFérence.  La 
feconde  a  pour  objet  les  l^ers  qui  rongent  le  bois 
des  Vaillèaux ,  leur  origine  en  jEurope,  &  la  ma- 
nière de  s'en  préferver.  La  troifième  contient  des 
remarques  fur  quelques  propriétés  des  0  if  eaux  de 
JMer  y  &  fur  les  Fers  qui  le  trouvent  dans  les  Hui^ 
très.  Voila  dequoî  occuper  agréablement  un  Na- 
turaliile. 

ART  I  C  LE    VIL 

Katalis  Primus  Haereditarii  totius  Belgiî 
Foederari  Gubernàtoris  Sereniffimi  &  Celm- 

fimi  WltHELMI-ÇAROLI-HENRICi  FrI  • 

soNis  Arausionis  &  NASSAviiE  Princi- 
pis ,  &c  &c.  &c.  Nec  non  Nat alis  Cen- 
TESiMus  Pacis  WESTPHALiCiE  ac  Acade- 
mise  Ducatus  GELDRiiE,ComitatufqueZuT- 
PHANiiE ,  Canticis  Regins  Sponfs  ,  Maris 
Virginis,  Apoftolorum,  Gabrielis,  Marias, 
.  Zacharias ,  Hannas  &  Simeonis ,  Jofephi  &  Ma* 
rias,  Petri^  Pauli  &  Bamabas,  denique  Johannis , 
Theologij  in  Loca  Cantic.  V*  io-i6.  Luc, 
I.  46— 5'5'.Pfilm.xcii.|-^i6.cxxvii.i[— f. 
cxxviii.  1-6.  cxxiz,  1—8.  cxxx.  1—8. 
cxxxi.i— 3.  cxxxii.  I— 18.  CXXXIII.Î— 3. 
cxxxiv.  1—3.  cum  Mufica  Sacra  ;  celebratus 

aBERNARJDO-SEBASTIANO  C&EMER  y  B.  F. 

Q  s  Ceft. 
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:     C'eft-à-dire. 
Le  Premier  Anniversaire  âe  Sm  Altejfa^ 

Sérénijjime ,  GuillaUME-Charles-He^-. 

.  ri-Frison,  Prince  d'ÛRANGE  &  de  Nas- 
sau^ Gouverneur  Héréditaire  des  Provi»^ 
ces  Unies  ^&.c.  &c.  &c.  Avec  le  Centième 
Anniversaire  de  la  Paix  ^^  Westpha- 

l,lE^de  rUniverJité  du  Duché  de  GvELDRE 
^  de  la  Comté  de  ZuTPHEN  ;  célébré  en  Mw^ 
Jîque  Sacrée  par  des  Cantiques  de  la  Reine  £- 
poufe^  de  la  Vierge  Marie  ^  des  Apôtres  ^  de 
GabrteL  &c.  Par  yix.  Berj<îard  -  Sebas- 
tien Cremer  5  PtofelTeur  Ordinaire  en 
Théologie  dans  TUniverfité  de  Harderwyk^ 
&c.  Deux  Volumes  in  4.  le  prén^er  de  45*2, 
pages ,  le  fécond  de  283 ,  fins  compter  la  Dé- 
die  ace ,  la  Préface,  &  làTable  des  Matières. 
A  HarderwyÀ  znx dépens  dtVAuteury  1748, 
Le  prîxeftde4.  florins. 

T^l  R.  Crémer  eft  déjà  connu  par  fon  OedH>e 
■*  -■•  £t;<ïisff///y/;^^  dont  nous  avons  donné  rÉx- 
traît  dans  ce  Journal  {a),  L'Ouvrage  que  nous 
annonçons  eft  à  peu  près  dans  le  même  goût. 
L'Auteur  change  ici  d'objet,  il  prend  d'autres 
Textes;  mais  il  fuit  le, même  plan  qu'il  a  fuivi 
dans  fon  Oedipe.  Le  Titre  indique  fuffifimmcnt 
les  fujets  qu'il  a  choifîs  cette  fois-ci.  La  matière  eft 
variée ,  le  champ  eft  vafte ,  &  d'autant  plus  vafte . 
que  l'Auteur  peut  s'ouvrir  une  carrière  à  difcré- 
tion-  C'eft  un  Ouvrage  de  pure  imagination ,  & 
comme  on  lait ,  l'imagination  n'a  point  de  bornes  ] 

(a}  Voyez  le  Tome  ^,^9  ^7U 


âe  JâmUr y  Février^ Mars ^l'^^g.  îof 

die  peut  fe  promener  dans  des  cfpaces  îmmenfes , 
jufqu'à  ce  qu'elle  aille  enfin  fe  perdre  dansTîn- 
finî.  Des  paroles  dont  lefens  cil  caché, myfté- 
rieux ,  énîgmatique ,  laîilènt  toujours  à  un  Com- 
mentateur une  entière  liberté  de  les  expliquer 
comme  bon  lui  femble,  inêmc  fans  crainte  de 
|)ouvoir  jamais  être  convaincu  d'erreur  par  uri 
Adverfaire ,  qui  ne  peut  lui  oppofer ,  tout  au  plus ^ 
que  de  fimples  probabilités. 

C'eft  ici  le  cas  de  la  confufion  des  Langues  ^ 
chacun  parle  un  langage  différent ,  on  ne  s'entend 
pas.  Sur  qui  lafàute  doit-ellè  tomber  ?  Sur  les  Au" 
teurs  Sacrés ,  ou  fur  leurs  Interprêtes  ?  Le  Texte 
cft-îl  clair ,  ou  ne  l'eft-il  pas  ?  Il  faut  bien  qu'il 
ne  foît  pas  toujours  clair  ;  car  s'il  Tétoit ,  pour- 
quoi donneroit-on  tant  defensdifférens  auxmê* 
mes  paroles  ,aux  mêmes  mots  ;  pourquoi  les  uns 
dormeroient-ils  un  fens  myftîque  à  ce  que  d'autres 
expliquent  tout  naturellement  ?  Autant  de  Têtes  ^ 
autant  de  fentimens.  Lés  plus  hardis  décident  ; 
ceux  qui  fe  défient  de  leurs  lumières ,  (è  bornent  â 
des  conjedures;les  plus  fincères,  les  plus  fages,le$ 
plus  éclairés  avouent  de  bonne  foi  leur  ignorance 
ils  gardent  le  filence  &  s'humilient. 

Il  eft  bien  difficile  de  donner  à  tous  ces  Canti^ 


on  ne  lit  plus  leurs  Ouvrages ,  on  les  méprifc  mê- 
me chez  les  Proteftans.  Les  Théologiens  moder- 
nes ,  Catholiques  ou  Protefl:ans ,  ont-ils  mieux 
réuflî  ?  A-t-onfaît  à  tous  ces  ingénieux  All/gou^ 
feurs  un  accueil  plus  favorable  ?  Vous  le  favez, 
Leâeur.  Leurs  Livres  fur  cette  matière  repo- 

fcnt 


f  • 


io8     Bibliothèque  RjascmiE'c^ 

fent  tranquilement  dans  les  recoins  des  Bibliotfa&? 
ques  ;  & ,  expofés  en  vente ,  c'eft  une  marchan- 
difè  de  rebut ,  ils  font  fouvènt  au-deflous  de  la 
valeur  du  papier.  J'entenstous  les  jours  des  bon* 
nés  Ames  s'écrier:  Dans  quel  fiècle  vivons-nous! 
Touteft  perverti  !  On  ne  lit  plus  les  Livres  de  pié- 
té ,  on  ne  s'attache  qu'à  la  bagatelle  !  O  Tems  !  O 
Mœurs!  Mais  à  quiyfaut-il  s'en  prendre  ?Accu- 
fëra-t-on  de  mauvais  goût  le  fiècle  éclairé  où  nous 
fommes,  ou  dira-t  on  que  les  Théologiens  fe  font 
égarés  en  pourfuivantdes  chimères  ?  N'eft-il  pa$ 
vraf,&  nous  pouvons  bien  en  3y)peller  à  leur  té- 
moignage, que  la  plupart  d'entre  eux  ont  pris  les 
phantômes  de  leur  imagination  pour  des  réalités  ? 
Séduits  par  l'amour  propre,  ils  ont  rompu  les 
liens  de  la  charité ,  &  ont  introduit  à  là  place  la  hai- 
ne, la  difcorde,  la  divifion,  cet  efprit  de  partie 
Monftre  horrible  forti  des  Enfers ,  qui  a  armé  les 
Peuples ,  fouflé  le  feu  de  la  guerre ,  &  mis  l'Euro* 
pe  en  combuftion. 

Ce  Mouftre  impétueuse  Sanguinaire ,  inflexible  , 
De  fes propres  oujetseft  r  ennemi  terrible  ; 
Aux  malheurs  des  Mortels  il  borne fes  dejeins  : 
Lefang  defon  Parti  rougit fouventfe  s  mains: 
Jl  habite  en  Tyran  dans  les  cœurs  qu^il  déchire , 
Et  lui-même  il  punit  les  forfaits  qu'il  injpire  (a)^ 
Voila  ce  qui  a  dégoûté  les  Peuples  de  toutes  ces 
produélions  où  vou^  ne  trouvez  que  de  beaux  Dit- 
cours  pleins  de  métaphores ,  de  fiâions ,  de  jeux 
d'efprit,  de  fens  myftiques  &  allégoriques;  des 
Commentaires  pefàmment  chargés  d'une  vaine  & 
yafte  érudition,  des  explications  forcées  depailà- 


ges  obfçurs  &  inintelli^les ,  qu^on  prétend  tnal*; 
gré  le  bon-£ens  être  cùurs ,  lùr  lesquels  on  diipute 
^puîs  des  liécles ,  &  fur  lefquels  on  dilputeni 
éternellement,  fans  efpérance.  de  pouvoir  jamais 
ni  s'entendre  ni  s'accorder. 
Meffieurs  nos  Libraires ,  non  moins  alertes  pour 
leur  intérôc^que  Tétoîent  ci-devant  les  Sieursh^- 
bm  &  van  der  Aa  leurs  Confrères,  &  qui  ven- 
dent également  Tlvraie  &  le  bon  Grain, le Poi- 
fpn  &  l'Antidote^  pour  peu  qu'il  y  ait  à  e^ner  à 
ce  conunerce,  connoiilènt  parfaitement,  &  méinrie> 
beaucoup  mieux  que  la  plupart  des  Auteurs ,  ce 
goût  dufiubUCydontils  font  une  étude  réfléchie 
&  férieufe ,  parce  que  de  cette  connoiilànce  dé« 
pend  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  de  leurs  entre<- 
prifès.  Ils  n'impriment  prefque  plus  ni  Sermons  ^ 
ni  Prières ,  ni  Commentaires  fur  la  Bible ,  ni  Li<* 
içres  deÇontroyerfe,!!  ce  n'cft  aux  dépens  d'un 
pauvre  Eccléfisilique,  qui, fe  voyant  reçu  froi- 
4ement  &  qudqudbis  même  avec  un  fourirema* 
lin ,  levé  les  yeux  au  Ciel ,  déplorant  &  la  mifè- 
rè  du  tems,  oc  fon  lavoir  &  fes  peines  fi  mal  ré- 
cbmpenfées. 

..  Monfieur  Crémer  me  fournit  lui-même  un 
exemple  bieti  remarquable  de  cette  vérité.  Il  a* 
voit  donné  dans  fon  Ocdipe  Evangélijue ,  leplan 
d'un  nouvel  Ouvrage,qu  il  avoît  travaillé  avecmt: 
foin  infini ,  &  auquel  il  avoit  déjà  mis  la  dernière 
main.Cette  produâion  eft  une  Théologie  PraPhé-* 
tijHe  divifée  en  trois  Volumes  ou  Parties,  ^'i»- 
vttai ,  dit-il ,  les  Libraires  qui  jugeroient  àj^ropof 
de  r imprimer ,  de  venir  me  trouver^  mats per* 
finne  ne  comparut.  Quelques-uns  cependant  voù-' 
lurent  bien  le  donner  la  peine  de  lui  éçri»  ;  f  i^'^m^ 
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nefaifoitflus  aucun  cas  de  cette  forte  J^éttiie^  Çj? 
que  par  conséquent  on  ne  devoitfas  s^ attendre  d^f 


&  que» Ton  peut  regarder  comme  le  Prodrome, 
ou  ravant*coureur  de  ià  Théologie  Prophétique, 
-  Le  Tkre  honorable  de  cerrodromen*eU  ap- 
paremment qu'une  efpèce  d'Affiche  ,  pour  lui 
donner  plus  de  relief ,  &  exciter  en  même  tems  la 
curibfité  du  Leâeur.  Pans  la  Préface  Mr.  Cré- 
mer-  lui  donne  le  nom  de  Hiéroglifhique  delà 
Bible^  parce,  dit-il,  (\a<^  toute  la  Doéirine  desPro-- 
phètes  eft  hiérogliphique.  Tout  l'Ouvrage  roule 
for  Chrift  &  fmrEglife.  Le  fujet  eft  beau ,  il  eft 
digne  d'attention.  Cependant  dit  l'Auteur ,  j'/7 
fe  trouve  des  Gens  a  qui  il  nej^laifepas  jje  les  r^-  ' 
commande  à  la  Grâce  de  Dteu ,  de  peur  qt^ili 
ne  deviennent  aveugles ,  lorfqu^ils  aifent  qu'ils 
voient  {b).  Pour  en  donner  URe  légère  id^e,  nous 
croyons  devoir  entrer  dans  quelque  détail  de  ce 
que  dît  Mr.  Crémer  fur  le  Cantique  de  Salomon  , 
V.  10-16.  parce  qu'il  lepropofè  comme  un  échan-  - 

tillondelaPicce , à  l'aide  duquel  on  pourra  juger 
durefte. 

\  Cptte  matière  elt  partagée  en  treize  Médita^- 
tiôns^  toutes  précédées  de  cette  partie  du  Texte 
fiir  laquelle  elles  roulent.  Il  fmt  en  excepter  la 

pré- 

(ay  Jnifhavi  BikiiôpôUst  utji  refuajudtteni  illui  Ty» 
pis  msndari^mecinvenianti/ed  Nemt  eomparuit,  Nên  ntmé 
mibifcrtpfit ,  bocfiudiuMpUne  ftrde$cere  ,  &•  hinc  nam/aiis  lu* 
iri  exfpcHari  pojfe.  Voyez  la  Préface, 
'  '('$)  Si  ifta  wateriét  diJpUcfût  ^  divbiA  gratî/t  eommtndoti 
êeiiftt  I  «tf  y  dum/i  wdere  difuntj  tsci  fiant,  ibid* 


àe  Jqimtr  »  Pç^rier  &  Mars  ,  1749.  ut 

Tfftémèïe^  Méditation  ^  qui  ne  côntîoit  guère  qui 
des  remarques  générales. qu'pn  retrouve eniiutQ 
iijxslh  Méditations  iaxv%xït&&.  \  * 

La  fecoiide  Méditation  a  pour  objet  /^  tris 

lUuJlrc.PerfQmMe  de  l' Efoux  de  l' Eglife  dans  fa 

triple  fonS^an.  En  yoici  IcTcxt^. 

MonBien^aimé  eft  blanc  i^  vermeil^  un  Portûim 

enfeigne  choifi  entre  dix  mille  (^).  •      ^ 

•  L'EpoQfequi  parle  ici  fi  tendrement ,  c'eft  l'E- 

flîfe;  &  TEpoux  auquel  eltes'adreflè,  c'eft  le 
fleffie. .  Quelques-uns  fk  font  imaginés  que^  cet- 
te delcription  ne  jegardoît  que  les  Joues  de  l'E- 
poux ;  mais  TÂuteur  prétend  &  fait  voir  qu'elle 
doit  être  appliquée  à  toùtef  ia  Perfbnne.  L'Êpoo- 
fe  préfère  ici  fon  Epoux ,  qui  éft  le  Meffie ,  à  tout 
sutre  Faux  Epoux ,  qui  eft  TAntechrift*  Celuî-cî 
eft  repréfente ,  dans  le  Livre  des  Proverbe^,  com  • 
me  une Courtifàne, belle  à  la  vérité , mais  toute 
fardée ,  &  dont  les  charmes  (ont  trompeurs.  - 

L'Auteur  dit  de  fort  jolies  chofes  fur  la  B/^»* 
cheur  &  la  rougeur  du  Éien-<iîmé  ;  mais  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  .Quant  au  titre  de  Porte -en^ 
feigne  yl\  feitvoir  que  chez  les  I&aélites ,  celui  qui 
portoit  rEtendart ,  occupoit  toujours  la  première 
place,  pendant  la  guerre' ou  peiulant  lapûx;datt$ 
le  combat,  ouautemsde  la  viéboire/uôt Étoi'^ 
dart  que  porte  le  Meffie,  n'efl  autre  chofë  que  éeè^ 
te  grande  charité  dont  il  a  donné  despreaves  en 
gourant  fur  la  Croix.  Qoe.î^jPontitedeRomé 
vienne  nous  dire  après' cela ,  Je  fuis  Pape  {3?  CA 
far  ^commt^^Wétoitlt Porte^enfeigne  ch4ijî  en^ 
tre  dix  mille  :  fon  Etendart  n'eft  point  celui  d6 

la 
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!a  Charité ,  ce  n*eft  pas  celui  du  véritable  Epoux  ^ 

ÏnifquMl  ne  caulè  par-tout  que  du  tavdçe  par  fes 
Ldits  fimguinaires.  Ce  grand  Lama  unité  fort 
bien  9  dit  Mr.  Cr/ifirr,  le  Faux  Meffie,  tantat« 
lendu  des  Juifs,  enjoignant  à  l'Ecriture  des  Tra« 
ditions  ridicules ,  &  en  n'inculquant  qu'une  Foi 
aveugle  9  toute  défigurée ,  &  accompagnée  de 
vaines  cérémonies  &  de  Préceptes  humains. 
•  Sa  Tête  efi  nn  or  fr  es  fin  ;fes  Cheveux  fonder/'* 
fus ,  uoirs  comme  un  Corbeau. 
Dans  cette  troifième  itf/^/Vit^/^if  iln'eftquei* 
don  que  de  la  Tête  de  l'Epoux  &  de  fes  Cheveux. 
Pourquoi  donne-t-on  une  Tête  à  l'Epoux ,  de- 
mande Mr.  Crémer  ?  C'eft  répond-il ,  parce  qu'il 
rcpréfcnte  3^iîr«x- Cèr//î  même,  qui  eft  le  premier 
Prince,  le  Chef,  le  rère  de  Tous,  &  de  tout  ce 
qui  exifte.  Il  eft  non  leulementlay //eduOf^pr 
de  PEglife^  lûaîs  encore  le  Chef  de  toute  Princi- 
pauté, &  de  toute  Puiilànce  qui  fè  trouve  au  Ciel 
&  fur  la  Terre. 

Une  analogie  aflèt  ingénieufe,  c'eft  celle  que 
l'Auteur  imagme  entre  la  Tête  de  l'Epoux  &  le» 
Apôtres,  entre  fes  Teux  &  les  Prophètes ,  entre  lès 

?oùes  &  les  Evangéliftes,  entre  (es  Liz;r^i&  les 
aAeuts  ou  Doâeurs.  Cela  mériteroit  peut-être 
un  petit  éclairciilèment  ;  mais  je  renvoie  ibr  cela 
le  Leâeur  à  l'Ouvtagemême ,  où  il  trouvera  de 
quoi  Iktisfaire  là  curiouté.  Au  même  endroit  Mr« 
Çrémer  met  en  oppofitîon  la  Tête  du  Bien-aimé  ^ 
&  du  Galant  de  la  Belle ,  &  la  Tête  du  Pontife  de 
Rome,  ce  prétendu  Saint  Père,  qui  eft  la  vraie 
Bête  de  VApocahfpfey  la  grande  Paillarde  aisea 
laquelle  les  Rois  de  la  terre  ont  commis  fornica" 

tion.  Cette  application  eft  ufée  \  mais  elle  plait  en* 

co» 


{Je  Janvier,  Février  c^  Mars ,  1749.  1.15 

.cpre  à  quelques lèlésProteftans^quineferoient 
peut-être  pas  fâchés  d^avoir ,  comme  cette  Pail* 
larde ,  la  Tète  ornée  d^or  iff  de  pierres  précieufes. 
Que  de  belles  chofp^s  ne  d^t  pas  1*  Auteur  fur  les 
Cheveux  crépus  dé  rÈpbux,,  ces  CKeyeux  »o/>/ 
comme  un  Corbeau!  Cette 'couleur,  comme  il  à 
ibin  de  lé  remarquer^  ètt  regardée  par  bien  des  per- 
Ibnnes  coinme  un  relief  d'agrément.  Elle  étoit  du 
goût  des  Grecs.  Anacréon  veut  que  le  Peintre, 
qirf  devoit  faire^le  portrait  de  fà  Maî trèfle,  la  repré- 
sente avec  des  Cheveux  noirs. 
Ve'tns  d*  abord  f es  Cheveux  ^  fais  ^qu*  à  mes  yeux 

charmés:,^ 
îlsfemblent ,  s'*ilfefeut  ^d^ejfence  parfumé  s. 
Que  fon  front  \fous  leur  couleur  noire , 
ÎLfface  la  blancheur  des  L  is  (a) .  ^ 

Cçmbîen  de  Coquettes  ne  noir cîflènt  pas  leurà 
Cheveux  pour  donner  plus  d'éclat  à  la  blancheur 
dé  leur  teint  !  cette  couleur  n'eft  pas  moins  fïdui-,. 
fintie  que  la  brime ,  qui  fit  fuccombef  leplu^  fàge 
&  le  plus  voluptueux  des  Roîs  i 

Brunette  fut  la  gentille  Femelle 
Qui  charmatant  les  yeux  de  Salomon , 
^trenverfa  cette  forte  cervelle 
.  Où  la  Sàgeffe  avoitpris  lé  timon  (b). 
Suivant  une  autre  remarque  de  RSr.  Crémer^ics 
Cheveux  de  quelques-unes  dé  nos  Dames  font 
difppfés  avec  art  pour  tenir  lieu  d'ornement.  Mais 
teux  du  Bien-àlmé  font  dânsleur  fîtuationnatù- 

.  rel- 

7'-,    -    ,        .  ,  . 

.  im)  Voyez  VOde  zs.  Et  dans  l'Ode  s9»il  veut  aufli  que  1^ 
Cheveux  5t  les  Sourcils  de2r/t/i(^;/«Toienc  iloirs.  Ccmmenh^. 

par  /a  Chevelure;  que  le  fends  en  fçit  noir i^fff^. 

frent  ebmrmant  Jeit  orné  defiurtils plus  neirs  |«f  rMh^ne^^. 
(h)  fontenenè.' 
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relie , 

znenten 

ïe  fes  oreilles  jufqucs  fur  fes  joués;*  -Qucîfigmfieitt 


Sbumipofi  à  leufs  Maris.  :C*e{|t  le  fentïmerit  de 
ir Auteur:  Je  ne  chercherai  pbînf  à' réfuter  ce  fk- 


bouclés.  Ne  poùrroît-on"pi$  dire  que  thét  îesDi- 
mes  ils  fervent  à  log^lM»jo«r,.quî  y  tcùd  fes  fi- 
lets pour  captiver  notre-  iîbéfté?  G'ift  4u  moàis 
l^efFet  que  produifoit  datk  B/lmJ^\;  Ia-  fàmeufe 
JBofule  de  Cheveux  àom  ctltc  Belle  étôîf  ortîée. 
:  ÉÎU  laiph  flouer  deux  BoucleSjéCSe^éux^ 

Dont  les  ô)idès  rûulaHtfurfa  Gûrg4  fikfjflaVf'e  , 
*  OmbrageqUntdefùicôùiHnjtirééM^ùmJP^^ 
L*Ambur  aiféc  (^'es  ii'œudi  j^u*ùfi  »rpùki^ 
Enchaînait  les  Mottèh  pi  fèfôieWméprifer'l 
JE/  dans  ce  lah'yjrinfhe  une  AUè  èiiîhï9È]}% 
Nete^reïajaéàiïfnlih^^^^  ~\-; 

AVaidedei  Chei)ek^f6h)e%tnouSÈWàYp^ 
Lesy'kà^eS  Qsfeààjc  ^  lesfiittidès  Poijjonsi  .     ■ 
■  Noii  moins imfradém au'eùXyaupjrhd^^^ 
humaine  y 

'  Des  Che'iJ4Uxqu€t^uèfoislaforcenàuf€Hchû^^ 

'    '   (a) ' "  • 

î)aps  la  (juatrième  ^  la  cinquième  &  la  ^3^îè- 
:iiic  Méditation  9  rAutèùr  donne  le  dé^lQ  de  tout 

s  .       ».     ..    1..".    N  .    ii. '  ..  i  /«    \\    ^tC^ 

(À)  Voyez  ViUmk  étC£rv'4iikpài  f^feyTtïik)xiçn^cn 


J 


eé'<iflH'pi^ottitrf7eiix;  aftic  JaUei&aazLi- 
î^fïiît  riEpbtip;  ileftexpHiïtie  le  Sens  myftique  : 
Ses  Teuxfont  tora,mi eeâ'x desCoiViKbei 

■  liiAVàhîd&l^t ....  JéifoAtijhfffcamtfiè  M» 
tarreàudedrogHesattîMatiqiteiyi^-tetHtKedet 
tçUt-itUs  d'odeurs  :  for Uiff-fs  JûHt  cofHtftedH 

,  }httg'uit\  elles  dJfîUii'nt-làihyrihtJ>aftcfie. 

■  Ijesî>//i:del'E;»tiiïbttrfes/ ;i,com- 

fiieti6tiS-|'avons<f(fjàViJci-de^s  îu^oiiïâ 

êhtrè  eoî?  Uhepvfimô'aflâloèîe.  h  Epoaï  d 

in0î  lfes-ï>^rf,VeQ-lrdfréfei/*  r.  Mais 

5<réM£^^diiî"ér^ië-eii(rfeceïd{*ir*fc Prdphèf- 

îte-f'Oaiii-dD  véi'ftabîe- Epdùr-ftJfrt'dësPafteurS 
fidëfey<t*eiïielIefisCpridiiaeiiTs,qT(*àtfpeatfiii' 
Vté^âfe  ctftfrlr-'tffqilfe-dèffi  noiiif^r;'  Ceoi  du 
faàtt^ôMiariiftfeVHitBétVàeVA'pbàiljpis^le 
?aî>ifatitoérrïmcBi,cefofitdeg'Devftî;desChar» 
Ttonsi'dëSjotieurs-dépatre-paflejTtfÂ'éfetitésfraf 
les  ■GatdUiarr  fiMçS'srtftftî  Str^ipots  diiSt.  Père. 
L'erreur  règpe  au  ilTiiîeud*drs:',-KinettG3ngeert 
leuf  'partage;  '  ïlsIIrtfteiit'parfaîteiiKnr  l'exemple 
deJa'Pdi«rft'l^fdeBitiy/otfï,ils«'tiittnîh-Cnineur 
nr^4ëKf',-i!*-fdrit-yAri"«f  d'adaitifg,  Areffûn- 
bleiita  eés  AmanST'blâgçS'St  inccfnltaris:  qai  coa- 
r^defeçtîeeiiÉcitft  ^'  "  .-■'■•■■  ■ 
'tiUfiitr'èft-ditjim^^hittpiiti  tftVbèU  qui  PoifJei 

■  Malgfé lètlrsplm-éft^ux ferme»} t  '  ''  .  - 

■  HfvôHtdildÊr-UiiiàiaBî^gdé:     '  r    _'    ' 

■  ■  fîùKr'  pétl  qû*t5îi"<ftftin6if[è'  les  coutumes  dei 
DrieEltàtfîjOii  ii*a«rï  pflsdepdne  i'CcWtprendfè 
U-figtirâca^Qde'cËs'[àr'dîes:AVn'ff*'fj/o»*co»rf- 

■«(•.■rfi/  iarreau  de'dregUës  •anhidllSièeT.  Ces  Pcri- 

'plei  croyoient  relever  la  beauté  de  leur  vî%e , 

en  le  frOfttSt-tfhiifte  ou  de>*yBtf«*'fer«»8'd*€f- 

H  3.  ,     f'^'i- 
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fences.  Cet  ufage  efl  fort  commun  en  France, 
les  Dames  s'y  fiurdent  depuis  loogtems ,  &  même 
aujourd'hui  plus  que  jamais. 

jfiitens ,  difcret  Mari ,  que  la  Belle  en  cornette 
.  Le  foir  ait  étaUfon  teint  fur  fa  toilette 
Et  dans  quatre  mouchoirs  de  fa  beauté  faits 
Envoie  au  blanchijfeurfes  rofes  ^fés  lis  Ça} . 
Suivant  une  remarque  de  Mr.  Cr enter ,  puifée 
dans  lé  Texte  même,  VEfoufe  a  un  Jardin  aroma- 
tique de  cette  forte ,  habet  Sjponfa  hortum  ejusmo- 
di  aramaticum ,  &  VEfoux^zw^  le  fîen.  Il  veut 
dire  par-là  qu'ils  fe  fàrdoient  Tufl  &  l'autre ,  fuî- 
vant  la  coutume  de  leur  tems.  Il  ajoute  cependant 
que  perfonne  nefefardoît  plus  que  les  Courtilà- 
nes  Jcomme  il  le  fait  voir  dans  fou  Commentaire 
îur  jer.  IV .  30.  Cela  fe  trouve  encore  conforme 
a  ce  qui  fe  pratiqueenFranceparmîles  Coquet- 
tés,  &  à  Amfterdam  parmi  ces  Nymphes  dégoû- 
tantes qui  fréquentent  les  lieux  publics  de  débau- 
che. jLiC  fard  eft  leur  amorce. 

La  Coquette  tendit f es  lacs  tous  les  matins , 
Et  mettant  la  cirufe  ^  le  plâtre  en  ufage^ 
Compofa  de  f  es  mai  ns.les  fleurs  de  ton  'vijage(b)^ 
je  né  dirai  qu'un  mot  des  fept  dernières  médi^ 
tatihhs  y  x\m  ont  pour  Texte  les  Verfets  14,  if, 
&  1 6  du  Chapitre  V .  du  Cantique.  Mr  Crémer  y 
pailè  pàrticûlîerefnent  en  revue  les  Mains  de  l'E- 
poux ;  fon  Ventre  poli  &  couvert  de  Saphirs  ;  fès 
Cuijfes ,  fes  Jambes  &  &û  Pieds  ;  fon  Port  ma^ 
jejlueux  ;  fes  Difcoûrs  agréables  &  pleins  de  dou- 
ceur ;  &  enfin  des  grâces^  dès  beautés  cachées, 
qu'on  n'exprime  pas,  qu'où  veut  pourtant  bien 

laîfr 
(«)  Bo7kaa,5tfl«i6«  (h)  IdeniySatt^* 
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hîflèr  à  devîner ,  &  qui  caufent  à  l*Epoufe  des 
tranlports  de  joie  &  d'admiration. 

Quoique  Ton  fiche  aflèx  ce  que  c*eft  quç  le 
Ventre ,  l'Auteur  ne  laîffe  cependant  pas  d'expli- 
quer ce  qu'on  doit  entendre  par-là.  II  y  aie  ^»- 
tre  extérieur  ^  &  le  Ventre  intérieur  q^i  contient 
IcsVifcères ,  oc  qui  mérite  le  plus  d'attention.  On 
eft  afez  partagé  fur  le  fens  caché  de  ces  deux  ter<^ 
mts ,  le  Ventre  &  les  Vifceres.  Mr.  Crémer  croît 
entrevoir  ici  la  Sion  Myftiqu^^  ou  VEglife  des 
Premier s-nés ,  qui  a  un  rapport  particulier  avec  la 
Tête  &  fesMembres,c'dt  à -dire  avec  les  Chefs 
&  les  Miniftres  de  l'Èglîfe ,  &  qui  fait  tout  le  mé- 
pte^du  Corps  de  Chrîft  qui  eft  l'Époux.  h^Prof- 
tituée ,  la  Grande  Paillarde ,  a  auflS  un  Ventre , 
mais  c'eft  un  Ventre  plein  de  luxure ,  un  Ventre 
adonné  au  plaîfir  de  la  chair;  car  elle  çft  la  mère 
de  la  débauche ,  c'eft  une  v  raie  Pute . 

Nous  voici  enfin  arrivés  aux  dernières  parties 
du  Corps ,  à  fes  extrémités ,  qui  ibnt  les  Cùijfes , 
dont  les  3^/ïw^^j&  les  PïWj  font  partie.  C'eft  fur 
les  Cuiffes  qu'eft  pofé  le  Ventre  avec  les  Vifcè^ 
res  ,  comme  fur  des  Colonnes  de  marbre  qui  lui 
fervent  de  points  d'appui.  Claude  Chapuys  Ça)  a 
lÉit  fur  tout  cela  à  peu  près  la  même  chofe  :  fa  def- 
cription  du  Ventre  eft  plus  libre,  plus  gaillarde, 
mais  infiniment  moins  lavante  que  celle  de  M;:. 
Crémer.  En  voici  un  petit  échantillon. 

.  Ventre  ejlevéfur  deux  Coulonnes . 
De  Marbre  blan  c  igrojjes  isf  bonnes  ^ 
Plen  dignes  d^un^  teiUçu  tenir , 

Et 

M  Dsns  Ton  BUfin  du  Fenttt. 
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II  y  à  encore  uoé  cho£e  (}u?il  âè'&ut  ^fpli}i^ti| 
pas  publier .  car  c^eflpeut-éôrelîtplus  içeç^w^tç 
4e  tput(ès;',mai9iiîllè'eil  ex]>rim£e  en  tcx^p^  iui 
peu  bbfcurs.'  Vôid  Je  ^'tejte  wFraççp^.:  3au( 
€equiefienlHifQntfiUantdefû$i,h4uts.  lje^I^7 
dn  carte:  EtreUqf^ùm  ejjis  çmtfe  jHaxji^èae^^T 
rahiU\  ce  qui,  traduit  littérafeipàitviigm^^ 
foutjonR^editrèsdéJirâhli^  ^^^Crdfj^erjxt' 
j^oit  toit  ci^nêux  dk  ^vok^i^éçiiiS^fiiyéQt  ce  4ue  eeft 
.que  ce  i^e/?^*  Il.expQfc  d'a^orjd  furçeiaicsopFj- 
jiioDS  de  quelques  Intèrpriètes^j  il  les  xéîxki^mmè^ 
me  tems,l&  pfppbfe  enfin  une  çonjeÔurçgii'îi 
irouvc  d'au^tant  mieux  (oxÂéè  qu'elle  s'àçqocdé 
afièx  avec  ce  ^[uî  précède.  „  Après ,  dit^-ii ,  ayoi^ 
^,  d'abord  fait  le  portrait  de  lal^erfonne  de  PEt 
^,  poux,  Après  %YÔir  donaéladêfcrippondefoR 
„  Corps  &  de  tous  fes  Membres ,  depuis  la  TTêtç 
^y  jufqu'aux  Pieds,  le  Difcours  e{l  enfin  tombé 
,,  fur  le  Commerce  familier  qu'il  y  aentrel'E- 
„  poux  &  r£poufè.«v.«-  Peut-^tre  que  ç^tte 
^  chafte  &  hoQUiéte  £p0û&  parle  ici  dç$  Secrets 
„  #/«ilf4r/tf^<9t}ueron|)eutn[ue|Axiè 
,,  ter  qu'exprimer  lardes  paroleis;  coàuiieii  I'Êt 
,5  poufe  diioît:  Ûui^t^ét  cekeJieyCfilqftffp'o»-^ 
,,  nêtetédJfendd'exp'^èr:y<(U^^^  çQm^ 

4,  mande  de  cacher  j  c'*  efi'  ce  q»*ily  a  de  plus  de- 
„  ^rable  ;  & ,  de  cettemanîère ,  il  iero3tpeut*être 
„  ici  queftîon  des  Membres  honteujr^,'  Vous 
Voyex  que  le  fens  que  donne  Mr.CrtfmerïctRef^ 
te  aui  ejl  le  plus  défirahle ,  fe  préfcnte  aflèz  natu- 
Tellem«it  à  l'efprit.Ce  n'eûai^rc  cjiofequejejder* 

nier 
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nier  ou  lef/«y««f«e  Point  en  Amoun, que  il/** 
m  fuit  û  bien  coniprendrç  dans  ce  joli  Rondeau. 
fieur  de  quinze  ans  Ji  Dieu  vousjauve  ^'farâ^ 
'yaienJmours'trottvéeintifoindiéxprif.  ' 

Premièrement  ilj  a  du  regard  ^ 
Puis  le  devis  ^  tffle  hàtfir  après  , 
L'attouchement  le  Iraifer  fuit  décris. 
Et  tous  ctux-là  tfnde)}t  ait  dernier poinS  : 
Oui  ejl,  Et  qUoi}  Je  ne  le  dirai pgint  ; 
Mais  s'il  Housp&ifijn  ma  chambre  vous  rendre  ^ 
Je  mè  mettrai  mhntters  en  pdttrpoinél:, 
Jfotre  toutnùdpour  ïemoui  faire  apprendre  (a), 

Piniffons;  ccla'fiitSt  poBrjngér&  du  plan  de 
f  Autelir,&  de  ïàmanieredeèenfèr.  /e  ne  Ëin- 
r6is  Cependant  me  dîfpenfer  de  lui  propofer  ici 

Î'uelqueS  (iSicftions ,  ■  qocpourront  lui  faire  les 
ncréduley.K.méme  les Tnéologiens  d'une  cer-' 
^ne Sede diamétralement  0(^{ëc  à  la  fîenne. 

Wf  r ,  que  les  Pro-' 
lîttéfal&lemvfh'-' 
[lerdèuxlènsafes. 
perainfilesHom- 
is  reireur  ?  Cette 
.  hôrTCTir  dans  tou- 
oùivéfrà  qu'elle' 
"  Vous  admettez 
tieBméme,tequc 

te  les  Oracles  des 
Payçns  ;  ils  neméritettt  que  lemépm  &  i*tnd^a- 
tiou. ,  Mms  pourquoi  les  condamnez -vous?  N*cft- 

(n)  rniis les  Ûneirtt&z clément <l/»rM ,Tonie II' , page 
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ce  pas  parce  qu'ils  avoîent  divers  fens ,  n*eft-ce  pa$ 
àcai^fe  de  leur  ambiguité ,  &  cet  art  merveilleux 
qti  on  ayoit  de  les  accommoder  à  tous  les  é  v  ène« 
mens  qû*onpouvoît  prévoir  (^). 

Suppofons  une  chofe  qui  peut  très  bien  avoir 
lieu ,  par  exemple ,  qu'une  Prophétie  foit  accom- 
plie à  la  lettre,  oferei- vous  foutenir  que  cette  Pro- 
phétie  eft  fauffe ,  parce  qu'elle  n'eft  vraie  qu'à  la 
lettre ,  parce  qu'elle  ne  répond  pas  au  fens  my fti- 
que  que  vous  lui  donnez  ?  Vous  n'ôfefiex  le  fou  • 
tenir.  Comment  donc  une  Prophétie ,  qui  n'aura 
pas  été  réellement  accomplie,  deyîéndra-t-ellé 
vraie  dans  un  fens  myftique?  Quoi!  De  vraie- 
vous  né  pouvez  pas  la  rendre  fauiiè  ;  &  de  fauf- 
fe ,  vous  rie  pourriez  pas  la  rendre  vraie  ?  Cette 
difficulté  me  paroît  grande.  Cependant  comme  je 
vois  qu'on  y  a  répondu ,  &  qu'on  l'a  même  regar- 
dée comme  l'effet  d'un  ^^/^/tf»jr«jc  d'un  Incré- 
dule ,  je  ne  la  donne  que  pour  ce  qu'elle  vaut  {b)^ 

Encore ,  fi  vous  ne  donniez  aux  paflàges  dé 
l'Ecriture  qu'un  feul  fens  myftique  ;  maiç  vous 
leur  en  donnez  deux,  trois,  quatre,  tout  ^uta^it  que 
votre  imagination  peut  vous  en  fournir.  Il  éft  vrai 
que  vous  ne  décidez  pas  toùjqurs,  quelquefois 
vous  héfitez ,  vous  parlet  en  tremblant ,  vous  ne 
faites  Qfié  des  cohjeâure's.  Mais'  il  y  a  en  cela  yn 
autre  inconvénient.On  dtraquenefachantàquoi 
vous  en  tenir ,  vous  donnez  par-là  â  entendre ,  que 
le,  fens  des  paroles  que  vous  voulez  expliquer  eft 

arbî- 

(a)  Voytz  fur  cela  vMn  Dali ,  &  VHifiêire  its  Oracles  par 
TonttnelU 

(h)  Voyez  les  Remarques  fur  les  Penfées  de  Fafcal ,  par  Vûl* 
taire  ,  Article  XV  ;  &  les  Lettres/mr  UsvrMs'Princifes  de.  la 
i^«/i^i#«  9  Tome  II ,  page  »3  ^« 
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sttbîtraîre  ;  car  la  fignîfication  d*un  mot  n*eft-clle 
pas  arbitraire,  lorfque  ce  mot  eft  fufceptS>Ie  de 
divers  fens? 

Il  y  a  plus  .Qui  vous  a  appris  que  le  Cantiauc  des 
Cantiques  renferme  pat-tout  un  fens  myftîque  ? 
Suppofons  qu'il  en  renferme  effeôivement  un  ; 
dites-moi  2  je  vous  prie,  qui  vous  a  confié  la  clé 
de  ce  fens  r  Avez-vous  eu  des  révélations  particu- 
lières, oufaîtes-vous  feulement  le  métier  de  Coxf- 
jeâtureûr ,  coimne  Newton  &  Jurien  cri  expli- 
quant V'ApocalypJe  >     ^         ^ 

Après  tout,  vous  dîra-t-on,  à  quoi  bon  ces 
ibrtes  d'Ouvrages ,  quel  peut  être  leur  ulàge?  Ils 
ne  font  propres  ni  pour  refprit,nî  pour  le  cœur  ; 
ils  n'éclairent  point ,  ils  n'édifient  point.  Voulex- 
yous  démontrer  l'exiftence  d'un  Dieu,  fiiites  ad- 
mirer les  beautés  de  la  Nature ,  partez  de  ce  Mon- 
de &  de  tous  CCS  Globes  immenfes  qui  vous  envî- 
tonfaént ,  mais  dont  vous  ne  voyez  qu'une  partie , 
pour  vous  élever  jufqu'à  leur  Auteur.  Commen- 
tez ,  pour  cet  effet ,  les  Newton ,  les  'i  Gravefan-, 
de ,  les  Halley ,  les  Boerhave ,  les  Mufchenbroek , 
les  D/faguliers ,  les  Nollet ,  les  Boy  le ,  les  Malfi^ 
'\hi ,  les  Swammerdam ,  les  Ruyfch ,  les  Albinus^ 
es  2?^^«»/«r;  vous  trouverez  dans  les  Ouvrages 
de  ces  Grands-hommes  la  vraie  &  peut-être  l'uni- 
que preuve  de  l'exiftence  d'un  Etre  infini,  créa- 
teur, &  tout-puidànt  Derhamy  Nieuwentyt^ 
l'Abbé  Pjuche  ^\o\xs  apprendront  la  route  qu^I 
faut  tenir. 

Voulez-vous  enfeigner  aux  Hommes  la  bon- 
ne Moralç,  allez  lapuifer  dans  V Evangile ,  dans 
les  Ouvrages  dt  DreJincourt  &  àtVJhbé deSt. 
Pierre ,  dans'  le  Livre  des  Msturs  &  dans  l'excel* 

H  j  lent 
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lent  Trîk64ffS  Lepm^  ^  la  Sé^^ff.  C\çft  -  U. 
ijfÇfin$ppc^p4^  f  tre  yénti^îément  nônnjSte^om- 
me ,  Bon  Cîtoych  i  &  par  coriféquedf  Bon  Chxé"] 

le$.Âbîmdonne3^  la  plujpart  des  Controvi^rfes  aùr 
lôtol^rans ,  aiix  Perturbateurs  du  repcis  oublie. 
Su  étendai}^!u|îi  ç^é  les  bpm^  de  la T Keolpgj^ 

de  plani&^reuçeriîfoj^aie  '"  '  .'  ' 
.  Si  l'4^i^teur  croît  perdre  quelque  diofê  par  ces 
réflexions,  tâchons  de  le  dèdommagçr.eii fen- 
dant juAicé  à^l^nm^jlte&àrestalens.  lJé(f}i\té 
^B  demande,  notre  (Revoir  nous  Y  éngage.'Mr .  O:/- 
m€r  me  parbît  e:i[tr^én)ehtUii^  Lacom*^ 
pofidon  de  cet  Ouvrage  &de  ion  0^^/j>f  dok  Iu£ 
ayoir  conté  de^pqnës  infinies.  Il  àbeaucoùp  d'c- 
audition.  Ses  jd^es  font  nettes^  il  expUc^ùe  afièz 
clairement  fuîvant  le  plan  qu*ils*eftiuiè  fois  for- 
mé ^  des  fujets  très p^fcurs,  Poffédant  à  fond  F JE- 
criture ,  il  rafTemble  ^vec  art  fous  unmémepQÎnt 
de  vue  les  pafl^es  de  T  Ancien  &  dû  Nouveau 
Tcftamqat  qui  oot  rapporta  J^  inatîcre  qu'il  traité.' 
On  ne  pouvoir  guère  piîeux  réuffitdàns  imeea^^ 


tioh. ^'Auteur  m^itççptfe|)e^ie ;rç^^^ 
ppurjTêstrïivauxr^,  *  '    '  '  .-^  -  - -;' 

A  R* 


Voifii  le  boii  Citoyen;  £neft-il  tleplusdigtiedlé  lids^cîdH 


...1 
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1*  J^V^.r^^f^H^ly^^iS' 


A  R  T.  I  C  I.  E    VIII.  • 

m^tfsÇqnqHfites^  ^  ce  qn^ ils  ont  fait  déplus 
.  r^/J9^rM4^lfifiuilfsànzApr/t^^ 
.  iSjftoi^^ùrr.d^mdtfimePiTiaià^     1* Angld» 

-  .|ie:SIM0«/O<;K^Éy^^  pjbfefljoar  enLatigoe 

£.0 Volïunfô  i^?8 ,. Ii5.  premier  dé  ; fof  Mgès ,  *: k 
:  lifecwnd  d&îfS^^  iàDS.jçompter  les  Pièces  pr^-> 
:.  :  iîminairesj!(}uî  sxk  coiaideiment  1 44.  Paris  àmsè 

-  HyoiiïfiK'/i748;  ^ 

—  ,  ;  .  ■> 

(Jué  toutes  lés  autres',  du  vrai  &dufaui  j^mr^ 


t£|Qi^g^^  f^tlc^iere         Je3.  ^ra^9etobt.lç5 

^^ig^.  Les  çbp|bes  les  pluç  luttorelles  y  ipat  coyavi^t 
âes.eninir-'^"   T^- J:,^:.- r— ,:u  jv: .;^ 

dup^tqa'^ 

duîïiçîasjî  ,    V,    ■    »    .  ^ ,  ...^ ,         , 

feîtj  àcrôîre  <iu*îl  étoît  ^nlpirié  j^q'^'il  s'enix^^^ 
avec  IDîeû ,  "avec  lesÀxiges,  tai;it  alla  l^oà  traîit! 
Mahomet;  eft  J,ttBwUîble ,  jiôuc'  tout  ce  qu'il  dit  eK 
vi^Ceprincïpe'âdjçisVl  n'y  à  plus  d'^  à  fai- 


graïi- 
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grandes  abfurdités ,  parce  qu'elle  bride  &  fait  tan- 
re  la  Raîlbn.  C'eft  fur-tout  à  cet  artifice  que  la 
Religion  Mahoméuuie  doit  fes  premiers  proçrèsJ 

Quoique  l'Ouvrage  de  Mr.  OcUty  ,ne  foit  pas 
auffi  paréiit  qu'il  pourroit  l'être ,  cc»nme  il  en  con* 
vient  lui-même,  il  peut  cependant  paflèr  pour  un 
morceau  d'autant  plus  précieux ,  qu'avant  cet  Au- 
teur nous  n'avions  encore  rien  d'exaâ  ni  de  bien 
luivi  fur  la  matièie  qu'il  traite.  On  peut  dire  en 
effet  qu'il  contient  ce  quMl  y  a  de  plus  curieux 
dans  l'Hifton-e  des  Sarrafins,uvoir  l'établifTement 
de  leur  vafte  Empire,  avec  leurs  premières  con- 
quêtes hors  de  l'Arabie, d'où  ils  fbrtirent  après 
la  mort  de  Mahomet ,  &  inondèrent  rOrient,làn$ 
que  rien  pût  leur  réfiftçr, 
*    Mr.  Or;t/éry  nous  donne  dans  les  deux  Pré!/ir^x 
une  idée  tfès  détaillée  du  plan  qu'il  afuivipour 
l'exécution  de  fon  deflèîn.  Nous  ne  nous  arrête-^ 
rons  pas  fur  cet  article.  Son  Traduôeur  tout  en  fki- 
lànt  l'éloge  de  l'Ouvrage  dans  un  Âvertiffement 
de  fà  façon ,  ne  laîflèpas  d'y  trouver  des  àéfauts, 
même  des  défauts  afiez  confidérables.  „  Nous; 
„  remarquerons,dit  il,qu'à  force  de  s'attacher  au 
„  T'exte  de  fes  Auteurs  A rabes,il  fe  rend  fi  obfcur 
„  en  certains  endroits,  quMl  nous  auroit  été  pref- 
„  que  impoffible  de  l'entendre  fans  lefecoursde 
„  la  Langue  Arabe ,  dont  il  fuit  quelquefois  tcK 
„  lement  le  génie ,  qu'il  parle ,  pour  aînfi  dire ,  A- 
, ,  rabc  en  Anglois.Maîs,fi  ce  n'eft  pas  là  une  mar- 
„  que  de  fon  bon  goût,  c'eft  au  moins  une  preu- 
„  ve  de  fa  fidélité.  On  a  eu  cependant  grand  foin 
„  d'éviter  cette  obfcurité  dans  la  Traduâjon'*. 

Un  autre  défaut  qu'on  reproche  à  Mr.  Oçk- 
Uy ,  c'cft  d'être  quelquefois  entré  dans  des  détails 

pué* 
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puérils  j  -qu*il  a  cru  devoir  rapporte?  pour  fervhr  à 
taire  mieuiç  conuoitre  le  çaradère  du  Peuple  dont 
il  écrit  rHiftoîre.LeTraduâeurcnaomisquel- 
ques-uns;&  laraifon  qu'il  en  donne,c'eft  qu^on  Us, 
^J^Ç^^  ^opfçuSfiPportabUs  eHFranfois.ïJ*AuteMt 
a  joint  quelquçsNotes  à  fonHiûoire;&  leTraduc^ 
teur  y  enaajQUté  beaucoup  d'autres,qui  luiontpar^ 
céce/Taires  pour  édaircir  certains  points  de  Géor 
graphie  ou  d'Hiftoite,  &  certaines  Coutumes, 
lans  la  connoiflànce  defquelles  un  Leâeur  (e 
trouve  fouvent  arrêté,  fur- tout  dans  des  matières 
qui  ne  luifont  pas  familières. 

Commeonnefàurpît  bien  entendre  i'Hiftoîre 
des  Sarrafins ,  fans  coiînoitre  un  peu  la  vie  de  Ma  • 
bomet^  &que  Mr.  Ockley  s'eft  contenté  de  ren- 
voyer à  celle  qu'a  compofée  le  Doâeur  Pri- 
deaux^leTi^nâemz.  cru  faire  plaifir  au  Public  de 
mettre  à,  la  tête  de  l'Ouvrage  un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  prétendu  Prophète ,  &  cet  abrégé  a  été  tiré 
d^s  meilleurs  Ecrivains. 

Ce  morceau  eft  bon,  maïs  on  y  trouve  un  cer- 
tain efprit  de  prévention ,  lequel  n'eft  que  trop 
fréquent  dans  les  Hiûoriens  Chrétiens,  qui  blâ- 
ment des  abus  dont  ils  font  eux-mêmes  coupables, 
mais  qu'ils  n'aperçoivent  pas.  L'Erreur  eft  fi  biea 
déguifée  par  le  préjugé ,  qu'elle  ne  paroit  jamais 

?ue  fous  les  apparences  trompeufès  de  la  Vérité, 
eut-étre  eft- ce  un  bien  qu'on  refte  dans  l'erreur 
à  l'égard  de  certains  principes  faux,  mais  reconnus 
pour  vr^spar  toute  une  Nation,  fur-tout  s'ils  ne 
roulent  que  fur  des  points  de  fimplefpéculatîon. 
La  découverte  de  la  vérité  peut  quelquefois  don- 
ner lieu  aux  plus  g^des  révolutions.  Je  n'en  don« 
ne  pour  exemple  que  le  Japon.  C«t  empire  s'efi  vu 
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p^^db  fes  Hâ>{tén^  àtf 'Ghriftkiifii^:  Qûêls4ê<^ 
ordre?  ne  verrbîè^h  pteurrivcr  dâflS  tputrEittpîi?é 
Ottoman,fî  l\>n  âéihontr(Mtaiiif  bôfisMu&hnaiÀ 
ipckur  Pr6pfctitén'^«qtftofctort*'»uniiri^ 
pbftétir  ?  Lé  bien  d'mi  Etat  eiige  qu'cMi  laîflfe  ati 
Peupïede  vieilles  ertciK^  <it?il  rélTpea^î.  L*Hift<HA 
të  iAéme  que  nous  annonçons  *  confii ttité  cette  v1^ 
rftéj  &y  pour  s*ien  eônfvâîncrè ,  fl  fuét  dé^  pairourî^ 
Iégorèmcm/&' li  Vie  dte  iïri»bA^W;«'tèîle  des  6 
tt  premiers' Khalift'T  feà  Séccéflëfes.,  qui  fônt^M 
fujet  de  cet  Ouvrage..  Vpîéi  qtiâ^ues'tniirts  qM 
f^ourfont.  donner  Sne  Wgè^èî^JéédecesCèfnjja*^» 
ràns ,  &'de  ce  qui  s^çft  pafl?  ïouslééur  ièpi€^ . 

■  7tfwAo>iîe^,cegraridPK)phé«vâi^  pii-ôtrift 

dans  l'AncicnTeftament;  eeèHèrfiiiieiricoi^ 
itWc  ^'  que  Bieu  feT/ex  /fngésfdtuéfiftok}  léijoùri 
&  j' w  ^/«d/^  ^/r/< ,-  hrfau*-A4^âri  itVfèii  tmorè  fSh 
dél'eiiti^déîaboàe^,'  naquît  *'Ài  'Mét'iné  \  Vl!^ 
le  célèbre  de  cette  partie dc^rArâKéîfiPonS:^^ 
rxicVHMaz\,  IWdtttf 'cén^f6i5ealHè'««Wtfte  de 
y^éJlis-Chrifl.  Ilétôîtdcîa  TriKi-déè^if  <?ri?yriWi 
#^  ;  une dei  plu$ ffluftr es  dè^t6tfté§^fcéfl«>  îjùîh^i. 
leîcnt  ccMMi-;  •  «4T  ticftendéîtW^  ârSîte 
^phaitViWà'AhrhBkfH'z  Sk«Pèpé  s'àpjpèll 

làè  âgçlî!  fut  é\mm\néibTMti^tp^m  On^ 
êlê  :Mùit-TàM:  •  A-vrîngt  itô^  H  S  fâ  prérnîèréi. 
irmcs  daiiiî  l^AiWé^-dS -ff(ir^y?*»^i-  cdntoléà 
itenuhiM.  Kzeàé  2f  àjJsfl^dë^iHifFaafèiff  ^ 


Ihlît^hàris'Iqti^rëRl^^'q^SftëFiltef.  ^ 
^  0niiiaHàgéfimhfegetirl^^ 


'4à»arptfcr  à  làSouvérâlnctif  défi  PjàHé.  IMiïffW- 


jaieur^  ^  une  vicauusic  o.  reorce.  ii  on  qa'uaveic 
:<tevMoris,  dès  révélations  :  afeddfiàapoùr  Prd* 
:phètfe infini* ^tf Dieu;  «  on  crût qtffl iVtoit.  Se 


inenr  te  rrovoeie  envvye^ae  tnen^our  enjuzntr 
aux  Httmïim  iàvéntaHe  Reti^oH.  lUVOÎtllon 

■^^S  fond-  dëS  Dôatmè^ftîyit'féauîanti  i>*U- 
ritte  de  BÎM,'i»A|d(lbîàt'dè'^i*&»**^  eri  étofièdt 
les,  déïfx  articflès  foildamëritkùx;  ll»*fàpoiHt 
d'aùrre  Vtht'iné  Dieà:  Màtmikt  eJfl^APôtri 
dfD'iè%  Tetlfe  cff  la  proftffibh  defoidés  Mu* 
fuim^,  M^hoHih  r(^<iit',ëpmmedes^Iin)>itt 
aux  qor  dbnritfient  àDiéùdcsFiis&désFillésr; 
&  les  dTocioient  à  M  Divinité.  Par  ces  Fils  &  ces 
AflSdés  de  ■  la'Divînité^  *  -îl^ftasiudii  les  principe» 
du  Cfirifi^tafîfic;«'Iâgéh«riWotidu  FUS  deDieu; 


•Dbariiiëdë  l'Uhfté  dé  iKài,ce'Kè  idée  d'unDietH 
â  quÎTl  nèifôïuibit-  ni  Fil*  ffi'Aflbéié ,  devoitidftf* 
xe  ixei:m\xiCohhe$  làâmti^i  «iitétdtftcitede  là 
fafè  gbfe  ail  FéiiMe.  C?eft'lc  premier  priûdpfc 
iricSméflâBit!  qtf e  diôé  fe  R^fon ,  &  c'eft  fur  M 
qtf  ^fbiftfée  toiitela  ReHgiOiï  Nattirelte. 
«  A"  rts-^fëoiahiçlès  M^aopéfii^MabomÏP  th 
'iiibQâ'éîâ^è-ptatiquejUÎ^Piirification,  te  Prière', 
F  AtiM6hè  ;^e-Htee,  le  PéleHOagéde  teiVktJqiié. 
'  Il  SiSiè.  pfe  â-Doârine  ne  dfSïroit  en  riei?  détel- 
le que  Dieu  avoit  enfêignée  à  Adam ,  edlttitë  à vf- 

vcl 
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.veller.  Il  ne  rejettoîtnîr  Ancien  Tcftament ,  ni  Ip 
Jkouyeau  :  il  pr^tendoit  feulement  que  les  Juifs  & 
Jfis  Chrétiens  avoient  corrumpu  leurs  Livres  Sa 


tr/.  C'étoit  un  motif  de  plus  pour  fe  faire  valoir. 
ÎDieufe  plaît ,  pouvoit-iUdire>  àinftruire  les  Am- 
ples &  les  ignorans. 

.    Ces  premiers  ft^ccès  furent  accompagnés  dé 
)>ien  des  traveriês.  Perfécuté  à  la  idecque  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  avec  fesDifciples.  La 
douzième  année  de  fa  Mîffion,  il  fut  enlevé  au 
plus  haut  des  Cieux ,  où  il  apprit  des  merveilles  de 
]a  bouche  de  Dieu  même ,  avec  qui  il  s'entretint 
fhmilierement.C*eft  iovLAfcenJiou.{ye&  dommage 
qu'il  i>e  nous  ait  pas  donné ,  comme  tant  d'autres, 
unedefcription  un  peu  détaillée  de  x:^  lieu  délicieu  x; 
Quelque  grofEère  que  fût  cette  imagination ,  elle 
ïFult.  reçue  d*une  bonne  partie  de  fes  Seâateur^ 
comme  une  vérité,  &  encore  âujôurd'h^  lesTurcs 
en  célèbrent  à  Conftantinople  là  rnémoireavec 
<le  grandes  réjouiffancês.  Le  nombre  de  fes  Di« 
fcipjesaugmenmnt,  il  créa  douze  Apôtres,  qu'il 
iCiïvoVa  à  Médine,  o^  ils  firent  une  abondante 
jnoiiïon.  Il  fe  retira  luî-miême  en  cette  V  ille,pour 
fe  fouftraire.aux  perfécqtions  qu'il  fpufFroit  dans 
fy,  Patrie.  Cette  Fuite  hoinmée  en  Arabe  Hégire^ 
eft  VEre  des  Mahométans ,  & ,  elle  commence 
*k  i6  juillet  6izéê.Jéffis-Chrifi:  Ce  futOmir 
Second ,  Succeflèur  de  Mahomet ,  qui  en  fit  la 
.première  Loi.  .       . 

Pepuis  cette  fameufe  époque,  le  nouveau  Lé- 


giflateuf  ne  s'occupa  prefqiKe  plus  qu'à  faire  re* 
,cevoîrfa  i?oarîne  pa^  li^  yoîédésàtmes.  Ilfitli 
^érre  aux  Koraifch'itès^iya  Juifs  Arabes ,  &  aux 
Grecs»'  teS  Peuples  vaincus  dévoient embraflèr 
fa  Rdigjôri*  il  fallQÎt  qu'ils  entt aflerit  dans  le  Ro- 
yaume des  Cieux  de  ferié.ôu  de  force.LesÇhiétîens 
^reprochent  aux  Turcs  de  n'avoir  établi.lèut  Reli- 
jgion  que  l'épée  à  là  fnaîn  ;  d'où  ils  çô'ncfjiient 
qu'elle' û'a  pas  Dîeupour  Auteur;;  ^effe  ii'étoît 
pas  dSvîne,  jc^ifèritcéslnfidèleé,  le  Dieu  des  Af- 
Ittêes  êut-îl  faitiém>6rterifnl  de'  viârôffé^  â  notre 
'&.  Prophète  &  a  fes  Sûcdeffcùrs?Noûs  devons  , 
Il  eft  v^  ,  rét?î^lî^ep[ient  de, notre  Religion  en 
partie  à  nos  vîâoîfés  Jôiais  ces  viâbiriëfs  à  qui  les  de- 
vons-nous,n'eft-ce  pas  à  Dîeu?Pès'qu'îleft  i*Atf- 
teur  d'une  caufe  ^  11  ;e.nr  cehfd  -i*être  àuffi  de  l'effet 
qu'elle  prpduît,ipafdc  qUé  rîç'rt  n'arrive  que  ce  qu'il 
à  pré YV  i.&  qu'il  ne:  j>révoît  tien  que  ce  qu^i  veut, 
pQ  volt  "bien  que  ce  raifonnement  n'eft  qu'un  fo- 
jhifmc:' mais  ils  hé" veulent  pas  ^ti'  convertir, fit: 
nous  tr4i(en^jK5ûg-bi^meS  d'Infidèles  &  d'A- 
'^?é^^-t)ri  fie  é^gnerieû  à  difpWèrfurl^Relf- 
^6h  avec  un  Mufùlmâtii 


faïRIfites.  Il  y  futVi^bôrd  K^donnù  Soùvetàirttenl 
:jp9réi:&  TpirîtUéT  V  &  fès  nouveaux  5Vjét$  Tu?  pré- 
itèrent  ferment  %  fidélité.  Il  fit  a>attré  les  idoles 
'W  S'y  frOuvot^ïtt,;Àç  dîfpoià  d^s  prinçip^lèsOiar- 
'gè$.  :Par  fes  or(a^^^:QÏiVftiît  à  rtiort'f^i  ^«étnîs  lés 
plu$  irréconciliables  :  'il  fàtdonn^  k^i  autres ,  & 
ileutlà  joie  de  vqir  |ireC|ue  tous  fêitîoinpatriotés 
Te  déclarer  en  faVèu'r  délk  Dôftrliie.;  La  réduc- 
tion de.cette  impgrtapte  Palace  d^ttjrijiijia*  Its  Tri- 
TèmîXLIL  Partir'  1^ "        kus 
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bus  ABbtS  volfines  i  fe  fomiettre  au  SouTean 
eonqu^nmt.  De  rslout  à  MMm=  il  y  temtun 

lloi»  venus  de  afféieHs  endrous  de  l'tolw 
pou,  fe  fouwetlie  au  nom  de  leurs  Matees  àli 
Loi  &  ironEmpiie.  l/e  fameui  MtfnUmab, 
Prince  &  Seigneur  d'YenianuOi ,  fit  avec  eut  prq- 
fefen  de  rfelaiuiflue  entré  les  mams  de  Miht- 
ml.  PetetôurenfouPaïs.lli'apoaalia  s  arro- 
gea Mme  ra  qualité  de  PtophÈte.  H/ntbieri  pu* 
Se  fonapoflafle ,  il  périt miBrsblement  fous  le  r  J- 
EneduKlialift^*"'»'"'  tapIOI*tdes  nttir 
Marques  S  des  ftusProphètei  ont  eu  une  mauVilt- 
<-„fi^  ^;r«nfli.Kflatholiaues. 


fensFHÎfioire  de  laviedélearProfiiete.  TISot^ 
teddént  qné  fe  miflI6iia-ë'(ë  annoneiie,'&  tlslk 
trouvent nrfnieen  plufiêurs  cnSroÎB  dés Lrvre^ 
Sacrés  dés  Chrétiens  '  'entre  awres  au  Ghapittè 
XKXill;  V.i:  da'Qf»tJr»r,onte,(ii-\iÉl\ét: 
iic  Sti£néur  éftveifit  de  Sffiai ,  Çj"  j*eJHeif/éôKr 
MUS  de  Séï'T,  il  a  paru  furje  MoKtdePharâ». 

Dans  ce  i^age  Sinat  dCffgne  la  Loi  de  Mftifè\ 

icdcSfÂW»wcf.Ûn  Mî^onnaire  CSirétîeri  éift  ifoij- 
i^t^mbâiuffi!  à  ï^iré  voifà  ces  Infîdïlcs  qu'jftâi 
ttoûapcirt  ,'parce'  qu'il;  a'Ti|i-ni^me  à  répondre  à 
des  ôbjeâions  âé  ja  naturc'de  celles ^u*il  forme 
contre:  eux.î^'eft  un  grsndav2iitage<fepou*pffre- 
'    torq.ûcrimàrgnniemconttcfonAdyèr^rèr-'". 

liameilteure  preuve  qn'unTi-ophàé  paUTe  dons- 

I  itttdéT^ip'ffionjc'cftdcfairëdeiniiradcsill'ab^ji 

■   aitcàu'ile(ïînfpiré,qû*ilaétéenlèVéauCieï,-qti^ 

iparléaux'AiigêsSt^Hvérï'éavecDîeUJ'eïeepti 

!   les  ImbécileSa  lcsIdibts;'fterfonfleneTOudraTe 

I   êroiré  ji'il  né  fiut  des  miracles'&  des  prodiges;'  Or 

I   JtfaSaw^j^vdflcnt  touS.tes  Sê&ateurS,aeulèdqH 

âès  ftfqaéldi ,  il  en  aftît  ;'&  même  d»ï  très  gràridi-*^ 

Stenêrâ'ndnoiiiïire.  Jèh'ep  tappôrtit^  (jueàëil^: 


IS9  .    BlBtlOTKEQU^  RàISOHNB'Bji; 

aiavn  quelques  jours  avant  la  Bataille  de  Ixffen, 
L'Armée  de  iW^Aowrt  ayant  étéreffcrrép  par  cel- 
Içt  ,des  Coréiftet  dans  un  Pais  montagneux  oà  il 
n'y  ^yoit  point  d'eau ,  &  étant  prête  à  périr  de  Ibif, 
ilfrappa  wn  Rocher,  &  enmfimetcmsilenfortit 
de  Peauptriêptendroiis.  Vous  trouvetêz.ccs  deux 
imricles  &  plufieurs  autres  dan»  les  f^yages  de 
C<6<n'f^'»;  car  notre  Auteur  n'eu  raf^rte  aucun. 

Tons  ces  ^ts  donnés  pourtniracul^x,nous 

les  regardons  nous  autres  Chrétiens, &avec^- 

fim,  comme  des  tours  de paflè-paflè.commede 

vrais  preJiiges.  Mais  qu'un  de  nos  Prêtres  îùlle 

pvler  frr  cetonàunboiiMufulmati;  ^i'^ii-iei^ 

jffifjfraéle ,  lui  dùa-t-il ,  tes  b^fpbimts  me  font 

frémir.  Vtr  de  terre ,,e'efi hiem aioiàxaifonutr^ 

r_i)ftrt  dans  le  néant  dont  t»  esfarti  \  Enfah-tu 

flus  i^d^HS  qnt  nos  Derviches,  aarlmansf^ 

ms  IVIoUa  i  te$  vrMs  H/rauts  de  Ùiett  P  Chien  de 

Chrétien ,  apfrent  à  parler  de  notre  St.Prophite 

^veCflus  de  refpeS ,  oHJtt'écrafe  ! 

,  Après  ]amortdeil/^o»>ff,ABOU];ECRS&>n 

peantpÈrp  fut  déclaré  Khalife,  &  reconnu  pour 

fôn  légitime  Succeflëur.  Les  Arabes  Viétantr^ 

yoUés,  Abonbeere  envoya  contre  eux  Khaleb- 

£é»-^/iV,  qui  les  défît  en  Irâtaitle  rangée,  &Té- 

daitît-ieurs^i&ns  ene&laviffie.  Khaîeb  étoitle 

plus  grand  Général  de  Ion  lieclé.  Ocfl^ûva- 

:  que  ks.SarrafînsyiUfrwrede- 

odekrévolte  ,deîaconqui* 

îl'établiflcmenideleurlîeli- 

il&nce.  Lfs  Arâ^s  l'affel- 

«,àcauièdeiàvaléur,  C'eft 

,  famcafe  &  ancienne  Vi^lc  de 

inport^  ioi  les  Chréàcnsune 
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Tiâoire  fignalée.  Les  Sarrafins  leur  tuèrent  en 
ua  jour  du  moins  cinquante  mille  hommes.  CeuZ' 
qui  échap)èrent,  s'enfuirent,  les  unsàCéfarée^ 
les  autres  à .  Damas ,  &  d'autres  à  Antioche.  On 
leur  prit  quantité  d'Etendarts,  des Csoix d'oral 
d'argent ,  des  PiOT?eries ,  des  Chaines  d'or  &  d'ar- 
gent ^.de  riches  Habits^  &  des  Armes  uns  nombre!. 
Voici  ce  que  KhaUb  écrivit  à  Aboubè^re  au  fu- 
jet  de<:ette  vidoîre.  ,,  Je  rens  àDieùdeconti- 
^  nuelles  aâions  de  grâces ,  de  ce  qu'il  à  délivré 
„  les  véritables  Cropns ,  détruit  les  Idolâtrec^ft 
^  é  teint  la  lumière  de  ceux  qui  font  dans  I^erreuf  . 
^  Je  vous  apprens ,  ô  Commandant  des  Fidèles^ 
, ,  q^e  nous  avons  rencontré  l'Armée  des  Grecs 
y^  ^Ainadiny%\çx:.V€rda»Qq\xyçxïxmé^Emef^ 
,,  fes\\à\à  conçimandôit.  Ils  avoientjurépar  Iç 
,,  Chrijl^  qu'ils  ne  reculeroient  pointée  ne  tour- 
„  neroient  point  le.  dos  9  duflent-ils  fe  &iie  -tuer 
,,  depuis  le  premier  jufqu'auz  derniers.  Nous  \e& 
,,  avons  attaqués  en  invoquant  Dieu ,  &  pleins 
,,  de  confiance  en  lui.  Il  nous  a  affiliés ,  &  nous 
^,  a  donné  la  viâoitiç  ;  nos  Ennçmispnt  été  vain- 
„  eus  y  &ivant  qa^eDieu  l'avoitdàerminé  ;  nous 
),  eQ;iaV'Oûs  fait  ^m  grand  mai&cre ,  &  il  y  a  eu 
,y  jufqu'àdnqusunteniillebommesdetués.Nou^ 

^,  a'avons  perdu  en  deux  Batailles  que  quaitrecé&t 
^  ibixantie  &  quatorze  MufiiUnans ,  &c.  .  ' 

Ce  gruid  événement  affermit  les  nouireaux 
Croyans  dans  leur  foi;  ils  le  regardèrent  comme 
une  marque  non  équivoque  de  la  proteôion  àt 
Dieu. .  Lés  Chrétiens  confondus ,  humiliés ,  at- 
tribuèrent leurs  malheurs  à  leurs  péchés ,  &  con- 
tinuèrent à  reçardet  Mahomet  comme  un  ImpoC- 
leur.  Ils  avotent  raifon  :  le  gain  d'une  Bataille  né 

.  1  3  projj> 


prD«Teneii«t&veurâ*titi6RfeligSc^.  Mm^sSét 
9ui  geignent,  iieràifotinentpsideméme^îbii^i^t^ 
garide  de  laiffer  échaper  ràvaiitagc  d'une  preuve 

Îtt'lls  peuvent  fi  bien  faire  valoir  fur l'eipfitdés 
W^.  TémoinjKA4/e*,&iln*cftpaslc  feiil. 
Aboubecre  mourût  te  jourmémedelaprilfede 
Damas ^  qui  fut  un  Vendredi,  lc2jxi'Août,rte 
13  de. L'Hégire,  &  634  de  f EreChratehàe.  Ce 
Prince  iBuèricê  d'être  loué.:  Ilétbitchafte,tâfaiîê^ 
tant^  -&  :fi  defîntércfTé  que  tout foniitvenalfènQ 
fc  ttoûvia  nionter  q\î'à  la  valeur  de  cinq  dttigmes* 
X^  dc^mé  étoit  une  pièce  d'brulôrs  enuâigê  dhe» 
Ies:Arâ)es^  Par  fon  Tdlament  Ui^mma  pour 
fou  S\sc(xSeatOmàr'Êhn''\al^^k^^  y*ai^ 

Sit'iljionffe  J>fini(m  de  fa  pirtéHé ^  ^jecpf^t^ 
qu'il  régnera  fuivam  V'éqntti  ^  làj^iftke.  S'il 
apt  autrement ,  chacii»irece*vta^p^hHpS VUwef*. 
mon  intentiùn  eft  de  faire  f<mr  femiTi^txi  "htai^ 
je  ne  connais  fàs  les  fenfées^fectètus.  Vcîta  ua 

Mufulûian  ^t  honnête-homme.  Ses  )ûg\i:vres  m 
lui  ont-eliès  fetvi  de  tfen  ? 
.  Omar  ,'&cond  Khalife $prèsfi)foiir^^^/f^  fit dc^ 
conqutîtès  ii  conlidérabîes^qtfequaiudrriémeeir 
les  >  n'eùl&it  p!as  été  au^entées  dân$  %aft»te ,  el^ 
les  aurdiènt  luffi  pour  rôrmtrundesptàisrèdou*- 
tables  Empves*  Il  ctoifiâ:  ehtiefemem  de  l'Ahibie 
les  Juifs  &  les  GSïréaeiis.  Il'foumft  IftSvrie,^ 
plus  îpmde  partie  dèia  Pcrfe ,  l*Egyj>te ,  oc  qifel- 
^ues  autres  Pais  d'Afrique.  Ilenvrroànideiïiù- 
Tiailàcs  ia  Ville  de  Coufiïh.  Il  rebâtît  les  Templw 
de  Jéniûtem  &deMédine.  Ilnegafdoitjamm 
d'argent  dans  le  Tréfor,  tous  les  v etidredis  au 
foir  il  le  diilîîbuoit  aux  Sarrafins  felosi  leurï  diffé- 
tens  belbîns.  Il  difpit  qtrelésijtettsdeceMoBde 
iious  font  donnés  de  Dieu  pour  fubvenir  à  nos  be- 

foîns, 
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Ibktô,  &noû|W  pour  récompenfer  la  Vertu,  quî 
ne  doit  l'être  que  dans  l'autre  vie.  Abouh^crem 
agifïbit  ÂU^tHiônt  ;  jl  proportionnoitfes  largéflès 
au  mérîtedeceux  qui  dévoient  les  recevoir. 

Noti:e.^Hiftarien  préfère  la  manière  d'agir 
A^Ot^tinrl  celle  à^Abotd^cre  :  &  moi  je  préfère 
ccll^^'Ah^Mb^creïéAXtiifQmar.  Marailoneft^ 
qu'on  ne  ûuroit  troc  augmenter  les  inotifs  de 
iiûi\  faite.  Il  tf  y  a  t^oim  d'émulation  où  il  n'y  a 
pCMnt  de  récooipenfe  â  efpéxer.  L'Homme  ver- 
tocjux  ^  ~me  dit£:z-vous ,  aura  ià  récompenf^  dans' 
ie  Ciel .  Fort  bî^Hi  Mais  où  ibnt  ceux  qui  ne  pra- 
ikiucntlâ.Vertu^^ilieftrvent  leur  Patrie,  qu'eu 
vue-  d'âtrctécotnpenfés  après  cette  vie  ?  Leuom- 
Iwcien  eft  Wen  petit.  La  plupart  n'eiïvifijgçnt  les 
\»cn%  dtt'Ctcl  ^uç  dans.u&gnttidéloignement^à 
peine  y,|>enfent-ilsi  ils  nelavent  quelle  idée  s'en 
former.  :  f  qiielqfies^ims  xrraignent  que  ces  biens  ne 
£)î^iMpa$p[r(^rtiofmés;à.l(ïUfsfervic^  d'autres 
doutent  qu'il  y  eti:^tt  à  attendre  ;  car  dans  tôutc^ 
^  Keligiioas  il  y  adeslacrédules^oudumoins 
des  gens  de  petite  foi.  Avec  des  honneurs  &  des 
îicheflès  vdtis  Jajf  iwï!  tput  entreprendre  ;  ils  fe- 
popt^çomme  ÀnSmWx^m  du  Mondepour  fervir 
'teuf  K{Cii'&  JeurHatrie.î  Efttce.«iacouti^gpr}es  Arts 
&  tes  iSdêiieesiquç  d.e>j9;^ttre  uûFameaiitaum*- 
vea)id';mi3Ckoyenl^tiç]4K{)Jt  indaftrieux  ^ 

-^  it!Ùm9X^Ùm^^Xim^mr^^f^»f  ^He  Us  »/> 
j€^t^s^  notas  encQusag^ons  paçrlà  l'indolence , 
-la  pacefiè,  la  faiflé^rife^  .&  la  mendicité.  Çon- 
4iQtfs  à^ljQUSceux  quiibm^s  le.befoin^mai$  don* 
.no^  à  |>rppo$  ,■  doQnaosiplus  à'  des  trav^llqurs 
qu^à.dQspafeâèux&  à  des  vagabonds.  C'eddelà 
fUe.dépçijd  lebieaiiêtre  d^  jtçîtïte  ^ociétp, 

I  4  yî/V/- 


Ainfi  far  un  goût  fur ,  far  Un  choix  ùnjoàrjt 

Des  talens  différens  tu  fais  uniujte  flfàge  ; 
Tu  fais  de  Meipomèné  animer  les  a<f  cens 
J)efa  riante  Sœur  chérir  ie's  agrément  ; 
Proiéger  de  Ramàuta  froft/nde  harmonie  ^      * 
Et  mettre  un  comjpas  d^ordans  Us  mains  ^UrS'^ 
.  "^    nie.    ■■     •       '••:•-•.''        - 

Après  là  mort  di  Omar ^nm et  Tan  23  de  l'Hé- 
gire ,  &  de  J .  C,  644 ,  on  ndmma  pour  fon  Succeft 
feur'  OtHMAN-ÉBN-ÀFFAN.  L'événement  le 
plus  remarquable  du  règne  de  ce  Prince  eft  la  con» 
quête  entière  de  la  Perfe  par  les  Sarrafins.  Izdegeri 
en  fut  le  dernier  Roi.  Le  mauvais  gouvernement 
aOthiifian  donna  lieu  à  fes  Sujets  deferévoker 
contre  lui.  Il  fut  tué  dans  fa  maifon  l'an  ay  dé 
l'Hégire ,  &  de  J  C.  ôff ,  âgé  de  82.  ans. .  On  le 
blâme  fur-toùt  d'avoir  été  trop  porté  à  avancer 
fes  Pàrens  &  fes  Amis  ',  fins  examiner  s'ils  $tNOÎent 
du  mérite  ou  non.  C-eff  l'un  des  plus  graûdîs  dé- 
fauts que  puilfe  avoir  un  Souverain  ;  &  oh  en  vc»t 
«flèz  les  corifé^iuence^:  ■  .  ^  - 

Lerègiie  d' Ali,  c][uâtrième  KIjalife , fut  rempli 
de  trouves  &  de  divîfions  domeftiques.Troîs  (ce- 
lérats  l'aflaffirièrent  dans  la  Mofqûée  l'an  40  de 
rHégîre,  &  dé  J.  Q.(A(!^.'  Il  eut  neuf  Femmes, 
dont  la  première  {\itFatime\FilltdcMahomet\ 
pendant  la  vie  de  laquelle  il  li^en  époûû  point  d'au- 
tre. La  famille  d'-^Z/jôtieùtl  rolleimfkJmnt  dai^ 
toute  rHîftoîre  des  Mufulipans  ;  &  c?eft  pôùî"  cet- 
te raifon  que  nbtfe  A^ifeur  éh  donne  un  détail  ex- 
à&.  Ce  Prince  paflè'poilr  avoir  éléttès  favant. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Ouvrages.  Les  Mu- 
fulmans,  qui  le  diîcnt  Sonnites  &  Orthodoxes  .^ 

"'  '-  '  don* 
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donnent^aux  Seâatears  ^ÂtiXt  itôïn  de  icèfftes , 
qui  ^gniôe  proprement  tiiie  Seâe  méprîûble  & 
réprouvée.  Ces  Schiites  ont  toujours  excité  de 
grands  trotibles  dans  rEropire  des  Mufulmans.' 
Ëncopeaujôuifd'hui  tonte  la  Perfe,  une  partie  des 
Princes  desU zbecks  qui  régnent  au-ldelà  du  Fleu- 
re Gihonou  Oxus ,  &  quelques  Rois  Mahomé« 
tans  des  Indes,  font  prbfeflipn  dé  cette  Seâe.  Jli 
avoit  de  la  valeur ,  de  lamodératioa ,  de  la  piété  y 
du  géiiie;  &  on  nous' le  donné  pour  undesplus 
Grands-hommes  qui  aient  jamais  été  dans  ià  Na' 
tîon.  LWcription  de fbn  Sceau  étoit  :  Le  Royaé^ 
nte  appartient  OH feul  DieuT'àttt'i^pHiffant. 

Je  ne  disaî  qu'un  mot  d^demiers  Khalifes,Sao' 
ceflèurs  de  Mahomet.L*hi(l6ire  de  laVie  de  Ha  ^ 
-SAN ,  Fils  d'yf // ,  ne  contient  rien  de  remarquable: 
C'étoitfdic-oh^^un  homme  de  Uen,  fort  charkaUe^ 
^'une  humeur  douce  &  paifibIe.F^u  çroprç  pout 

Î[ouvemer  un  Empire ,  il  abdiqua^  &  le  retira  avec 
on  Frère  Hoffetn  à  Médine ,  où  ils  menèrenrnne 
vie  privée.  Z/^^»  mourut  Tan  49  de  THégîre  & 
"de  J.  C.  (i59\ayaht  été  empoîTohné  par  là  Femme. 
MoÀv lE,  SucceiTeur  de  Hajfan^  fut  le  premier 
Khalife  de  la  Maifon  d' Ommiah.  Il  avoit  embral* 
fé  la  Religicm  MnfuUnane  la  féconde  ^née  de 
r  Kégîre.  Après  avoir  été  5  écr étaire  de  MaHtmet 
qui  l'aimoit  beaucoup ,  ilfut  Gouverneur  de  Syrie 
-pendatft  4  ans  fi^us  le  règne  d^Omar ,  &  durant 
tout  lereèrte  d'tf/Awtf».  Il  retint  cçraïs  par  là 
force  pendant  quatre  ans  quMl  fit  la  guerre  a  ^//^ 
deforte  qu'il  lé  poifedà  en  qualité  de  Gouverneur 
bu  de  Kiialife ,  près  de  40  ans.  Ce  Prinpe  avoit 
beaticdup  de  belles  qualités.  Il  étoit  libéral ,  doux, 
humain  ^  braiye  y  &  poiTédpit  au  plus  haut  deçré  la 
'  I  if  bcien- 


Çcîeoçedu  Goureroement.  / 

|1  Ali;  le  prémier.KhAlife  qui  obligea  fes  Sujetsdff 
prêter  ferment  de  fidélité  à  IbnFiU.^le  premier  qm 
âii^litdesQîevaaxdepofte  furies  rouies:  le  pré^ 
çwrqui  fe  tintitffis  en  parlant  auPeuple  dans  la 
Mpfquée.11  fut  enterré  a  Damas,  oùfl^VoitéiàbU 
lefiège  duKhal&at.CetteVUle  conferva  ce  ptivilè.-* 
g0  pçodant  tout  k  règne  des  Ommiadei  ou  De& 
ç^dlans  de  Moivijé. 

Ye  z  I B ,  Fils  de  Moavie  ^  fut  recolmu  Khalife 
ditfK  tous  les  Païs  Mufiilmans ,  à  l'exce^tton  des 
Villes  de  la  Mecque  ^  de  Médine.,&  de  quelq  ues* 
unes  derirak  ou  Ghaldée^qui  remuèrent  de  fefoii^ 
mc^eàlui.Sousfon  règne  lesMufiUmans  con« 
i^uiretit  lo0t  te  KhoraiSan  ,1e  Khouarezini,&  mirem: 
à  Contribution  Ies£tat9  du  Prince  de  Safiiùirpand. 
lissAuteuîs  Per&tii  nejmknt  de  lui  qu^¥<x  hor- 
reur 5  parce  qu'il  enti^epnt  de  faire  périr  par  lepcA- 
fon  Hojfeht ,  Fils  d^Âli  ^  &  qu'il  M  fit  tuer«nfuite 
avec  prefque  toute  û  Famille  dans  la  Plaine  de 
Kerbela. 

Moavie  II , huitième  Khalife, &  Fils  d'T^ 
%id ,  eut  à  pdne  régné  iix  femaines  \  que  £è  fentant 
<ropfbibIe  pour.fbutenir  le  poids  du  Gouriertie- 
sâent,  il  prit  h  réfolution  d'y  renoncer ,  &  ^^'enfér- 
madans  une  Chambre  dont-il  ne-fordl  point  juf- 
^u'à  âmort,qui  fiiivit  d'àffeiE  près^fdnabdication. 

^I^près  rabdicationxiei)fMTrfr,il  y  «BtdenxKhft- 
Mfes  en  même  tems,  Abdallah  &Mer van 
J  i  vComiile«on  ne  put  convenir  d'un  <aco(Hamod&- 
menton  en  vint  à  une  bataille  dédfiVe,  qni&doti- 
lUidans  les  Plaines  de  Damas.  Ceux  du^tid'^^^ 
é»iiab  y,  fiirent  entièrement  àét^^xs.  Debm  leur 
G,  énéial  y  perdit  la  vie^âc  l'on  fit  un  gir«adtaffna^e 

'       -    ;       '      '  *  de 


rféroiûe  ,^ûeToliltat  pas  qu'on  les  itourfuîvJt  ^  &  fit 
foiiner  brrefzaké.  iln?yâneii'#extrâmeineEitÛ^ 
^érdlàmjdan^IaTiedecePrimie.  H  mourut  Piil 
6f-de:rH«rc^«c  de  JvG.684^  ibits  av<5ir  fiik 
pràcBàner  AMâdmétécibaFih  aine ,  foh  Siiece& 
ïctti:  légitime- 

ét^mitjAEiizt  fût  taaâecmp  >las  paUfitôf 
qn^aacun  ;de  iss  Pr&lécdIèQrs.  Il  yainquit>ié 
Khalife  Ab(fai4)th  ^  Filsefe^Zbbéïr^&ajoùtarA» 
mbieà  fe^'Etâts.  H  fubjtiga  eoderement  txjtts  ki 
Seâairesquîs'^tôient  f^toltés^trontie  lui.  SduI 
^  règBefeîMafttlcmascoaqiimm^ 
rOrimtv^Qèfacde  des  riïdcfe^fcda  côté  de  TCKS 
ddeatfesrarmès'viâoriàifes  pAiétrèrent  jùfqu'te 
Ëfpd^^ile  ;  mais  ce  Pâïsiiefutcoaliiiis  qoefix  ba 
^tjHlS'iipfè^fàfiiort,fb  éc^àHd^ 

foQ'Fils  PC  ftn  SueeeflèBn  yiMaim^tecmoiMt 
ran8«fe  l'HSgireèctfc  J/C.  7py.  D  aroîtaetoBl*^ 
les  q«aHté»;snaiâtoi!it  f(mméri&fs'évmoaktefi& 
Qttôftttfiaie  Trône. 

,     — ' *-- -  ---  -      -        '       ■  .-.      -        lî-  -i-.l^l-p. 

A'R  t  I  G  Lï    ïX. 

T^$^Ai:fyr  tes  Passions  Çsfj^r  fcf  earatiifes* 
Peux  Tàiùès  i»  "12,  le  {wréniiér  de  390  pages  Jte 

'  ïecdhd  dé  39  r ,  fart  s  compter  la  Préface.  AZ« 
Haye.^  chez  Neaulme ,  1 748. , 

^fOicî  encotfe  m'Ouvragè  fur  rHoîhftie,ite 
^  fes  Hi'œurs ,  fur  fes  paffiôns ,  fiir  fes  vîcès  & 
furfes  défauts. Nous  Tfê  manquons  pas  deLîVresdé 
Morale  ni  de  Sèi^6ns;'&  cependant  nous  reftoirts^ 
toujours  à  peu  pi^sles  mêmes.  Pourcjuoî  çdà? 
Négk'ge4-ôn  de  s'îhftrûiife  ?  Poînt  du  tout.  Les 

Egli- 
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EglHès  font  pleines  de  monde.  Le  Prédicateur  a« 
t-ilde  It  voix ,  de  beaux  geftes ,  de  la  mémoire ,  de 
réloqucnce ,  tonne-t-il  avec  force  contre  les 
Ticès  &  lesabusdefonâècIe,onrécottteàveca* 
:rïdité,onVadmire,onèftcnextafc:on  aie  cœur 
contrit ,  humilié ,  on  verfe  des  larmes ,  on  eft  tout 
régénéré .  Sort-on  de  F Eglife,on  s'écrie;  Ali  l'ha- 
bile Homme!  Qu'il abfen prêché/  Labdle  Mora- 
k  qu'il  nous  a  débitée  !  A  dix  pas  delà  l'catoufiafi- 
me  paffe ,  tous  ces  reflbrts  qu'on  avoit  tenus  troi> 
bandés ,  reprennent  leur  ton  ordinaire;r  Ame,qu£ 
fuit  les  mouvemens  du  Corps,,  &  qui ,  comme  lui 
venoit  de  le  prouver  dans  un  état  violent,  rentre 
dans  fon  centre,  elle  feré  veille  .elle  fe  reconnoît , 
elle  redevient  ce  qu'elle  étoît ,  a  pcme  confore-t* 
elle  encore  quelques  inftans  la  moindre  kiée  de  ce 


la  main, on  i  aiae.a:y  entrer, ii s  yrcnrermc,ae 
peur  du  grand  dr  qui  pourroit  nuire  à  fes  poumons 
encore  tout  écbardfés  :  chacun  fe  range, il pailè, 
on  le  ûl\ie  ^  l'envi  av^c  un  air  d^jplaudiflèmcnt , 
il  relaluegracieufement,bieniati3fait  de  lui-m^- 
>ne  &  dé  les  Ouailles ,  on  le  fuît  dès  yeux ,  il  dîC. 
ï>aroît  auffi  vhe  que  l'éclair ,  emporté  rapidement 
par  des  Chevaux  fringans. 

Les  elprits  revenus  à  eux-mêmes,  tout  change 
•de face ,  on  &  regarde,  l'air  riant  prend  la  place  de 
i'air  dévot  ;  la  Nature  reprend  le  deflus ,  l'inflinét 
-revient ,  Içs  paflîons  fe  ralumem ,  on  pailè  les  Bel  * 
ries  en  revuç,  pn  les  abor4e,  on  leur  parle  d'amour, 
on  les  loue  fur  leur  bonne  grâce  ^fu^  leurs  atours , 
fur  leurs  ajudemens.  Les  parties  fe  lient ,  on  quit- 
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te  lapotte  du  SaDâuaire,oii  fe  r^epar  peloton»  ^ 
les  Galans açcpmpagneat  leurs  Maitreues  auxea* 
dcï-vous ,  Içs  Prudes  lins  Conduâeurs  fe  retîr enj 
jcn  murmurant,  elles  vonjeron^erche*  elles  ^oi^ 
médite  ctie^zlêurs  Voifines  ce  du  ders.  &  du  quactî 

Hautement  ^d^un  chacun  yt^lles  blâment  la  vie  ^  ' 
KonfQint  far  charité  y  tfwsfar  un  trait  drenvte  , 
Qui  nef  aurait fouffrir  qu^un  antre  ait  lèsflatfirx^ 
Uont  {épanchant de ï^ageafevré  leursd^irs.  (jo^^ 
Tout  cela  ^fi  dans  le  yirai.  Je  ne  fais  gùe.jrépé-« 
ter  Içs  plaintes  inu,tiles.des  ï^réjdicatéurs  oiëmes;, 
Qirçikieft  doBç  la  caufe  ç(e^e  contrafte?  C'eft  que 
le,Coips  maîtriferAmeyiliafTervit  laRaiTôd.  H 
y  a  i^nnous  quelque chofedç matériel,  qui  nVfl 
que  t^op  ipuxent  le  prémkr  Mobile  de  nos  aâions,' 
qui  dirige  tout.,  qui  doQ^e  lebquole  à  tout..  I^  vo*» 
lonté  a  les  paffions  povrguidjss ,  les  paffions  ie  rè^ 
glent  fur,  les  mouyemens  du  Corps.  Un  mbuvor 
ment  feni^îiije^  iin  accidj^Rt  ^opâné,  met  l'Ame  ep 
deibr^ie<  Allez,  cherchez ,  fondez  toute  la  Natupji 
fbreez  tels  Syâémes  qu^il  vous  plaira,fuppo^z  d^ 
/vj^ivtffK.^;, ^admettez  àA'^  Harmonies ,  des.C^M^il 
•fcffifipnelUsiiX  vous  &udra  toujours  reçonnoitre 
dans  tpttlt^b^ement  d- idfes,^^  changement  dg 
mouvement ,  une  différente  direâion  ou  gâeâiQÊ^ 
de  &xes  nsoti^ices:  ^  qui  précède  &  f^  naîtrq  ces 
nouvelle^  i4é£;s.  i)itç$->nioi ,  je  vous  prie .  daq$;Ii|^ 
première  formation  de  l'Hpmmé,  lorfqu  il  cotn<^ 
mence  à  fe  déveloper ,çft<:C6;rAme,eil-  ce  le  Çoj^^ 

Îuiagit  le  prénper  ? -^'11  y  a  une  Ame  daos  uft 
iorps  informe  &  uns  mouvement,  elledoit  y  4- 
tre  ou^  u^e efpèce d! inertie ^ùm  idée$  »fens Iç^n 

{«>  Millwt  dans  fon  Tartujfk. 


èStieiït*  LcCôrpé  cft  doncdan^  cecàs^e^pr^mîàr 

ttr^  il  hiî'dbnné  lés ;prémîères  fereef Pions  y\il& 
fcrëmîert  feritînïens  ou  dç  douleur  où  de  plaîfi^ 
8<!Mr'4oiliaînctincibîs  étabU^  itiiélépèFd|)ôut-étnr 
jamais ,  il  ne  faurpit  leperdre^il  eft  fonde  fur  dei» 
loii  inimuables  de  1^  A^titeur  de  la  hïaiiirc*  ♦ 
r- y  oila /ce  mr  ftmblc  i  la  vràie^raîfoà ,  h  tàîfoii 
|Jb^fique,du  peu  d^cflfet  que  produif^t  fû!^^  rHom- 
i^e  les^  méîDeur s  Livres  de  Morale,  tes  Pifcour^ 
tes  pfas  pâtétîquçs  d'un  habile  Oiilteur.  LHïiagî- 
natîon  cftdHibordlraFKîeyle^  efpnisîtfrUlttivix  prcrt- 
Wnt  uti^  fjouvejJri  c^r s ,  lès  ^bres  motrices  font 
fbnmjées,  l'Ames^éJneutJaRaifonpôtbît^ôni- 
phèr;op'fet:roît  tput  chaBgf,coiivertf,r^5éiiéîpé:oJi 
ifes^apperçbîtpa^que'cfet^tttde  PAÀie^èftiunétat 


préffiôû  qu*a  raite  fur  eflles  la  voix  ^  fc  ton',  les  ge(5î 
fe^  V l'éloquence  <îu  Prédicateur ,  &^qaelqùef0Î* 


fctïïïe  à  F-aâion^de  «es  fibres, elle ferfeiMetdanà 


q^îte^  i>tft gagné  ftirîfeùk4ttéijiës.  -Qu'As  ïi!pj)tea-' 
nétit  <f<i^ce  W  Viélif  dtt^rdè  la  Natûreïie  tb^ 
gë  ^'Mj  «rdes  pàiichfâis  qui  fbht  par^tdiit  lés  mê^ 
mes ,  qui  ont  toujours  été ,  &  feront  toujours  ce 


îqvffl?  Ibjtt.  ÏLès  déhots  cte^igcnt ,  rîttlériçç?  et 
iiorsfcprife.;,,  Ijcfr Hommes, ditavece(j|xr!Cl\a 
,,  denos^asigi«iLdsPbilofophes,fontfiu^scbB^ 
,,  me  les  Oifeaux,  qui  &  laiflent  toujours  pr^idie 
•,  dans  lés'  mêmes  filets ,  où  roi^adéja pri&€cnt 
,9  milleOîfe^uifdeleurâipèee.  Iln'yapetl^mne 
„ .  qui  Centré  tout  peuf  dans  la  vît ,  &  les  fotifes 
,.  de?  Pères  fbht  ipevdues  pour  les  Ênâuis.  Lés 
„  Hommes  de-t6ùsrl^  fîècteoâtlésBaémefr^iÉI^ 
,y  chanéyfvtrléi&uelslaRaîiôH  atien  peu  de  ^u^- 
^,  'Voiî',  Aiinrfrpjp-to^t  où  i!y  ades  Homm^/fl 
:,,  yadèsibiîfe,&;lesméine$£btifes. 
'  Gcs  réflexions  ne  'doraient  aucune  atteinte  aà 
ïijérîtct  4^  ï'0ttvrîigç^que  nous  aû|konçons ,  nii 
•cçhaï  dc^ûàttîéëd'exêellen^  Livres  de  Motàlédfe 
tette  ef^^ifiS  fërçnt  ùtiles-awis^^tous  les  cas  où  Ite 
h'attaqtièrèiit  ûttc  les  dehors  dç  l^Honpne.Tei  p^î- 
roît  avpir  ét^^îfebttt  de  l-Aùtettr  de.ces£/^/x^DàHS 
îçprfmî^TolAtfe^îItfâte4e^lVW^«ft&i*r^oH  de 

'ï ç  VAm^Hhfil  dcf  EfiHwtjyùlons  &  des  Difpnfe$^ 

^/ff/rQjf^t^'/if^memyd^hfif,e^a^  iûWié^ 
*  èo^hi^Jté^ii^Jiief*.^  de  la  jDojfiiwrc  &  dts^FJa^ 
ierUi\;éS^Mhié  des  Srftwf r / ,  du  Mariage,  èi 
'la  Cvnmffhnc'edliéBi^mime'L  dé\^Infinfibilkf.  de 

lH^»WiJ^de4*JEf/^m^  'LefecondT^ 
me  roule  fur  les  macères  ImvajitçsVfiir  l^ljqnffii^ 
dP^Jbrit  i!f.  i^ti^mte^flQX  VéconoiiHie'4^rffrh  k  le 
'ùinéU  fi'iàùM^ér  y  fur  les  lmn.e0^ons(sL  les  JFV/- 
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fement 

Ii{iplu{yajtr4^s  imiçïe^  cont^osrdansçesdeut 


^t4,  la  Jàloufie,  la  Cruauté ,  TEmétement,  \3l 
Médiànce,  la  Çalooime ,  l'Injuilice,  £:>nt  des  dé- 
làuts  dont  on  peut  £e  défàirç  «  ils  ne  fe  trovivent  pa^ 
d^s  tous  les  Hommf  ^«  Tous  les  préjugés  ne  foi^ 
non  plus  que  des  dçhors. de  rHonome^on  fait  qu'ils 
.chat4;ent^  oa^tj^giUls  ne  font  pas  par^toutle^ 
jmêraçs.  j  on  peut  lef^  faire  perdre,  xin  peut  même 
ibuvent  en  introduire  de  tout  oppoÇ^». 
.^  Mais  allez. dir^auK,HpqiHies.q^^ 
j)a$.  s'aimer  .  qu'ils  doiyqu  h^u.kur  Corps  &  le 
maltraiter,  mépçijCer  la  vie^è^  ^^^ntéréiorés,  vouip 
^'eu.  crouverex  aucun. qui  ent^epfet^ne  férieuiâ- 
^eûtdemettrecettebelleMorale  en  pratique.  H 
^'y  aperfpnne  quiiKjpit  iiuéredë;  &.îl  %ut  l'étrel 
Il  n'y  a  pêrf6nne.q$^^^^aime  î  &  on  dpijis'auner. 
Il  n*y  a  perfoaîïè.gùimépnfe.laiYÎe;&ônnèdoit 
^pas  ia  méprifer  *'  Tbiit  cela  eft  bien ,  parce  que  ce- 
]a  eft  conforme  Tîa  nature  de  l'Hçàimc ,  (&  pair 
4:onféquentdaîtts tordre.  ;  ."'  '  V  \  , 
.,  1h' Auteur  ç&  ,fort  mo^efie  i^aris  toiit  ce  qu'à 
4)ropofe,  Ce  ne  font  pas  ici.desJVJaximiçsqu'ila 


4ufi^çlç  dernier,^  (1  fiYoueingjfnviement  qu'il  n'a 
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nîajfez  d^  autorité  ^  ni  afez  de  génie  pour  faire  le 
Légijlateur,  Ce  caraaère  irappartient  en  effet 
qu^à  ceu  Jt  qui  fè  difent  les  x^mbaiiadeurs  de  la  Di- 
vinité ,  &  qui  ne  font  pas  fâchés  de  fe  &ire  refpec 
ter  à  la  faveur  de  ce  titre. 

Ces  Effais  ne  contîfennent  eil  quelque  itoanf  ère  ^ 
que  des  remarques  ^  dès  caraâères ,  des  obferva* 
tions ,  qu'il  a  tirées  de  fes  réflexions ,  &  de  TiU" 
fpeâion  des  chofes  qui  Tout  frappé.  Il  n'^confel* 
té  d'autre  modèle ,  que  ce]  ui  des  impreâiona  &  du 
ientiment.  J^ai  tâché ^  dit«il ,  de  le  dépeindre  eom^ 
me  je  V  éprouvais  ;  £5' ,  ne  différant  pas  d'ailleurs 
des  autres  Hommes  dans  lefimddes  idées  récites , 
fai  cru  pouvoir  bazarder  ma  façon  defcntir.  S 'il 
s*efli  rencontré  avec  d'autres ,  c-eft  ^  à  ce  qu'il  pré- 
tend ^  fans  deflèin,&  même  ikns  léfbupçonoer. 
Les'paffions  ont  tant  de  marques  &  de  jdifl^éren- 
tes  enveiopes ,  qu'il  refte  toujours  des  couleurs 
&  dés  nuances,  propices  â  les  cara^érjfçr,  /qus 
de  nouveaux  traitis»  D.'ailleurs  les  mœurs ,  les 
préjugés  d'un  fiècte,Tie  font  pas  ceux  d'un  autre 
iiècle: ils. varient,  &,  fans  défigurer  les  anciens 
portraits ,  \\%  prennent  un  nouveau  coloris ,  four- 
oiilènt  des  contrafieS  &  desoppofitions  plus  pro- 
pres à  dépeindre  l'Homme ,  &  à  pénétrer  fes  im« 
perfeâions; 

Ces  raîfons  peuvent  juftîfiér  l'Aûfeur  d'avoir 
ôfé  écrire  fur  une  matière  qui  a  fait  dans  tous  \es 
fiècles  l'objet  des  recherches  &  des  réflexions  de^ 
plus  Grands-hommies.  La  feule  chofèqui  ibitici. 
défendue  à  un  Ecrivain.,  c'eft  de  copier  les  autres  ^ 
mais  il  doit  lui  être  permis  d'examiner  encore  des 
matières  fufçeptîbles  d'étendue ,  de  variété ,  d'in- 
ftrudiQn,&  Infinies  par  leurnature  même.  Tel  eft 

Tome  XLIl.  Part.  L         K      ,  le 
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le  fpeâàclc  des  foibldTca  &jâe&  contrariétés ,  qift 
fc  trouvent  dans  rHommie,&quî  font  toujours  ré- 
glées fur  les  rencontres,  fur  les  opinions,  &  fur  les 
teifis..AfinqueleLé6kearpuiffc«icore  nrieux  ju- 
ger du  plan  de  TAuteur,  &  deÉLmanîèrede  penfer, 
j^  joâidraî:  ici  Te  précis  des  réflexions  qu'il  fait  fiir 
quel  quesHms  des  ardclesxjaifont  lefùjet  dn  Livre.  • 
D'et^lMMpendanciyOmdetaLiberié*    'ï 

A  proprement  parler  iT.n'y  apointd'i»</^^»*. 
iiaftire  ^&  ce  terme  pds  à  ht  rigueur ,  marque  xih  ■ 
bonheur  chimérique.  G'èfteCcque  T Auteur  dé- 
itioritre  clairement.  „  ChaquÊchofecft  vis-à-vis 
,,  d'une  autre ,  &  à  côté  d'une  autre.  Les  tau£ès 
9,  font  enchainées  enire  elles,  &  tlieftnéioeflâire 
„  quelles  produifëntdeseâËtscottfifquens  àilëut. 
^^  proK&nîréA  à  leurirapports.Ilya46iatunjekJé-f 
,;  pendaAc^ générale, dont  les  nieudscfi^Bceè'i 
,  ;  '  dent ,  &  rèmontem  dans  un  feul  point:''.     .   •  : 

Les  plus  miférables  iibmb]ent)éti!e  lespUi$indé^ 
pendans.  Ils  ne  craignent  rien ,  ilsnîontni  forinne;,» 
ûi  état  à  ménsiger  ;  ilsrfontîncomvK  ;.ilsn?ontrieii 
a  ïaîre  pour  les  autres  ^ipoîijitde  bienfifaiKes  iofet* 
ferver,pomt  de  vues  au-deffusde  Jceiqu^îîs  font.  Ils 
agîffent  librement  par-touc-;  ibfuiventlcursxapri- 
ces  &  leurs  fantai(ie$rfsMS'Oonféq4ieh6p;.i£s  vo* 
yagent,îls  s'arrêtent , 'ils  fe  fixent, ilslèredreat'; 
tout  leur  eft  indifférent}  ;  rite.n'amène'dccteinçe- 
ment  remarquable  pouréinr;Jisnetietffleniâneà 
aureftedeshomiiie^      ■'.■■■     '       ...  _,.\ 

U  ne  chofe  m'étonne  y  c 'eâr  qoeperfomién^eB^ 
vie  le  fort  de  ces  gens-là.»  ll£iut  poûtcamit^pi'itt 
foîent  heureux ,  s'ils  font  tels  que  l' Autèuff  les  dé* 
peint.  Mais  je  croîs  qti'îlyaquet<}uechofeà.«*&' 
battredes  degrés  d'indépen^ice  qu'il  lent  donne, 

•     Qa'on 
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Qu*on  me  dîfe  où  font  ceux  quî/?^  ticnneftt  à  rien 
au  rejie  des  Hommes.  Il  n'y  en  a  nulle  part.  Com- 
ment vivre  dans  la  Société ,  &  ne  tenir  à  pcrfonne? 
Cela  ne  s^accorde  pas  d'ailleurs  avec  ce  quel' Au* 
teur  vetioit  d'avancer ,  que  les  çaufes  frùduifent 
des  effets  conféquens  à  hurfreximué. 

Des  Scieuces. 
L'eîaâîtude  des  définitions;  la  diftîndîon  des 
partîes;rordredeces  parties,leur  liaifbn,kor  fuite- 
la  façon  de  les  employer ,  &  enfin  de  les  unir  en* 
femble  pour  concourir  au.  but  qu'onièpropofe 
font  le  corps  de  la  méthode  qu'on  doit  employer 
dans  tomes  les  Sciences.Les  bons  Livres  en  fait  de 
Sciences ,  ne  font  tels ,  qvpe  par  la  bonne  méthode* 
Elle  y  eft  employée  pour  préfenter  ks  vérités  gra- 
duellement,&  pour  en  former  une  doôrinède clar- 
té &  d'évidence ,  qui  cnfeîgne  &qui:déim)ntre. 
^  Quand  un  homme  ûudîeux ,  après aneapplîca- 
tionfuffifante,n'apperçoirpas  la  Vérité  qu'il  cher- 
ché ,  il  doit  prendre  îes  précautions  fuivames  qui 
fervent'  d'introduâlon  à  la  connoi&nce,;  i .  Hé- 
|>ouilier  l'objet  de  tout  ce  <5uilevoile^4etôutce 
^i  fert  à  l'e'xprimer.  2.  Le  concevoir  clairement 
ou  fixer  les  points  de fes doutes,  de  fiés  équivo- 
ques, g»  Détruire  Am  doute  après  l*aoifc  ;fuivré 
d'une  première  Vérité,  aune  féconde;}  A  fera wo*- 
cher  tellement  de  l'objet  principal ,  qu'il  riîak'plu« 
cfue  lui  fcul  à  contempler.  Ces  règleifcaïtbonaes 
à'  fuivre;  je  les  trouvé  excellentes ,  màfe  qu'il  eft 
fouvent  difficile  de  délire  le»  doutes  uvam  que 
tfaârriyepau  fanôuaire  dQ<»tt«  Véritéqurfain  l'ob- 
jet àè  IK»  recherches  !  U  y  a  des  doutes  qu'tan  ne 
iaufoit  jamais  éckircrr  ;  par  confiquent ,  des  Vé- 
rités quîoa  ne  faurok  décccuvriri 
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Da  Mariage. 
Cet  article  eft  l'un  des  plus  étendus  de  l'Ouvrage^ 
Il  contient  fur  le  Mariage  plufieurs  Lettres  d'une 
aimable  Société,  où  l'Auteur  nous  affure  qu'il  a- 
voit  l'honneur  d'être  admis.Le  début  &  la  fin  de  la 
première  annoncent  que  ce  n'eft  point  ici  une  cri- 
tique férieufe  du  Mariage  ;  mais  plutôt  un  amufe- 
ment  fans  conféquence ,  entre  deux  perfonnes  qui 
veulent  fe  divertir  :  l'une  àfoutenir  lesavantageji 
du  Mariage  ;  &  l'autre  à  les  combattre.  Ces  Let- 
tres méritent  d'être  lues  par  ceux  qui  n'ont  encore 
fait  aucun  choix  ^&  qui  veulent  en  faire  un.  Si  le 
Mariage  eft  le  feul  moyen  légitime  de  procurer 
des  Sujets  à  l'Etat, pourquoi  entreprendre  de  le 
décrier  ?  On  a  beau  écrire  contre  le  Mariage ,  fi 
nos  Loix  ne  changent  pas ,  on  fe  mariera  toujours, 
parce  que  le  plaiur ,  &  l'un  des  plus  grands  plaifirs 
de  l'Honmie  eft  attaché  au  Mariage^ 

Du  Malheur  id  delà  Comfajfion* 
On  trouvera  ici  d'excellentes  réflexions.  En 
voici  quelques-unes.  Quel  que  foit  l'état  qu'on 
occupe ,  &  le  degré  de  fortune  dont  on  jouit ,  les 
revers  &  la  vicimtude  des  chofes  peuvent  les  ren^ 
ver£erenpeu  de  tems,  malgré  les  précautions  les 
mieux  concertées.  Aucune  condition  dans  la  vie 
nVft  exemte  de  cette  variation.  L'on  voit  dans 
i'Hiftoire  quatre  Rois  attelés  au  Char  de  Sé[oJiri%\ 
JPolicraSe  eft  pendu  ;  Bajazet  meurt  dans  une  Ca* 
fçe  dt  {ci;D émis  devient  Maître  d'Ecole;  Bolejlas^ 
Guifinicr  ;  Perfée ,  Forgeron.  Que  de  miferes 
différentes  &  peu  attendues  !  Que  devient  donc  a* 
lors  l'Honmie  cruel ,  dont  le  cœur  n'a  jamais  ikt^ 
ci  le  malheur  de  fes  femblables }  L'infortune  eft 
pour  lui  làiu  eipéfanceilefouvenirirampur  de 

fou 
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im  opuleace  &  defestréfor$  le  livrent  au  defes* 
poîr. 

L*on  ne  voit  guère  de  gens  înfenfibles,  que  dans 
une  çtande  fortune.  Ceux  qui  vivent  dans  la  mér 
diocrité ,  ne  pourroient  pas  fuccomber  à  la  dureté, 
quand  même  ils  y  feraient  enclins  naturellement. 
Ils  ont  encore  befoinde£efaîi:e.aimer,$c  fentent 
mîeu?  la  néceffité  de  s'entraider.  Auffi  voi^oa 
dans  les  plus  petits  états,  beaucoup  plus  de  com« 
paflion  &  d'humanité^que  dans  les  rangs  élevés.  Il 
eft  heureux  qu^/sn  ceci ,  les  Petits  donnent  Texem- 
ple  aux  Graads,car  comme  leur  nombre  eft  le  plu$ 
çoiifiderable,  &  qu'il  forme  les  Républiques ,  la 
Société  feroît  troublée  par  l'inhumanité ,  &  le? 
Hommes  deviendroient  réduits  à  vivre  entre  eux , 
cpnMne  les  Bêtes  féroces  dans  les  Forêts. 
De  la  Prévention  ou  de  rEf^ritfaux. 

Voici  fur  ce  défaut  quelques  traits  qui,  quoique 
frapans ,  ne  laiflènt  pas  de  fe  trouver  dans  une  infi  - 
nité  d'Originaux.  „  Pour  plaire  à  certaines  per? 
„  fbnnes^  il  faudroit  être  lavant  5  fans  ^voir  ja- 
„  mais  rien  appris  ;  parler  fans  raifonner  ;  mentir , 
„  en  dîiànt  la  vérité;  avoir  des  Amis,  fans  les  cul- 
„  tiver,  uns  les  mériter  ;  les  eftimer,  fans  les  çon- 
j  „  noître  ;  les  aimer  fans  qualités ,  fans  qu'ils  ftifr 
.,,  lënc aimables; être furpris,ians motifs d'admi- 
„  ration  ;  décider ,  fans  avoir  examiné  ;  juger  de 
,,  même ,  rire  de  même ,  être  avec  eux  de  même, 
„  enfin  devenir  aufli  ridicules  qu'eux,dans  le  mo- 
„  ment  même  qu'on  eft  bleflé  de  leur  extrava; 
, ,  gance  ;  la  contrainte  eft  trop  forte  ". 
Des  Impreffions  i^  Préjugés, 

Vis-à-vis  la  force  des  imprcflîons ,  la  Raîfbn  eft 
peu  de  chofe:elle  fe  tait  toujours  ^^1%  du  fenti- 
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ment ,  &*  le  fentîment  ne  prend  fk  fource  que  dans 
les  impreflîons  de  refprit  &  du  cœur  ;  enfortc 
que  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie  dépendent 
en  quelque  manière  des  impreflîons  qu'on  a  re- 
çues. Les  premiers  guides  de  refprit  &  des  mœurs, 
lont  les  impreflîons  :  elles  décident  de  Tétat ,  &  du 
fort  des  Hommes.  Malheureux  celui  qui,  livré 
dès  l'âge  le  plus  tendre  en  des  mains  foibles ,  a  fa*> 
ce  avec  le  lait ,  l'horreur ,  la  crainte ,  l'efpérancc , 
&  la  foi  des  Vifionaires ,  des  Ignorans ,  &  des  Ef. 
prits  faux ,  auxquels  il  a  été  confié.  Lorfque  l'âge 
a  formé  une  certaine  habitude;  quand  la  Naturçs^ 
contradé  k  fentîment  de  la  douleur  &  duplaiiîr 
fur  de  certaines  impreflîons  ;  qu'il  eft  dangereux 
alors  de  n'être  plus  le  maître  de  fe  combattre ,  ou 
de  fouftrir  tellement  à  k  faire ,  qu'on  préfère  l'in- 
aâion  &  l'erreur,  à  la  peine  de  chercher  la  Vé- 
rité! 

On  déracîneroit  peut-être  aifément  les  préjugés 
dont  on  eft  la  vidime ,  fi  l'image  des  objets  lenfi* 
blés ,  &  des  idées  qu'ils  font  naître ,  étoit  fimple  & 
dépouillée  des  liens  auxquels  elle  eft  attachée  de 
toutes  parts.  Mais ,  en  combattant  un  doute ,  une 
erreur ,  en  examinant  une  opinion ,  on  appelle  au 
jugement  qu'on  en  doit  porter  mille  préjugés  ac- 
teilbîres,  qui  de  viennent  autant  de  Juges  incom-^ 
pétens.  Delà  il  naîtuneefpèced'impoflSbilitéde 
fortir  d'un  état  dans  lequel  le  malheur  de  Téduca-^ 
tion ,  &  celui  de  l'habitude ,  ont  également  con- 
*çouru  à  conftituer  la  nature  de  l'efprît  &  du  cœur. 
L'expérience  journalière  nous  apprend,  que  la 
conviâîon  des  préjugés  eft  plus  forte  &  plus  inti- 
me, que  celle  qui  naît  des  chofes  &  de  laRaifon 
même. 
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L'Auteur  diftingue  deux  fortes  de  Vérités,  les 
unes  qui  dépendent  de 'la  Religion ,  de  la  Foi ,  & 
quifontau-deflus  de  la  portée  de  l'Efprit  humain  : 
les  autres  qui  n*en  font  point  dépendantes ,  dont  la 
claflè  eft  bien  plus  nombreufe ,  &  qui  font  plus  ou 
moins  à  la  portée  dç  Tentendement  des  Hommes. 
On  ne  doit  s'attacher  à  croire  &  à  adopter  pour 
vrai ,  que  ce  qui  nous  eft  intimement  fenitble ,  & 
dont  nous  avons  des  idées  bien  claires  &  bien  dif- 
tîndes .  Sur  tout  le  refte ,  H  eft  permis  de  douter , 
il  eft  néceflàîre  de  douter  ^puifque  le  doute  eft  le 
premier  pas  hors  de  Fignorance. 

Avec  toutes  ces  règles,  que  je  trouve  admîm*- 
bles, l'Homme  ne  fortira jamais  du  labirinthede 
fes  préjugés.  Quelqu'un  a  dit  que/?o«n  trouver  la 
Vérité ^  il  faut  tourner  le  dos  à  la  Multitude. 
Mais  qui  ôfe  tourner  i^  dos  à  la  Multitude  ?  Quel- 
ques Philofophes,  encore  faut-il  qu'ils  lefaffent 
fecretement ,  ils  n'ôferoient  parôîtreàvifage  dé- 
couvert. Vous  voulez  que  je  doute;  maïs  vous 
bornez  trop  mes  doutes  :  vous  exigez  que  je  trou- 
ve évident  ce  qui  vous  paroît  l'être,  &  à  un  très 
petit  nombre  d'Hommes  élevés  dans  les  mêmes 
.principes  que  vous.  Pefez  ,  me  dîtes- vous.;  &  vous 
me  préfentez  toujours  votre  balance.  Voyez ,  me 
.dites-vous ,  &  vous  ne  m'offrez  qiie  vos  Lunettes 
qui  ne  font  pas  faites  pour  mes  yeux.  Vous,aî» 
mable  Auteur  de  laJLogique  des yraifemblances  ,J 
vous  m'appeliez  au  témoignage  d'un  Peuple  qui 
croit  comme  vous  ;  &  moi ,  je  vous  appelle  au 
témoignage  d'un  autre'Peuple  encore  plus  nom- 
breux ,  qui  ne  croît  pas  comme  vous.  Trqpprou- 
ver ,  c'eft  ne  rien  prouver.  Foible  Mortel  !  vc«s 
vantez  votreforcç ,  & ,  fans  vous  en  apercevoir , 
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vous  ne  faites  que  fuivrc  le  torrent  qui  vous  em- 
porte. U  ne  bonne  caufe  ne  doit  pas  être  défendue 
par  de  mauvaifes  raifoas.  Il  ne  f^ut  pas  donner 
prife  à  Tes  ennemis. 

ARTICLE    X. 

Lettre  de  Copenhague  rf«//^  du  20 </<  Janvier 
1749  à  Monheur  le  Baron  deHoLBERG,eïi 
réponfeàlaXXXV'û^  defesEpitres.  {a). 

JE  fuîs  ravi ,  Monsieur  ,  que  vous  aiez  rendu 
compte  au  Public,  dans  votre  35'me.Lettre,de 
notre  entretien  fur  la  réunion  des  Proteftans.  Je 
me  flatte  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que 
je  vous  fiiflè  part  des  réflexions  queje  vous  pro- 
mis alors.  Vous  Tavouerai-je ,  Monjieur  ?  Quand 
je  parlai  de  la  dureté  avecî^quelle  lesEvangélî- 
ques  ont  toujours  rejette  nos  propofitions  de  paix , 
je  ne  m'attendoîs  pas  à  trouver  en  vous  un  adver- 
faire.  Vos  Ecrits  m'avoient  toujours  paru  tenir 

5 lus  du  Latîtudinaire ,  que  de  l'Orthodoxe  rîeide. 
'y  avois  trouvé  un  caraâère  pacifique,  &  les 
principes  d'une  ûge  Tolérance;  j'y  avois  lu  ea 
termes  exprès ,  qu  «»  Chrétien  ^ut  erre  après  a^ 
voir  bien  examiné^  eft  meilleur  Chrétien ,  que  ce* 
lui  qui  n^éji  que  par  hazard  i^ par  préjugé  dans 
le  chemin  de  la  Vérité. 

Familîarifé  avec  ces  idées ,  pouvoîs-je  natu- 
rellement imaginer ,  que  vous  prendriez  feu  à  ma 
réflexion,  que  vous  emploieriez  vos  lumières  à 

en- 

id)  Ces  Epitres  ont  para  apparemment  en  Lang^ue  Da- 
fioifc  ou  Allemande,  puifque  nous  fommes  informas  qu'il 
t'en  impiime  aâuellement  une traduftion  Fran^oire,4e 
m^mc  que  d'un  autre  ouvraj^  de  Morale  de  ce  Baron. 
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entretenir  le  flambeau  de  la  Difcorde;que  des  dog- 
mes delpéculation  vous  paroitroîent  des  dogmes 
fondamentaux  ;  que ,  vous  laiflànt  entraîner  au  t'or* 
rent  des  conféquences  odieufes ,  vous  vous  for- 
geriez des  fantômes  pour  les  combattre  ;  que  vous 
lèriez  moins  modéré ,  que  ne  le  fut  le  bien-heu- 
reux L ufher^qxii  donna  la  main  d' Affociation  aux 
Zuingliens  de  Strasbourg  &  d'Augsbourg  dans 
la  Conférence  de  Wittenberg  en  1 5-36.  ;  que  vous 
n'îmîteriex  pas  la  modération  des  Proteftans  de 
la  vieille  roche ,  comme  qui  diroit  Mélanàhon 
votre  Héros ,  &  de  tant  d'autres ,  qui  ,bien  qu'é  - 
loîgnés  des  fentimens  fur  laPredeftinatîon,  nous 
ont  regardé  comme  leurs  Frères  ?  Je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  attendre  de  vos  Théologiens  cet- 
te acceffion  fi  défirée  au  Traité  de  Paix;  mais  de- 
vois-je  attendre  de  vous ,  Monfieur ,  qui  paroif- 
fez  fi  dégagé  de  leurs  préjugés,  un  jugement  fi  fé- 
vère  ,  &  autant  de  ce  qu'on  appelle  Odium  Tbe^'^ 
hgicum  ? 

f^ous  errez^  me  dites -vous,  en  des  points  fonda-^ 
mentaux.  Soit ,  pour  un  moment.  Mais  dans  quel 
''  Chapitre  de  l'Ecriture  avez  vous  lu  qu'il  appar- 
tient aux  Hommes  de  décider  &.de  déterminer, 
quels  font  les  articles  capitaux  de  la  Religion? 
Jéfus-Chrift  &  fes  Apôtres  ont  affurément  été 
plus  modefies  que  vous.  Outils  jamais  fixé  le 
hombre  ou  la  Nature  de  ces  articles  ?  Le  Caté- 
ehifme  de  notre  Sauveur  étoit  fort  court  :  je  vous 
défie  de  m'y  montrer,  ou  dans  les  écrits  des  Au- 
teurs qu^l  a  infpirés ,  un  feul  paflage  qui  favorife 
votre  afTertion  :  &  fans  ce  paflàge ,  peut-elle  fe 
foutenir?  Et  fi  elle  ne  fe  foutient  pas ,  n'errez-vous 
pas  vous-même  dans  un  point  capital  ?  Nerom- 
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pex-vons  pas  l'union  de  l'Eglife,  en  nous  ex- 
cluant de  ion  fein  ?  Ne  vous  déclarez-vous  pas 
l'ennemi  deJéfus-Chrift,qûiafaît  de  la  Charité 
la  livrée  de  fes  Difciples  ? 

Nous  errons  en  des  points  fondamentaux  :  mais 
qui  vous  a  dit  qu'on  ne  peut  [>as  errer  fbndamen* 
talement ,  &  néanmoins  mériter  une  place  dans 
l'Eglife  primitive  ?  Prefque  tous  les  anciens  Pè- 
res lont  enveloppés  dans  l'arrêt  que  vous  pronon- 
cez contre  nous.  Arnobe ,  qui  a  écrit  tQUchant  le 
Mal  Phyfique  &  le  Mal  Moral,  n'avoit  qu'une 
teinture  fuperficielle  du  Chriftianîfme  qu'il  dé- 
fendoit,  i&^s'il  revenoit  au  monde,  fentiroitfu* 
xieufement  lei&got.  Tertullîen  avoit  fur  la  Na- 
ture de  l'Ame  une  opinion ,  qui  endétruifoit  vé- 
^blement  l'immortalité.  St.Hilaire.fxétendok^ 
que  la  Nature  tiumainede  J.  C.  n'avoit  pas  fouf- 
jfert.  St.  yfâ5^«/?/»employoit  tCHite  làrétborique 
.à  établir  le  Dogme  infernal  de  l'Intolérance.  St. 
y  Mme  déclamoit  contre  le  Mariage ,  erreur  fon- 
damentale,  s'il  en  fu^  jamais ,  puisqu'elle  tend  à 
l'extinâion  de  l'efpècé  hurnaine.  Les  colomnes 
de  l'Eglilè  ont  rarement  foutenu  l'édifice  de  la 
Religion.  Refulèrtz-vous  à  ces  grands  Doâeurs 
le  titre  de  bons  Chrétiens?  A  ccordez-le  leur.  Auffi 
:bien  ne  leur  peut-on  accorder  guère  autre  chofê. 

Remontons  plus  haut  ;  &  prouvons,  qu'on  peut 
errer  dans  les  fondemens  de  la  Foi ,  &  être  en 
même  tems  membre  de  l'Eglife  Apoftolique.  Ce- 
ci a  tout  l'air  d'un  paradoxe  :  rien  n'eft  pourtant 
plus  vrai.  Je  m'explique:  les  premiers  jours  du 
Chriftianilme  naillànt  furent  obfcurcis  par  quel- 
ques erreurs.  Les  Chrétiens  furent  divilés  : 
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Scijfifunt  variijludia  in  contraria  Fratres, 
Ils  (a)fe  conduif oient  à  la  manière  des  hommes. 
Uun  difoit  :je  fuis  de  PatU  :  l*  autre  je  fuis  d*A* 
folios  \,l\autre  de  Céphas,  Ils  étoient  charnels.  Fe- 
fèz  bien  laforcede ces expreffions.S^P^ïW veut 
remédier  à  ce  défopcke.  Comment  s'y  prend-îl  ?  Il 
appelle  TEglifede  Corinthe,r£^i/j&  deDieu^&i  les 
Corinthiens  iès/Fr^rej.  llne^okrepotntieurs  par- 
tialités;ce  feroit  lâche  oon^efcendaace  :  mais  il  n'îi 
garde  de  les  exclure  de  la  vraie  EgHfe  de  J.  G.  ce 
feroit  iasax  2èJe.  Cependant ,  on  ne  fàoroit  diicon<n 
venir ,  qu'une  partie  de  ces  Chrétiens  divifés  n'er-: 
rât  dans  le  point  fondamental  de  laReligbn*  Car 
certainement  ceux  qui  tenoient  pour  Àpollos  y  n'é- 
toient  guère  perfuadés  de  rinfaillibilité  de  Paulin 
perfuaiion  quenous  exigeons  aujourd'hui  de  tous 
ceux  9  qui  font  dans  le  fein  du  Chriftianilme. 

Je  pourrois  étaler  ici  un  plus  grand  nombre 
d'exemples;  mais  celui-là  fufBt,  je  penfe,pour 
embarraflèr  les  Evangéliques,  Pourquoi  ne  nous 
traîtent-ils  pas  de  Frères ,  comme  St.  Paul  trai- 
toit  les  Chrétiens  de  Corinthe  ?  Nous  fommes 
Schîfmatiques  :  les  Corinthiens  l'étoient  auflS* 
Nous  errons  fondameûtalement  ;  les  Corinthiens 
avoient  la  témérité  de  nier  que  St.  Paul  fut  l'or*- 
gane  de  Dieu,  &  leMiniftre  infaillible  de  fa  paro» 
le.  Vous  nous  rejettes  malgré  ce  bel  exempje* 
De  cette  opiniâtreté ,  invincible  jufqu'ici ,  les  Ké- 
formés  ne  pourroient-ils  pas  tirer  cette  confé- 
quence  maligne,  que  vous  n'êtes  pas  de  la  Reli- 
gion de  i^^-PW?  Vous  défavoueriez  cette  con^ 
féquence  :  mais  vous  êtes  fi  habile  à  en  tirer, 
qu'en  vérité  vous  ne  fauriez  trouver  mauvais, 

qu'ils 

{a)  X  Cor.  Chap.  IIL  Vcrf.  3.4. 
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qu'ils  ufbnt  du  droit  de  repréMles. 

Allons  plus  loin ,  quoiqu'il  me  foit  permis  de 
m'arrêter  ici  :  &  permettez  moi  devons  deman- 
der ce  que c'eft  qu'un  Article  fondamental.  Une 
petite  définition  de  ces  deux  mots  vous  embaraf- 
lëroit  bien.  L'importance  de  la  matière  méritoit 
que  vous  nous  Udonnaffiez.  Vouscra%nex,  ce 
ienible,  le  grand  jour^  &  vous  vous  enveloppez 
dans  un  touA>ilIon  de  ténèbres. 

Je  vois  pourtant  à  travers  toutes  vos  obfcurîtés , 
que  la  définition  que  vous  avez  dans  refprit  revient 
a  ceci  ;  fàvoir ,  que  l^  erreur  fondamentale  eft  celle 
de  laquelle  on  f  eut  déduire^  malgré  le  défaveu  des 
ErranSjdes  conféquences  contraires  aux  attributs 
divins. 

N'eft-il  pas  vrai  ?  N'eft-ce  pas  là  votre  penfée, 
Monfieur  ?  Non ,  direz-vous  peut-être.  Pourquoi 
donc  avez -vous  donné  lieu  de  le  foupçonner  ? 
Pourquoi  avez-vous  bâti  làdeffiis  toutleraifon* 
ncment  de  votre  Lettre?  Pourquoi  nous  condam- 
nez-vous fur  un  fi  feux  principe  ?  Pourquoi .... 
Mais  peut-être  conviendrez-vous  ingénument 
que  c'eft  là  votre  idée. 

Quoi  ?  Une  erreur  fondamentale  eft  une  erreur 
fujette  à  des  conféquences  dé&voUées!  Quellf  o- 
pînîon,  foit  de  Théologie,  foit  de Philofophîe ^ 
pourra  échapper  à  cette  définition  ?  Comment 
lK)rthodoxe  parera-t-illes  coups  de  l'Unitaire? 
Comment  le  Chrétien  repouffera-t-il  les  attaques 
de  l'Incrédule  ?  Comment  réfuterez-vous  vous 
même  cette  objeâion  auparavant  mépriûble ,  à 
préfent  foudroïante ,  que  votre  dogme  de  l'Impa- 
nation&  de  l'Ubiquité  vous  mène  droit,  fi  vous 
raifonnez  jufte ,  à  l'adoration  de  l'Hoftie }  Qu'au- 
rez- 
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rc2-vous  à  répondre  à  un  Controvcrfifte  Catholi- 
que Roniain  r  On  vous  prendra  par  vos  prindpes  ; 
vous  tomberez  dans  vos  propres  filets  ;  vous  lerez 
percé  de  vos  propres  armes. 

Oh!  dîrex*vous,  je  deûvoue  la  conféquen- 
ce  que  vous  tirez  de  ma  définition.  Fort  bien!. 
Mais , vous  répondront  les  Réformés^ ne  défit* 
vouons-nous  pas  celle  que  vous  tirez  denoser-* 
reurs  ?  Par  fart  reftrtur.  Laiffez  donc  là  votre 
principe  ou  rcâifiez-Ie.  Je  vous  le  garantis  pour 
l'Ange  exterminateur  de  la  plupart  des  opinions.- 

£n  attendant  mieux,  trouvez  bon,  que  je  défi-> 
niflèaveclefavant^/reir/^yj  {a)  Terreur  fonda- 
mentale, une  faujfeperfuafion  y  qui  déracine  du 
coeur  de  celui  qui  en  eft  imbû  ia  vraie  foi ,  ou  qui 
en  emfêche  quelque  ÂBe^  duquel  Dieu  dans  fa  fa^^ 
rôle  a  voulu  fatre  dépendre  le  falut  des  hommes  ^ 
OH  qu^il  y. exige  j. comme  nécejfaire^  à  qui  veut  y  a- 
vosr  part. s 

Or,  je  défie  hardiment  tous  les  Luthériens  du 
monde  de  faire  voir  que  les  Çalviniftes  font  cou- 
pables d'une  pareille  erreur.  Céttcidéenepeuten** 
trerque  dans  le  cerveau  de  quelques  Profeflèurg 
en  Théologie ,  qui ,  après  avoir  bien  fué  pour  éta* 
bliravecfolidité  leurs  fentimens,  tâchent  de  rele- 
ver le  mérite  de  leurs  méditations  en  relevant  l'im- 
g:>rtance  de  lamatière méditée;  femblablesàces^ 
rédicateurs,  qui  exagèrent  éternellement  la  fi»* 
périorité  du  Saint  qu'ils  panégyrilènt.  Les  Audi^ 
teurs  ne  font  que  trop  fouvent  les  dupes  de  leurs 
hyperboles ,  puifées  dans  la  fource  féconde  de  l'a» 

mour 

(il)  SoMn  IVtrtnf  Opafc.T*  i,de  Kat.  nniciidi  Ecclel^ 
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iiiour  propre^  Soïom  (dosages»  Monfieur.  Re^ 
léguons  dans  lesauditcnresTheologiques  les  ques« 
tians^  pur^  fpéa^ation  ;  à:  blâmons  ceux  qui  les 
en  tirent ,  pour  les  porter  en  chaire ,  &ns  fe  reflbu- 
yenir  que  leSyftémedu  Chriûianiimejténd  à  nous 
xiendre  meilleurs  )&ôon.plusfubtils.  ' 

Vous  en  reviendieac  toujours  à  votre  Refrein: 
Les  Réformés  iraient  un Dogmeduifnelùn iéàatit 
des  Conféqnenusdangéreujes:  car,  vous  autres 
Luthériens ,  il  n'y  a  pas  moïen  de  vous  tirer  de-là. 
Eâàïons pourtant.  Jçoèdkaipas^quelesConfé^ 
ouences  dont  vous  nous  chargex  fi  libéralement 
iont  plutôt  ToUvtage  de  lapaffionquedelafaine 
laifon-  Je  veux  les  fupofcr  légitimes-  Vous  en 
pourrex  conclure  que  nous  enons,  parce  que  le 
Ttai  ne  peut  fc  trouverdans  lefaux;mat$  vous  n'en 
pounte^  conclure,  lànsinjufticc  criante,. que  nous 
les  admettons,  qous  qui  vous  proteftons ,  que  non 
feulement  elles  nous  font  en  horreur ,  mais  encore 
que  nous  fommé  prêts  à  fcèller  <teiiotr€|fang  lès 
vérités  contraires*  JEclaîrcilions  ceci.  LaDivifi- 
bilité  de  la  Matière  à  rinfinieft  démontrée,  &  u- 
Hîveïfellement  admife;  On  peut  en  inférer  qu^l 
y  aun  infini  plus  petit  que  l'autre  ;&^  qui  plus  eft, 
en  ne  peut  répondreircette  objeââm;mais^*e  vous 
prié  y  que  diriet  *  vous  de  quelquMuj^ufs'aviferoit 
d?Hccufer  les  Philolbphes  de  croire  cette  extrava-- 
ganté  propofition.^  11  iàudroit  voir  comme  vous 
lérelanôeriez;  », 

Vîous  vous  édiapere^  peut-^être  à  lafaveur  d'un 
Diftinguo  emi 6  $e^  Cdnfi^uences.|!racfaaines  & 
tes  Gbnféquences  éloignées  :  mais,  à  coup  fur, 
VQUS  aurez  de  la  peine  à  concevoir,â(^.epcorepIus  à 
prouver ,  que  le  degré  de  proximité  établnïè  le 
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drok  <?feîiiï«ïiiar'des  Conféquences ,  quInepour« 
roient  êtte  impxitées,fi  elles  étoient  à  un  degré  plus 
bas.  Utthomme  convaincu  d'avoir  tiré  un  coup 
de  fuftl  i  quelqu'un ,  éloigné  de  fo  pas ,  feroit-il 
moins punri&tle,  que  s'il  l^avoit tiré  à  (Hx.  Vou- 
lê2-vous  umexemple  plus  Philofo^iique  ?  ^^Le 
,-,  Syft^&HederHarmonîe préétablie, ^»<:/, dites- 
vous  dàM  votre  3 1 .  Lettre ,  4  éiablir  un  mécha-^ 
nifme'fatul^  à  oter  ohx  Hommes  le  Libre^Arm 
^iare.  Vous  n'ignqrei  pas  fans  àoMt&jMonfieuri 
combien,  quelques  PhilofofAe&  &  Théologien© 
Réformés?  ^é^)  ont  ftit^fomxer  haut  ces  terribles 
Cônféqtténcés^  prochdoes  oa  éloignées,  peu 
m'importe  ^maàs,  félon  les  advcrfaires  de  Léih^ 
;;/#«,  prod«Miies^,&  très  prochaines.  Vous  fevc7; 
iuffi^V^ê  IfuéUe  fureur  les  Univerfités  Luthé- 
rietines^d^  Allemagne  ont  dcmilé  dans  cette  nou- 
velle Hypotifèafe.  Or ,  je  vous  demande ,  fi  voti^ 
Egjîfe  auroiVdîoît ,  en  vertu  de  ces  Cc^féqu^ 
ces-,  dî^içoitirnsnic?  inipîtoyï^lea>eiir,  4e  dafiï' 
ner  làns  mîféricorde  ceux  de  fes  membres  aâuels 
qui  fôutîehttetir  le  Syftême  liéibniticn  ouWolf- 
fien ,  duquel  on  peut ,  de  votre  aveu ,  inférer  ^h 
MéchanifmefaPal^'tBt^\  dangereux  pour  îe  moîns^- 
c[ue  les  Côfiféq^aences  tirées^daj.  Dogme  de  la  Pré' 
deftination.-  '■ 

Maî^  je  veux  qu'on  impute  •  avec  raîfon  les 
Coffééquences»  ïégîriines.  "N^y  a^tîlpas  une  par* 
ttdfté  'marquée  à  n^impuïer  ^fW  les  odîéufes  ^  i 
ex<:lurc  tes  ftvcfraWeS'?  Lajàlice  &  fe  Charité 
îieréeiàHienc-dtes  pasîei  leurs  droits  violé^Cdm*- 
bien  de  &>îs  les  Ëvangélîq^iPdntMilsrepro^âut 

Ré- 
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Réformés,qu'iI  s  faifoîént  Dieu  l'Auteur  &  la  c&a^ 
fe  du  péché,  qu'ils  excufoient  les  pécheurs,  &c^ 
(a)  Conféquences  légitimes,  fi  vous  voulez,  4e 
leur  doârinc  touchant  le  Décret  abfolu  de  ré- 
probation, quoiqu'ils  n'aient  d'autre  Vue,  que  d'af- 
îurer  à  Dieu  la  gloire  de  notre  ûlut  ?  Cependant 
il  eft  très  certain,  que  d'un  autre  côté  les  Réfor- 
més enfèignent,  qu'on  ne  peut  dire  (ans  bla(phé- 
me ,  ni  pen&r  fans  impiété ,  que  Dieu  eil  auteur  du 
mal.  V  ous  ne  difconviendrez  pas ,  Manfieur ,  que 
ce  ne  foît  là  lefUr  fentiment.  Pourquoi  donc ,  au 
lieu  de  dire  fans  cefle ,  de  l'Hy  pothèfe  des  Calvi- 
niftes  fur  la  Prédeftination,  il  s'enfuît  que  Dieu  eft 
auteur  du  péché ,  donc  ils  croyant  que  Dieu 
eft  auteur  du  péché,  ne  dites -vous  pas  quelque- 
fois, de  ce  que  les  Calviniftes  niept  que  Dieu 
foit  la  caufe  du  mal,  il  s'enfuit  que  leur.Prédeftina- 
tipn  eft  faufte ,  donc  ils  ne  la  croyent  pas ,  donc 
leurs  paroles  ont  un  meilleur  fens  ^  qu*«lles  ne  pa- 
roiilent avoir, ou. peut- être  un&u^  trop  peu  dil^ 
tina?^ 

Mais ,  dîrei-vous ,  leur  fentiment  eft  clair  ;  pas 
Il  clair  peut-être^  puifqu'ils  fe  plaignent  fan^ceffe 
que  les  Luthériens  ne  l'enteodent  pas,  de  même 
que  ceux-ci  fe  plaignent  que  ceux-là  ne  prennent 
pas  bien  leurdoârine  fur  la  Préfence  réelle,  fur 
laperfoïme  de  J.^C,  fur  la  Communication  des  I- 
diomes.  Mais  je  fupofe  que  le  Sy  ft  ême  deç  Réfor-. 
mes  eft  auflî  clair ^qu'il  eft  réellement  obfcur,enfei- 
gnent  -ils  moins  clairement ,  que  tout  bien  procède 
ce  Dieu ,  que  tout  mal  vient  de  nous  leuls  ,  que 
rieu  ne  ûuroit  JAiftiôcr  nos  péchés  ?  £nfeignent-ils 

moinj 

(«;  Vide  iVtrinfilfitm^ 


moins  cl«rcmèm,.'4uc-FHommceftlfl>i'e,  digne 
de  louange  ou  de  M|me,  de  récômpehft  ou  de  ' 
çhât!iîîem>  que  toul  ceux  quicroientenJ.C.& 
pnt  ;fet  véritable  foi  iknbm  fauves ,  que  c'eft  un 
moïen  infaillible  de  pkite  i  Dieu ,  q^e  de  faire  va^ 
loir.les t^ens  quMlnoùsa.e&nfiés  ?  Enlëigneiit-il^ 
moins  clairement ,  que  tous  ceux  qu!  &  daimi^  ; 
fe  danuie^t  unîquè&vmtpteleur  faueçj-  que  les  Dc^ 
crets  éternels  de  Dieu  ne  rcnyerfent  point,  ijotrc 
Liberté  v&  que  nous  ne  ferons. pas  jjag^jB  fiir  ce» 
Décrets^  mais  fe^lemem  fui*  nos  couvres  ?  Non 
feulement  ils  le  difent  par  écrit ,  mai^  encore  ils  v 
pjQiiforment  leur  conduite^  La  pratique  conftan- 
tftdeleur  Eglifè ,  des  Pafteurs  &  du  Troupeau ,  cft 
ïWPplft^ve  fans  réplique ,  qu'ils  n'étabUflct»  mU 
lenaent  que  l'Etre  fuprémeeft  la  çaufcdu  péché  ; 
s'ils^  l^établiifoient^  adieu  tout  leSyiléme  dateur 
Religion.  .-  . 

Quelle  eft  donc  votre  înjuftîce,  Monfieur^  d'im- 
futçr-aux Réformés  un  horrible  blasphème, que 
yous  croïex  s'enfiiivre  de  leur  opinion,  aulieu  de 
leuR  imputer  le  contraire,  qui  découlç  néceflàî- 
nçmwtï  de  tout  leur  Syfténxe  ?  Comment  colore- 
re^HYous  cfe  Procédé  i  l^eut-étre  çn  difant  que 
.VôJif  ^içe^r  jTuivii  la  méthode  des  ThéologieftS-^  qui 
^n^  coutume  ;dç  nym^uteç  à  leurs  advierûires  que 
J^s.Ç/^féquences  ç^ieufes.  Mais,debQnu^foîi 
cette  méthode  çÛHelle.digpe  d'un  Théologien  i 
.4'ujft  Chrétien ^d'uaHomijic?  V,  ,.  /^;  !' 
:  J'ien  appelle  dç  yQ]us-in|me  à  vous-ia^nie.Dans 
•unjçde  yos^Lettres^you^yous  écarte2 de j^.dpc'- 
ttine  reçue  touchant  Icçéché  O  içigin/îf  ^  w^c^'q^ 
^tefiryous , vous  nej^y^vla.conçîliîer  avec  les 
attributs  deDieu.Croie2-vou^  que  les  Pélakiens 
..T^iXULPartJ.  L  ""font 


i.^ 


S0»     SOMOTBBQOS  ftêUoîmi^%^ 

fimt  obl^B  en  eottEàmccàt  Atifêm  de  eufS 
qp*ùn  admmeOnhcMloscs^TÛ  ^ue  c«»«df(mt 
n&e  brèche  aux  perftôfons  de  Ditu  i  L'dbrit  do 
rHomâie  t&  fi  peu  édôrtf^  les  Véritf»  dfvâofli 
6m  û  fonw.  deffiis  de  & po^c ,  rEoIttifft  S«» 
cft  fi  obfcvMfur  cat^à^mf&hM^qisfm  vérité 


les  péftéirer  ,11'emhtaâè  2  te  fote  dieux  ^itiioa» 


in>ye  clitement  cfii^efi  ne  pan  te&eondUéir.  It cft 
de  la  itiKote  des  Myftères  d^étre  «coompamés 
d'ane  Ibale  de  dif&caHéfr ,  qa'il  dt  plus^^  we  9iip^ 

Sceiroir) qtiederéfoadte*  Les  L«tfaféri6&s&  1^ 
Lvbiiftés  ibnt  i  deàx  dé  iect.  La»  ptemiifsi  M 
ibttt  poiat  çMteiB  de  ropfnion  des  firattliii  ifiAr 
l^CTUiRfe)  p2»x]a<pi>lle  lear  piuoir  ttm  fta- 
Met  fis  Vi!tilcnt  ^e  ce âctemem  fok  œMyftère 
inexplicable ,  quoique  les  Auteurs  ikcréa»*^  <&> 
ftfitrksi^qmteiKleli.  Lesfteoadsfbtttiiiécôii* 
M^de  r^aîoii  des  premCers  fbr  te  Plldeftite^ 
don  ;  elle  leur  paroittrop  fime  :  6c  ils  «ttn>èiffitut 
ce  dogme  ténébreux  de  dilSealtitiB  Mtoriftoiti»- 
bleS)  parœ  que  TApAtre  yeiit¥oilvc^fai*4B<ifta 
de  cette  nature,  arquai»  $'éêâ&it\SF^âf4m4em1 
Triâtes  bous,  cdHune  ttbus^  ir«uf  tiftilMur. 
Qaok}w  fe»!nement  pef&adés^  qw  qaèlqtttt^ 
CUIS  de  vos  Dogmes  fômt  dis  gnnda$  «rmus  ^ 
nodiir  plftée^  tous  let -appeHmet  Foméiâîmmh 
les)  nous  croyons  que,  jpaffi|ae  VMs  eo^  ngfi^ 
4e%  4esCiMiréqtiences ,'  la  juiltoe  et  II  dutfM  nous 
^idoMè&t  de  ne  poocit  rm$  les^  ailrîb««r ,  aftahdt 
'^us  tegftrilereadéfiôtd'iaieSAdetoits>«tâiié^ 
^^fâiu^jdtDs  fièses  ^«eomtiM^detMtMasriifia^ 
4«eèdà}.& 


'  Vous  ne  foez  peÉt*" toe  pos  fiditf  de  yétt  îiS 
k  fétiémtim  *  m<^f&  Amtsmh.  Après  avoir 
ipa/ié  de  qttet<flié$  ôpbiÉM  Ludiérieiiiv^,  il  «jou* 
tti^^Hifç  noftro  quidémfrttfli  Witter  fi  fi$gHmn: 
)^  ^  iHtffignam  itlâm  mnfervidênti  &dmas 

I,  framet  \  nos  i^fA'i  f^ftimmj  niMfirjjmtm^ 
91  l^nt  àttidert^pàéiMi^fbèhfipbê^TbM(H 
19  i|^'  inenptamii  i^tmmtéêi^ttdtÊasopiméneî 

91  â^  mtarti»  ^ém^m  tâmtéHéi^tm  mon  pr^ 
)>  ^mnnti^  in  fâim  pm^itm  frofriores  fiêmns  ^nt 
I,  t^r^im  ^  imamfimêêmiâmimiHvraméHimit 
1^  pTéttttteft  â^itfemnr  (*). 

mtel  point  h0tt«s4l!mér  M  fi  âi^  Hoiii^ 
me.  u»epâfe!ttrmôidtfi«tkmiiefç^stiN^ 
à  vûttt  ppttt^  ^miéét  ki  Réfôrniéâ  eômmé 
lis  stôttVfâi  Iip^efeû!(^<kSMftiç  de  piltyjrrifelijtt  ini'* 
B>nf)ettf$  %  CôiMW  €ft  cotifllilriiâk>Kafcé  ilif-Hfie* 
mes  )  tmâ  tum  )  cpfi»Ë^  ^toft  fxiâfital^  (^^ 
otPtu  tiele  foiiti  Mftfh^^  à  toc»  de«%,<^  itiu 
mtment  des  chôifes  ^Mtm^  slu  «kt^tâme  efpttr 
letiïs^  9mt  rtàSyï^bi&mtMfuvm  emtàta  de  fit-* 
plîces }         ^ 

Ces  tcliintiQût  MWlEtretlC)  ^  fISe-'  fiffifiute  ^ jCet 
trgnment  dont  tèus-  Vantez  1«  Ibiféé  dMst&tre 
Ii<rtttfe:CriW/  piidi^A^doif  dire  E.-hvtt  cet- 
te msiiéhrie  ^  mwi  tôtts  tiQiis  donBet  p<mr  tlfti!istky« 
flïe.  oû  îroît lôbt.  Je v<]^  répondrrfeftéOFe  ^  que 
les  mdteflîiuitîeris  ftierit  qtf îlS  dîlènt  A ,  &  qM*^ 

Sr  tônféquècir  i1^  ddtfeHt  ft  itfm  j^d-  dir  ditfe 

•■  '■  ''  .  ^'  ••'  '-'II*» 

(«)  Irénîc.  f .  f  17. 
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nation ,  G*e(l  dire  A  ^  ils  vous  répliqueront  ^  qoa 
St.  Faut  l'a  crue  ;  &  par-là  vous  tombet^ez  dans 
une  difpute  de  Controverfe  ^  dans  laquelle  je  n'ai 
nulle  envie  de  vousfuivre. 

,^  Celui  ^^ai  veuP^àke$'VO\x$^  aùe  pieu  Jâfi 
^  fine  la  plupart  de^  hommes  à  UdamuatiêH^af 
99  P^  //^Ç/?r,  dit  aujfi  que  ce  Dieu  veut  leur 
9,  damnation.  FauxeipoCf  ;fauiIbconféquence. 
l.  Les  Calviniftes  ne  di&nt  point  que  Dieu  dam- 
ne la  plupart  des  hommes  par  pur  plaifir  ;  niais  ils 
difent  ^vec  St.  Paul  (4)  que  ceux  qu^il  a  pré- 
connus  9  il  les  a  aujfi  prédeftinés  ^  le  ûlut  des 
uns,  la  perte  des  autres  eft  fondée  fur  la  Pré  vifion; 
&  il  feroit  abfurde.de  foutenir  que  la  Prévifiqa 
efl  fondée  fur  la  Prédeftination.  Si  quelques  Su- 
pralap&ire&ront  dit,  tant  pis  pour  eut.  L/ a  corps 
cft-il  refponfable  des  fottifes  de  quelques-uns  de 
fes  m^bres  ?  LMlluftre  Mr.  de  la  Placette  ^  que 
Copenhague  a  eu  le  bonheur  de  pofTéder  ailez 
longtems ,  a  ait  voir  que ,  félon  le  Synode  mênie 
de  Dordrecht ,  la  Prédétermination  des  évèue* 
imns  à  pourbafe  la  Pré vîiîon  Divine.  2.  Votre 
prinçip&*étan€  faux ,  votre  conféquence  ne  peut 
que  i'étre, de  même  que  votre  comparaifon. 

Je  vous  temttcxt  ^  monfieur  ^  de  ce  que  vous 
rapporte:!^,  fidèlement  ce  que  j'^eus  Thonneur  de 
vous  <firc ,  pour  vous  prouver  que  notre  difpu- 
te n'eft  au  bout  du  compte  qu'une  difpute  de 
nqi0t$,.&  que  votre  Syftéme  eftfujet  aux  mêmes 
difficultés^  Peu  s'en feut,  que  vous-n'en  con- 
veniez') au  moins  avoùex-vous  qu'il  y  a  dans 
la  crévUiô^  quelques  émnes.  Souffrez  que  je 
tous  renvoyé  ï  la  XXVI.  &  à  laXXVIII  de 

...     ....  vos 
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iros  Lettres.  Vous  y  mettez  daoïs  l^  bouche  <|'im 
ittbtil  dilputeur  de$argumens  contre  la  PréyifioQ^ 
auxquels  il  ne  vous  fera  jamais  aifé  de  répondre 
avec  &li<Eté.  Pour  peu  que  vous  foyei  preflï^ 
vous  ferez  obligé  de  recourir  à  Tinfinité  ûicom^ 
pr'éhenfible^eDieu,  A  la  vérité,  vous  vous  é- 
oîerez ,  6  Profondeur  !  UQ  peu  plus  tard  que  le 
Réformé»  Mais  toujours  il  âtudn^  y  venir;  de*f 
forte  qu'à  le  bien  prendre,  nous  ne  fomines  en 
procès-  que  fur  le  plus  ou  le  mpins.  Jufqu'à  quand 
les  Luthériens  fàcrifieront-ils  la  paix  de  r£glifè  i 
de  vaines  fubtilîtés  ?  Reliiez ,  je  vous  prie  .l'Ar- 
ticle à^Arminius  dans  le  Diétionnaire  de  Bayle  y 
votre  Auteur  favori  ;  cette  leâùre  vous  rappror 
cheni  peut'étredenous. 

,,  Les  Réforma ,  dites-vous  ^prétendent  Jui^ 
))  vre  la  mime  4<^éfri»e  que  nous  \mai^  ils  ufent 
,,  de  manières  de  parler  ^  qui  y  font  Jî  contrai'» 
99  r^s ,  is^fi  choquantes ,  que  quantité  de  Payens 

„  ont  refufé pour  cette  raifond*embraJ[fe.r  la  Rc* 
,5  Isgioh  Chrétienne, 

Ils  prétendent  fui  vre  la  doârine  de»?/,  Paul., 
comme  vous  lafuivez  ,niais  avec  cette  dïffér^n- 
rence ,  qu'ils  ne  la  regardent  pas  comme  néçeflai- 
reàfalut,au  lieu  que  vous  en  faites  vraifembla* 
blement  un  article  de  foi ,  puifque  vous  en  prenez 
fu jet  de  rompre  avec  eux.  Ils  ufènt,  pour  s'é- 
noncer ,  des  propres  termes  de  St.  PauL  S'ils  font 
choquans  &  ablurdes ,  cela  ne  les  touche  pas  de 
plus  près ,  à.  leur  avis ,  que  toutes  les  autres  Seâes 
Chrétiennes  également  intéreffées  à  les  défendre^ 

pn  leur  objeâe ,  comme  on  objeâoit  à  l'Apô- 
tre ,  qu'ils  font  Dkxi/tuteur  de  l'iniquité;  ils  f  é- 

L  3  pon- 


(jik  iitttticmé  tf^mdk  ci*tft  p»  ûtUfêlÊmm  :  Ste  tV 
touem  itig4tifttiiettt|  nnii  <^  ientimpdMl  ^^ 
U^étSi.Paêi.  PnitM  ^^er  ttrtes  fU 

ils  fttftèiit  dé  (e^fitt  ^  IpK  c»  Myftèr9|Mi&ttta 

éè^^it  èltlt«iliillMit  kiMlte  à  li  TOOitUdii  (te  fai 
Foi ,  te  qttMls  lotm  pr^cs  à  ^er  tôotci  mTit  y  « 
et  plus  Gotiâ^âîre  à  téUTs  idéts  dftOs  le  SytféfM 
iiutbérkn  ^ilchftAt  êe.poi&t  ^  {Mpdram  )  |»éiiN 
if  û  qu'a  A){t«Mcftdatiis  Ifite  fvoft^  tmM»  àê  fE^ 
cUftore  SMImt.  Qiie  féttt-d]i4eis«fidtir4epta<fid^ 
fèiMMèlet 
Vous  auriez  pu,  Monfiëttr,  tous  <»^lfa{lM» 

h*oàt  pas  Tdulù  eroiriâ  ^  J.  G.  i  ^fHift<k«ette 
I>6ftriïie4elaPl:étfcftidBd<tm.  ]è  rôtis  «kvolit  io* 
it!j;€fiumientmon  igtKHtoceibree  ait  hîâoHqu^ 
ftfeis  qù*€ii  çondù€i-vôUs  ?  Que  lès  CtlvfnÔlw 
exigent  un  ^cquiefcen^ent  formel  à  cet  arttcl(^tiea 
à^ett  plus  6tux.  Ils  le  tnettemâunombredes  muti- 
lés. La  plupart  fi^ehûntjamiais  entendu  parler  )  în 
tîus  fàkiepàitfeeft  dans  vos  fentSmens.  Nos  tfteît* 
leurs  Catechîlhies  tf èntlB.ftntjjas  le  mot^NosPrt* 
dîcatéutsnVmjwlcntpoint.  Que  cette  opIiAMieft 
tm  ôbftacle  à  h  ton^erfi^n  dts  faitui  ?  Le  l>ôg^ 
fne  d*ùh  Dieu  Crucifié,  quîeftlefbndèineht  d* 
ÈK^ttt  fo!  cotfttiiune ,  h*étoit-î!  ^folit  aux  Grecs 
t^fcdndaie  aux  Juifs  ^.  Geux^^cinefont-ils  pas 
e^trémemeht  dioqués  de  voir  des  imagés  dan$ 
'  Vos 
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iMigé$  à  Tjwquebtr  <}e  retooicher  h  croix  4i^ 
|ew$  Sni:pli$&  ks  pointures  <leleQrt  Temples  i 
.  Vqds.  i^fosmàn  »  fourpt^i  mus  m  mm$  atji^^ 
m0HpH$tf  dt  €€$  txfffiffiam  dforts  ^  choquémtts  j 

&je  v(>tt$:â@miute  snoftt  pQiirqiiioi  vpus  ^xigesi 
4eoous,q»e  non^  fpï'ws  plus  fiiges,  que  St  P^kJ? 
Cependant  je  fuis  foneinempeniuaé  qiie.  $'!1  o^ 
falk)ic  qite  cdA  pour  conclure  la  Paix ,  Tanii^ur  que 
mms  avoua  poiur^setiePaix  nous  détermîoerok  à  oi 
âcriâce.  JUe  lueilleur  feroit  d'ordonner  aux  deux 
partis  wifilepoe  refpeâDeux,  pourvu  que  l'un  âr 
l'auereicoiivmt  que  cette  mmère  ne  fiut  point  pur* 
tiède  la  vàitaUe  foi.  J'ofe  promettre  aux  Evan- 
gélique^  cet  a^*ea  de  to.part  de  toutes  les  Acadé*- 
flEues  KéSofmb^*  Mai^^uand  nous  refu&rions 
d'Abandwœr  ces  exçf^mm ,  ièriez-vous  en  droit 
.de  nous  punir  de  notre  aveugle  onniatreté ,  t^ 
noiisex<:laaikt  de  la  vraïe  Eshfe?  Nous  damner 
pour  quelques  termes  !  N'eA-œ  pas  une  cruauté 
>  moiiie  {s)  ?  Jefuis  perfuadé ,  Monfitur ,  que  vous 
Skmsx  mieux  que  moi  »  q  ue  notre  entament  mé*- 
rite  un  jugement  plus  doux.  D'où  je  conclus ,  qoe 
la  dernière  de  vos  réflexions  €taot  la  plus  mode- 
irée,  &'ne  noua  imputant  aipme  erreiv  fondamen- 
tale 9  elle  feri  de  r-étradation  aux  premières,  &  qup 
vous  convenez  <lu  tort  qu^ont  les  Svangéliqnes 
jde  ne  pas  accéder  à  nos  propontions. 

Nos  diflènfions  £>nt  une  vnû'e  Comédie  aux 
veux  de  tout  homme  xaironnat>le.  Mais  il  me  irair 
Ue ,  que  les  Réformés  y  jouent  le  plus  beau  rdie. 

C«)  Voyez  les  m^mtesde  Uwâm,  Jnftiu  CéhtkM^f  i. 

L4 


x6S    SiBiioTHEQUS  RaisonIne-é, 

Ils  chériiTent  leurs  ennemis  ;  ils  ne  le  laflènt  point 
d'applanir  toutes  les  difficoltés,  de  vaincre  tous  le$ 
obltacles ,  de  faire  toutes  les  avances ,  au  lieu  que 
les  Luthériens  cherchent  toujours  de  nouvelles 
chicanes.  Autrefois  la  pierre  (rachopement,c'é* 
toit  la  Ste.  C/ne.  Quand  onleurafaittouchâ^au 
doigt  &  à  Tceil ,  que  cette  Article  ne  pouvoît 
àuthbrifèr  une  réparation,  ils  ont  eu  recours  aii 
dogme  Théorétîque  de  la  Prédeftination,  regardé> 
auparavant  d'un  œil  d'indifFércnce:  Voila  com- 
ment les  chofes  changent  de  face  au  gré  de  nos 
paflîons.  Leurs  Théologiens  fe  font  fortifiés  der- 
rière ce  retranchement.Ils^n*qnt  pas  fait  réflexion^ 
que  de  la  même  foudre,  dont  ils  veulent  nous  é- 
crafer ,  ils  écrafent  £iint  AHgnftin  &  Luther.  Que 
n'a  pas  écrit  ce  dernier  contre  Erafine  ?  Calvm  a« 
t-il  parlé  plus  fortement  ?  A-t-il  intitulé  un  Livre  : 
defervo  arbitrio}  SiLiv/i&frrevenoitaumonde  ^ 
loin  d'être  votre  Archevêque ,  il  ne  feroit  pas  mê- 
me votre  frère.  Ce  feroit  un  Hérétique  à  erreurs 
fondamentales .  Il  ne  pourroit  être  membre  de  vo- 
tre Églîfe  qu'il  a  réformée.  Vous  nous  fournis- 
fez  des  motifs  de  confolation.  Nous  aurions  le 
hionheur  de  pofFéder  ce  Grand  -Honmie. 

La  Contnunion  de  Rome  n'eft  pas  chiche  de 
décifions ,  ni  avare  d' Anathêmes  :  cependant  elle 
laiffe  fubiider  dans  fon  fein  les  fameufes  difputes 
des  Scotîftes  &  des  Thomiftes  fur  la  Grâce,  fans 
que  cette  diverfité  d'opinions  altère  l'unité,  dont 
elle  fe  pare  fi  fi  èrement.  Faut-il  que  cette  Eglife , 
l'Intolérance  même,  nous  donne  à  nous  autres 
Proteftans  des  leçons  de  modération  ? 

Voila,  Monfieury  en  raccourci  Içs  réflexions 
que  je  vous  promis  à  l^  fin  de  notre  entretien. 

Vous 
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Vous  Met  croire  que  j6  &islex*trémément'iélé' 
Calvînifte,  Détrompeï-vous;  jcme  pique  d'être 
Chrétien.  Je  ne  tiens ,  à  proprement  parler ,  à  tu* 
cune  iëâe:  û  je  vis  dans  celle  des  Réformés  \  c'eft 
parce  que  je  la  trouve ,  malgré  fes  taches ,  ht  plus 
pure  de  toutes.  Je  me  fuis  fouyent  confondu  dam 
cette  Lettre  avec  les  P^édeftihadens .  quoique  je 
n*aïe  pas  encore  pris  mon  parti  fur  les  dogmes  con- 
troverfés  delà  Préde{lination& delà (îracë.  En 
attendant  que  je  me  décide  pour  Arminitu  ou  pour 
Gomar ,  je  m^en  tiçns  à  l'arrêt  de  âint  Paul  :  qui^ 
conqug  invoquera  le  nom  du  Seigneur  fer  a  fauves 
•  Jrourquoi  donc ,  direi-vous  peut-être,  avex- 
TOUS  défendu  ii  chaudement  une  £glife,dont  vous 
n'avex  pas  eacore  embn^é  tous  les  fentimens  ^ 

'y  aime  la  vérité par-^iout  okie  la  trouve  ; 
&  il  meparott  évident,  que  les  Ëvangéliques  de* 
vroient  donner  les  mains  à  l'union  qu'on  leur  of*^ 
fre  depuis  fi  long-tems ,  &  qu'aucune  raifbn ,  dans 
l'état  où  font  les  chofes^  nefauroitjuftifierleur 
fchifme.  Car ,  je  vous  prie ,  puis- je  donner  un  au- 
tre nom  à  une  féparation, qui  n'a  aucun  fonde- 
ment folide;  à  uneféparation,quie{tmanifefi&; 
ment  contraire  à  la  Charité ,  &  par  cpnféquent  à 
l'Evangile ,  qui  fait  de  cette  vertu  la  pierre  de  tou- 
che de  Êi  véritable  foi  ;  à  une  féparatîon.  qui  auroît 
du  être  finie ,  depuis  que  les  Êglifês  Réformées 
de  France  déclarèrent  l'an  1631.  dans  le  Synode 
National  de  Charenton ,  {a)  qu'eltes  vous  regar- 
doient  comme  leurs  Frères,  qu'elles  vous  recc- 
vroient  à  la  Table  Ikcréc ,  qu'à  l'exception  de  peu 

dar- 

(à)  DalUi  Jtp9log,  pr$  Re/orm.  P.  ]  s-  Rijpcn»  jtpil,  P.72. 
Bi  feqq. 


i 


mimritmfmum)  votrecréiiiicréloitcQDfeciiic  è 
kleot.  QqmIs  cnMtt  o'i^ciii9«iiCHKipitsfiftde|«tf 
poor  oflus  wpnodier  mi^^ 
IobûSm.  I^ew^lfiBudovecncore;  mils  qui  1*40^ 

AftgUviil  dt  h  BêâMmâtUm 
V.S.  Je  irîftts  de  Yoir  ;  Monfimr ,  «le  wof 
cbmtet  mieeipdce  de  Palinodie  dans  Totse  jr^n 
Lettre, oÂTOiftt  aott&reQdet  joAice  £ir  lesdoui 
points  qm  jaoos  Q^BUsan^k,  où  vous  ¥Oitt  t^a&a 
«a  quelque  forte  fie  ce  que  vousaret  aymcédtns 
la  3f '^-  J^  ^^^  YoioatJeKanxI^xtbéneoi poor 
uci&er  ttms  ksdtffifteads^œqv'O^f^dilbitmiz 
iDoQaciftes,  (#)  Vti  éUihii^Hçfitf  ms  diemMS^  non 

tmtid rtmigOÊt smmm fùptdorMm.  Ntmov^Ê 
$rêàat'i  nemo  mctis.  Omva  c^ttfemihji  bomimet 
fmmpu.;  ^ftmdiis  vtrUss  imfedbmr.  DeCillO 
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ARTICLE    XL 

Aa  Aoeomu  of  Sk  Jsaac  Ne wtojn's  PWk)^ 
iopbioJ  Dîfcoverics.  Isi  foor  bot**;.  By  Ca^ 
L^y  MacLaurik  A.M.Ul«FeHQwaf  thç 
Eoval  Soctetf ,  Profefibrof  MatHeniaiicks  ia 
tbe  Univerûty  f>f  Edixiurg  ^  and  Secrieisif y  «o 
ihePhilofof^cal  Society  tber<.  PuUislied&oai 
Ae  Author's  Manufcriptpapers,by  Patrick 

MvADOC»  M.  AvandF.R.S. 


i^fpdffiùn  des  DiciHêFVitféS  PhHûfiùbij0eî  dé 
çitv.  fSAAÉ  NewT<Î>KV  Kf  jpatre  Ihret. 
Par  CottnMAt hAiSf^ïH Maftredftx Jihf^ 
Memkrt  de  la  Séiiiié^  Rpii$h ^  Pr^tffenr  A 

^  Sittftmre  rfr  U  $M4ti  Pkihfopèijut  & 
tttte  t)ilh.Oftvrag€piéMjkr  leSMasnJerits- 
d^  VAnitur^ar  P.  Mtwdec*  Maitrt  anx  /trtf^ 
y  Mémbtt  dt  la  SàciAi  SL$iah^  A  I/ondres 
1748.  Q^efi  w  h  Qmaf^  dt'j^.fi^s^fms 
epu^ftr  la  Fie  de  VAMe$tr ,  fni  tn  ttmfht  iO. 

LE£  GbnuQefltfstari  de  lUwtam  ont^  et  siff 
finhle^fiégliitf  tepcMititeviie/ibittlaquel 
&PWiofbpU0  puot  dittScetOvrtiga.  Gcocci* 
de  dévdoàer  les  idées  de  QcGjSBâHomiiieiâsii'eii 
Gtt  pM  Bwx  fait  Imtk  les  dffiéjsnees  &  kc  iipiKxei 
avec  celles  des  tutces  Philof(^»hes,  &cettB  cooir 
ftrti£ban't£oiiitiiqoedespi!â»j3tt  i  cemc^  qui 
ont  charché  à  itti  coatefter  k  méiàe  de  l'inveotioi 
ftlagloitede  leûipériorité. 

Mr.  A^  LMrar  a  penfif  iikn  diffifremi^ 
Il  a  compris  que  la  gloire  de  foa  Maîtreponvoîc 
èoK  itlerée  nr  le  cào^  qu'il  occupe  dans  Tordre 
«bs  Siècles,  Pour  foitic  ce^qli'il  doit  aux  aùtMS 
&ceqtt'onlmdokàlm-ini£tDe,ilnefiuit  quem^ 
dicancfaerceqa'onaâdtavaiit&après  lui.  C'eftcct 
intéreflànt  Tabkaa  que  cet  Ouvraee  nous  prér 
fisnte,  le  dont  je  me  crois  obligé  de  dooner  u)k  i- 
dée  un  peu  détaillée ,  après  enavoir  fait  oonaoî^Be 
PAutïeur(»).  C^ 

<«)  Mr.  Murhih^  e^^aatlMatH^inatîcteiiyaeXdîtear  de 

ctt  Qttm^  «  eâ  l'éiHMtt  dt  k  f  ««  doat  î«  teuiftiv  f  «Ici» 


CpIimMac  LaMrimmiqvik  cxii6çli.  à  Rilmùi^ 
4/»)ypedteYill€i  du  Comté  d*ifr^/7<.  Ildefcendc^^ 
d'une  famille  plus  ancienne  Qu'opulente,  &n'a- 
voit  que  fix  femaines  lorfque  ion  père  nxoi)rut.Uii 
i>ncle  lui  en  tint  lieu  9  &  prit  foin  de  trt)isenfans  » 
que  la  mort  de  leur  mèreachevaeni  707*  de  rendre 
tout-à-fait  orfelins.  Le  jeune  iIftfrJLtfxrr/if  fut  èn« 
voie  en  1 709.  à  TUniverfité  de  Glasgow^d  le  fbc- 
cès  de  £ès  premières  études  répondit  à  l'ardeur  a- 
Vec  laquelle  il  s'y  livra.  Tous  les  fpirs  il  écrivoit 
ce  qu'il  avoit  fait  le  jour ,  &  lorfque  tropoccupé  il 
difcontinua  ce  Journal ,  il  fe  vit  dans  l%abituae  de 
n'emploier  aucune  heure  de  fa  vie ,  dont  il  n'eut 
pu  fe  rendre  compte  avec  plaifir  &  avec  fruit. 
.    Il  devint  Mathématicien  comme  ledeviennent 
les  Grands  Honsmes.  Il  vit  un  £jirr/M{^ ,  l'entendit 
en  peu  de  jours  ,&  avant  l'âge  de  fdze  ans,  il  avoit 
trouvé  plufieurs  problèmes ,  qu'il  fit  entrer  de- 
puis dans  &  Géométrie  Organique. 

Je  paffe  le  détail  de  fes  autres  études ,  &  je  n'in**» 
4iquerois  pas  même  le  goût  qu'il  manifçfta  pour 
la  Poëfie  par  un  Himne  au  Créateur ,  s'il  luiavoit 
.été  infpjre  par  une  caufè  moins  noble  que  la  con- 
templation des  merveilles  de  la  Nature. 

Notre  jeune  Savant  diiputa  &  obtînt  en  1 7 1 7.u- 
ne  Chaire  de  Mathématiques  à  Aberdeen ,  &  cette 
viâoire  lui  fut  d'autant  plus  ^lof  ieufe ,  qu'elle  a- 
voir  été  précédée  pendant  dix  jours  de  combats 
pénibles  avec  un  habile  compétiteur. 

Deux  voyages  qu'il  fit  à  Londres  en  17 19.  &  en 
1721.  le  mirent  en  liaifpnavecr£véque//o4^* 
/ry,  le  Dr.  Clarke ,  le  Chev.  Newton ,  en  Mr.  FoU 
kes.  Il  juftifia  au  Public  le  jugement  que  formè- 
cent  de  lui  cesGrands*Hommes,&  fbn  admtfilon  ï 

la 
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k  Société  Roiale ,  ra:  la  pxddicadcte  de  &  Gémi% 
trie  Organique.  Newton  avoit  conçu  deux  ân4 
gles  )  qm  toornant  chacun  autour  d'un  pôle ,  &  i(p 
couf^t  par  deux  de  leurs  branches  dans  une  méixiè 
ligne  droite^^crivoient  une  Çourbe,par  Tinterlbc- 
tion  des  deux  autres  branches.  ]VIr.  Mac  Laurim 
en  multipliant  les  pôles  &  les  liçn^  données  de  po? 
fition ,  &  en  changeant  celles-ci  en  lignes  courbes^ 
étend  à  une  infinité  d'oidres  de  Courbes  yCegiiq 
Newton  n^voit £ût  <ffie pour lèsSeâions Cp;;u-T 
ques  )  &  quelques  lignes  du  i|X)ij(ième  ordre%  ,Lç| 
feu  &  rimadnation  de  la  jeuneSe  retnportent  quêl^ 
quefois  au  de^là  des  befoins  a^uels,&  dans  des  çat4 
culs  compliqués , qu'il fongeoit  à  fimplliierdan* 
un  âge  plus  nnur.  La  rou^  la<  plus  courte  s'pfiçc; 
rarement  la  prifmière.  .  j 

Milord  Pplwartb  eng^ea  Mr.  Mac  Laurin  ca 
1722.  à  acompagner  fon  fils  dans  fes  y oiagci.  Il 
fit  le  tour  delà  France  &  compQfà  à  JV^»^/]^  Piè- 
ce fur  le  tho€  ^rxror/;,  qui  remporta  en  1724*1)6 
prix  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  en  remporta 
depuis  un  fécond  en  1746.  parfaDiiT^^tadon  fur 
le  flux  ^  le  reflux  de  la  mer ^  I^amort  enlevalî 
Montpelier  l'Elève  de  Mr.  Mac  Laurin ,  &  i)  ce?, 
gagna aupiûtôt  Aberdeen.Mz\%y  trop  connu  poùr^ 
un  fi  petit  Théâtre ,  on  fongea  à  Tappeller  à  Edinn 
bourg*  Jaques  Gregory  trop  cafle  pour  ccMitmiiô; 
tes  fonâipiis,  avoit oeioin d'un  Adjoint,  &  roa 
manquoit  de  ronds  pour  élire  un  nouveau  PrôfeP; 
&ur«  Il  Y  avcMt  d'ailleurs  un  autre  Mathifthaur 
cien ,  qui  foUicitoit  la  même  place.  Mais  le  Chevi 
Newton  ^t  pencher  la  balance ,  en  offrant  de  con- 
tribuer vingt  livres  fterlin^paraajuiqu'àlaiwrt 
dé  Gregory  y  &  l^onappelloitMr.  i&^  UmriîèXh 

'  *'  '      ■        nb 
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f^4    IkÈtJoffm^  lUitfêiniÉ^^ 

fiéralâ  rccoiiiAisitufttKïtfi  oéteitBiMil^^GiiitlSttPS} 
ta&s:  qpei  ne  d^toff  pas  être  fbMtigm  j^r  Mi 

^  Cet  hottstÊK  Ût  i  ËéRmhmftt  <fpniwéktA 

n  arohpltts  decMe  Attdftear«,êt  pocrr learréfii* 
drëTes  leçons  pltrrftdlci ,  if  laf  Mt^eoieea  ^«t^ 

lïaxf ehujotrr.  A  lâjpttf  ituèfe  3  eïpSoMtt  tes  EM«^ 
idem  r£«r/r^^^,liiiT]%^  5  )e6m« 

inîm  prindpes  delft'Geoméiïie^tlci^ 
&:  d6  PAlgèbte  li&ft^^ndeétddiôltpluflàfoadi 


Sphérique,aûx  Serions  Coniqiies&Attt  filtfflMfli 
^  r A ftfonoiïiîc.  Gctteéwde  cwïctipblit  les  Dffci* 
^-j$  de  H  ttoîiîimctïaffe,  &  Toû  7  totettfiil  la  Pa> 
ibeâhreâî  une  parde  dt  $  Pnttcîpes  <te  NêvHm.t.h^ 
m  t^âchevoit  dans  la  qtiatrfèmç  \&  le€hire<tel 
PWmSpes ,  de  Ton  j  cxpliqTOÎt  la  Dôâitoe  4m 
ftfiXhm  ot  lamefttn  dtt  Sort.  Tbàte^  etts  lèçoHii 
étolietit  fiiites  de  }a  minière  la  jAûs  clake,&  il  4}ii6l* 
Çtiietlénionftnaibn  paroKroitpenf^>aate  t  ^tiel* 

Îa*i)ndesAuditeîirs,itrPmf<i^Q[e^ 
bnsA  faméthode,  A^ïï'al>andottfiok  \xi\î>m^ 
mPiptès  ravoir  tobviiif^^^  Larépétitimde^Aoa^ 
tèl|bs^étieiices,Pôbffemition  desphéiioAtitei 
célefbs  y  Ie$  eterdc^  patticnl{ef$,  de^  kç^ns  MM 
l^de3:Diunes  erti^btofemkteèede  l^jôurfié^,  k 
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femne&le  Htimii^cdGdrepiouifts  éoidcsftfMr 

Mr.  Co0dmàt^  dam  ledèffiia  dfioatMr  It  ai#- 

moire  de  fon  oncle  le  grand  N9VÊUn  ^  fom»  It 
éOBàn  en  i728^d&poUieriiiiel£ftaiteéB&(yAe.  Il 
s'âflbek  Mr«  iMb^  jLMfiJ}ir^<]iâ  Is  devmçt  bini^ 
diui$  la  tldu^^^ils'éeoir|vi>tt^^  JJe  ciiiév«s 
êa  Litt<)4isifaiirle£QarA£«tEaitrskfte 
«rtvoyé  è  Z^e^^^Â  ilfiaKgo^té^^teSaMQfe^ft 
cmre ces  éxvimi'û  âut  mettre &ifiiiBieâir«<  L» 
m&it  ât  Me.  aiM/«Jds^irinti  Is  ttMerfe^  te  Maatt* 

httéWiàit^'jfttn^  pccftâsmffii  foaOnyrft^ey  & 
diâK»t«!iteéiâS«. 

y^e ,  kitltol4te  VÀiuâifie.  Cet  Aotcar  ^  qui  0e 
Tok)irpa!^^^rqtie4ia(  laeoédides^flteiiiadetDate 

ft  Méfa^yfi^  pCRir  re|^ii9i^cr«ia  Miiliéflotti^ 

ceuàt  dei^€i^iiféffi«ia»  didbii  Aflèx  de  genft  ve» 
fèf«]»r  lecF  MitffteMÎeiaii ,  Me  3das  Lmmlk 

Voismm  fn^^. ,  qtfimcniir  jcMireù  174^  fomlb 

«f>ëiemtaiigmffl#M)ttat«otéi£  coninixuéfnpfo 
i  VEv&qp»i  ft  MTOisKi  éipré?6(iir  I8s  tanamui 

fieftrcfliimjwiaiB. 
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lut  diveriès  Piè^  infôrées  depuis  àam  les  TraoiC^, 
tiâiOlfs  de  Landres  w  dans  fon  Trsité.éfS  FhxionS^ 
4k  dans  i^Expâfi^n.dts  De^àxvfrtés  de  New-» 
ton.  Ou  efpèrequeoette  Sodété.fi  retardée  dans 
4os  enfance  cdlmnuniquerabieatôt  &»  premiers 
tmausàuPublicV  ...  v;.  f  ,; 
i  .Autitse  dé  Savant. Mté  Maà.LdHrin  joignit 
:^C6i{x  de  Gitoien  utile,&  de  Proteâeurdes  Savans^ 
^11  indiquoit  les  emre^ifes  avatitageuCes.à  &Pa^ 
itrie^il  en  dirigeoit  Itezécutioù^^  &  ^  par  le  choix  dd 
iës  Élèves  les. {dus  propres  à  s'en  acquitei.il  en 
..«îruroît  le  fuccès.  Les  Côtes  de  XU'.^offt  &  des 
-Itesyoifines  ontuété  mefurées  aviec.plusd'exao* 
ftnde  Vde  meilleursiaftrumeus ,  &  parde  plus  ha^ 
'U)es  Obfervatevvs  qù-elles  ne  1  Voient  été  juf- 
qu'alors.  Des  Cartes  particulières  dre^ées  fur  des 
•ob&rvadixis  immédiates  permettent!  4'efpérer  a- 
.ureêle  tems  une  Carte  générale  v  où  lips  vieilles  er-^ 
Teurs  ne  feront  plus  ndélementcopiées^  L'Ob* 
^brvatdre  à^ Edimbourg  ^  dont  Mx^Ma^La^n^ 
Àvoit  formé  le  plao^auroit^fàns  Içji  trouble^  de  cètr 
te  ville ,  été  prefqu'à  làfi>isachevé;&  pourvu  d'in- 
ibttmens.£nfin^ car.il  ne  faut  pas.Qimettrç;  Içs  con- 
Jeëtuie&des  Grands-tUonunes^leûôtfe^ès  aypir 
luplufieur&RéfattioosilevoiaeesaiaXjm^sdu  Sud 
âflc  du  Nord',  foupçoakioit  qu^il  y  ayoît  un  ^d&ge 
ouvert  de  Grskniivfdc  àla  Mer  du  Sud  V  mais  il  le 
cfoiçà  fort  près  du  Pôle  ^&  eut  fonhiûtéfiiue  dans 
les  |)rojets^focmés  depuis  peu  pour  ttouver  ce  paf- 
4àge,  ùnn'eut  pas  litmté  lesTecbercbes  a  POueft^ 
> .  La  Rébellio^ydQi74f  arracha Mr-  Mac Lam-r 
ri»  à  l'étude  &à  la  tranquillité.  Per&Mé^uelç 
-Avskit  tte  dôirpftiltttoifif.v^uimdikPa^eft  en 
iàmi^^iil&ffifti^  cm 
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•èi  moins  à  en  reculer  là  prîfe,  jufqa'à  Tarrîvifé' 
<i'un  fecours  qui  n'étoh  pas  éloigné,  llformoit 
pour  cet  effet  des  plans  de  défenfe ,  ilfaifoît  con*- 
ilruire  des  ouvrages,  il  vifitoît  lui-même  les  pof-- 
tcs.  Mais  cette  ville  aima  mieux  fèfoumettre  que' 
de  foire  ulàge  de  fon  Archimède ,  &  il  fut  obligé 
da  la  quittera  de  fe  réfugier  en /farf/^^^rr^.  Lcs- 
fatigues  de  voiages  faits  à  la  hâte  achevèrent  de  ruiw 
ner  une  conftitulion  déjà  épuiféepar  Tétùde,  & 
Mr.  MacLdurin  mo\}XMt\ Ediinhorirg\Q\^,à& 
Juin  1 746.  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  fe» 
vertïis  ;  c*eft  par  leurs  Ouvrages  que  les  Grands-» 
Hommes  fe  peignent  ^&  celui  dont  je  vais  rendre 
compté fufit,  à  ce  que  je  crois ,  pour  caraâérifcc 
foa  Auteur. 

Le  premier  livre  toule  fu^  la  méthode  la  plus' 
propre  pour  avancer  la  Philofophîe  Naturelle  & 
fiir  les  divers  Siftêmes  des  Philofophes.  Le  pre- 
mier de  ces  articles,  feitlefujet  du  premier  chapk 
tre.^  mais  ^quoiqu'il  fçit  rempli  de  réflexions  judi-. 
cieufesfiirie  caraâère  de  la  Philofophîe  de  iVeiy-î 
ton ,  je  ne  m'y  arretierai  point ,  pour  pouvoir  m'é- 
tendre  davantage  fur  l'hiftôire  critique  des  divers 
Siftimes,qui  occupe  l'Auteur  dans  les  quatre  der- 
Biers  chapitres  de  ce  Livre.  \ 

Les  commencemens  delà  Philofophîe,  demé^^- 
me  que  ceux  des  autres  Scicnces,font  incertains  & 
ob|<:urcis  par  des  fà]bles«  Il  paroit  cependant  qua 
\ç!&  anciens  Sages  dé  \^.Fhénicie  &  de  la  Grèx;e  S-; 
rem  du  Vuide ,  des  Atonaes  &  de  la  Gravité  les 
principes  deleurPhilofophie.  \jtPhémcse»Mo-i 
€hus  çnfèignoit  les  Atonïes  arvant  la  guerre  àû 
Troie.  Ces  Atomiftes  crQÎoient  qu'outre  iesdé-i 
zn0n$:4eia  matièro,  jl  y  aï^it  desprindpdsajàff$ 
•    pmtXLILParPlL   *  M  ré^ 


répandus  dans  TUnivcrs.  Cette piéitiièrêPInId»' 
^phie  fut  bientôt  démmbrée.  Quelques  Philo 
lophçs  ne  retenoient  que  la  Matière,  &  attribuoient 
la:  formation  de  TÛnivars  au  concoursibrtmt  des 
Atomes.  D'autres  au  contraire  ne  donhoientde 
réalitî  qu!aur  IJibftances  qu'ils  ne  voioient  pas ,  & 
les  SceftiqMts  fe  moqupieilt  également  des  uns  & 
des  au!tres9&  foutenoîeht  qu'il  n'y  avoît  rien  derécf 
hors  d'eux  m£mes.  Chacune  de  ces  feâes&fub- 
divi&en  plu(ieurs  autres,mais  nous  ignorons  ledé- 
iul  de  leurs  Siftémes.  L'Ecole  dcThales  plaçoir 
dans  l'âu  le  premierprincipe  des  chofts  :  une  au- 
tre préféroit  l'air.  Le  feu  félon  quelques-uns  étoit 
l'élément  univerfel ,  félon  d'autres,  c'étoit  la  ter- 
re ,  &  pour  réunir  op  contredire  les  divers  avis ,  il 
1r  avoh  des  PhiloIbpbes^quijoignoientenièBJble 
les  quatre  éléinéns» 

Dans  ce  tems  d'incertitude  parut  «$0rrife^  Gé* 
niefublime,  homme  fimple,  &  auffi  ftopre  par 


jeù 

les  divers  Siftémes,&  loin  d'en  cfaoifir  ou  d'en  in* 
Tenter  aucun,  ilnevouhitfurpaiTer  lesSi^eisque 
par  l'aveu  de  fon  ignorance.  Cependant  il  apprmci 
i^Anax'aTorê  êhfeighe  que  tout  eft.  gouverné 
par  une  première  cai&.  Charmé  dit  principe,  S&^ 
^m/fcfpèrc;  que  celui  qui  l'admet  aura  fU  en  ftàtt 
ufage  dans  l'explication  des  phénomènes;  Il  veut 
avec  douleur  qu^yfx^^MT^^or^néjgli^e  les  cadès  fi^ 
nales ,  fuites  naturelles  de  fon  pnncipe,&  qu'il  leut 
&bftitue  jeneâis  quelles  puiilànces  aëriennes ,  é^- 
thérées  &:  aquatiques ,  comme  fi,  difoit«So^r^^^, 
pour  expliquer  poui(|uoi  je  xne  trouve  affi^^ 

pri- 
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prifofli  cmiaîibitrétiuméraaoitt'demcs  mufcic^ 
&'deflies-os,  ûns-feite mention nî  du  décret  în- 
juftfe  qui  me  condamne,  ni  de  ma  n^olution  à  m'v 
ibmnettre.Sans  ces  mufcles^  ces  os  jenepourrots 
rietf  fkire,maîs  iaraifon  de  ma  conduîtccfti'influeit-i 
ce  qtfa  far  mon  amet:e  qu*elle  eftîmc  le  mes  Heur. 
'   Flatoff nes*tn tintpas comme  fon Maître  à  u>- 
ne^ue  générale  de  la  Nature,  Frappé  des  beautés 
derUnivers ,  qui anoncent une  Intelligence  for- 
iiiatiîce,  il  Voulut  élever  fès  Difciples  au  deffus  des 
objets  fcnfibles,  qui  fètonlui  n^étolent  que  les  om*- 
bres  des  EtresaéHft ,  incorporels  j  &  intdligens.  H 
parie  cependant  quelquefois  des  plus  petites  partieif 
de  la  matière ,  dans  Ics-mêmes  termes  que  les  Ato- 
ttiiOics:  Muis,aulïeu  que  lesDifciples  de  Démocri^ 
/^  &  d*EpiV«rr^îie  voîoîent  dans  r.Unîvers  qu'u* 
ne  matière  diverfement  modifiée^  les  Platomiciens 
lepeuploient  de  Génies,  &ajputoient  à  la  doâriné 
de  leur  Maître  des  rêveries  miftîques,quî  prouvent 
qu'on  peut  donnerdàns  des^  excès  pour  léibutien 
d'une  bonne  caufè. 

Cependant  les  HMvt^éitPhha^ore  éhlHgnoîcnt' 
en  Itaiié  une  Philofophie  originaire  de  POrient. 
C'eft  là  que  leur  Maître  avoit  appris  le  double 
mouvement  de  lâTerre,la  Théorie  des  Comètes j 
\û.  Multiplicité  des  Mondes.  L'Ecole  de  Ti^/^j  a^ 
Voit  eu  quelques  lueurs  de  connoifEmcéS  fur  la 
gtavitation  des  Corps  céleftes ,  mais  celles  de  P/- 
i^A^rorer  paroîflcnt  avoir  été  plus  prééifes.  Si  des 
cor3es  muficales  joignoient  leSoleilaux  corps^jui 
fottîént autour  de  lui,  il  feudroit  pour  Tuniflort 
qu'elles  fuflent  tendues  dans  la  même  raifon^-qui 
fendtoftégales^les gravîtésdeces  Planètès;&  fi  ces 
cordesrétbient  également  tenduor^  ieues^  fonsfe^ 

M.  7i  roicnt 
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ment  dans  la  même  (xroportioa  que  les  gvzyitfs^ 
Cette  reffemblance  de  proportion  paroit  avoir  6v£ 
Foriginede  la  fameufe  harmonie  des  Sphères. ^01% 
les  Phhafroriciens  défendoknt  nul  leur  Sîftême^ 
ils  y  meloient  des  abfurdités,  &  trouvoient^de  mê- 
me que  les  Platanicten$  le  faîfoient  alors ,  &  que 
Kepler  &  Huigheus  le  firent  enfuite ,  des  rapports 
entre  les  nombres  ou  les  figures  G€om<^triques ,  & 
les  phénomènes  de  la  Nature. 

Arijlote  né  avec  un  génie  pénétrant  &  favorifé 
par  un  grand  Roi  fut  aufii  utile  à  la  Philofopbie  paç 
ies  recueils  xl'hifloire  naturelle^que  nuifiblepar  fes 
explications  nominales.  La  Matière  ^  Xn^Forme  , 
&  la  Privation  y  dont  il  fit  fes  principes  ^  les  divî- 
fions  &  les  définitions  fans  nombre  qu'il  mtroduî- 
fitjes  fiâions  qu'il  fubfiitua  à  des  fictions  plus  an  v 
tiques, ont  donné  lieudefoupçonner  qu^il  n'avoît 
as  divulgué  fes  vrais  fentimens.Son  autorité  éga- 
ée  à  la  Raifon  en  Europe  &  en  Afrique  ne  fit  que 
multiplier  les  divilîons ,  &  on  dîfputafur  le  lèns^  de 
cesEcrits  plus  que  pour  la  découverte  de  la  vérité* 

Il  n'eft  pas  néceflàirc  de  fuivre  la  Philofophîe 
fous  les  Cej^rj.  LePhilofophe  fe  diftinguant  paç 
Ion  habit'&  fes.  cheveux  autant  que  par  fesdifputes 
furl'effencedeschofes,  &  admis  comme  parafite 
ou  boafon  à  la  table  desGrand8,y  rendit  là  Science 
auffi  méprifàble  que  lui.  Chacun  eut  fon  propre 
Siftême,ou  plutôt  foii  propre  jargon  approuvé  par 
fon  parti  &  condamné  par  tous  les  autres.  Ariftote 
&  Eudoxe  étofem  à  la  tête  du  plus  nombreux.  Ou 
multiplia  les  Orbes folides  &lesEpicicles,&onL 
changea  l'Univers  en  un  véritable  cahos. 

Des  Siècles  plus  malheureux  encore  fuccédè- 
rent  à  ceux-ci.  Labaibarie  &  la  fuperftitionanéan- 
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tîïtnt  à  la  foîs  &  te  fouvénîr  des  découvertes  dëji 
ifaîtes  &  la  liberté  des  recherches  futures.  On  dé- 
grada l'humanité  pott*  la  rendre  digne  du  Gîe!. 
Quelques  Génies  dignes' d'âges  moms  ténébreux 
furent  obligés  de  déguîfer  ou  de  rétraâer  leurs  fen- 
timens ,  de  peur  d'^xcher  comme  RoxerSacon^ 
la  jaloufiedes  îgnorans  &  la  fureur  des  Bigots. 

Méprîfées  enË^ra^rles  Sciences  trôuvèrehtun* 
retraite  chei  ces  ménies  S'<«r4/?»/,qui,au  cbmmcn* 
cernent  de  leurs  conquêtes ,  en  avoient  détruit  les 
plus  précieux  tréfors.  Devenus  plus  iàges'  ils  ro 
cueillirent  les  refteS  de  l'Antiquité ,  &  firent  eux 
mèttiQS  quelques  progrès  furtout  dah^  P Aftrono- 
mîè.Leur  Phîk>fo^îe  dégénéra  cependant  dé  m  ê- 
iiae  que  celte  des  :B«yp/Ai^s'  en  uhé 'Science  de 
mots;maîs  les  monunlens  qu'ils  avoient  confervés 
éclairèrent  dé  nouveau  lé  monde.  Des  ténèbres  fe 
^ifl^ètent;ramour  des  Lettres  revécat,&  dès  que 
rhomraeredevrnt  libre  ^îi  retrouva  la  vérité.  Plus 
heureux:  (^v^VEgipté^  VAJJirît  y  \à€àiMis  •  &-  là 
Grit€  ^où  les  Sciences  n'bnt'eu  qu'un  beau  jour  j 
l'Occident  les  a  vu  renaître  ^  &  ce  fécond  j^ériodè 
plus  brillant<îûc  le  premier  f>aroi<  develît  étré^lii^ 
durable;  Des  vérités  détaehée^,'  quîquclq^ué^ 
ne  fe  font  réunies  qu'à  lalorigue ,  où  doiit  on  at^ 
tend  encore  la  réunion  caraÔérîfent  éette  époque. 
•Les  vmes  convexes  du  qnatorïième  fiècî.ç  n*ont 
produit'leTélefcôpe  \jue  trois  cent  ans  aprSsr.*  A 
pôiuô  au  contraire  avok-on  la  Bouflble,  que*  les  di- 
vers peuples  devinrent  voîfins ,  &  que  Càfow^f  ïdé^ 
«ouvrit  un  nouveau  monde'.  L'Impnmerîe'iftim 
heureux  du  même  fiècle  multiplia  les  découver- 
tes ,  &  en  affura  la  durée.        .•      *  '  -      ^  ' 

Dés  ce  tcms-U  feutkatimiQXiïMcS^t  Regio^ 

M  3  mo»<^ 
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fmutam  (^ultivoient  rÂftronqmie^  sfms  Ct^n^iê, 
en  fat  le  réformateur.  Ce  ne  fut  que  iii^r;é  Im 
qu*ri  confen{it  à  rimpr^on  de  fon  livre,^  il  n!y 
mviéçut  que  quelques  hewes.  Aux  Çiexisi  ;^qu« 
^toUméeviOiiçov&rmt&àt  piè<xs  der^pQrt^U 
^tfucc4derceuxdeP//tifr^^^.«  àxm^Cuér^n  (m) 
&  Plutarque  {h)  avdeut  comêrvé  lelbuv^nir. 
^drifiote AfSfiWQk  profcrits.  Il  Êiut  bien  jii£[)it*il , 
que  la  Tene  foit  lecentrederUAivers^puifi]ue 
pus  le$  corps  defcçndent  vers  elle.  Copernic  x^ 
pond  qu'elle  n'a  en  cel^  rien  de  particulier  ;  que  le$ 
parties  du  Soleil ,  dç  la  Lune  &  des,£toik%im4ent 
j|e  ùméo^e  oumière  les  unes  vers  îesaair^^;que 
|fi  roiideurdl^  toutes  dépend  de  ce  p^ÎQçÎpe.d'u? 
jni(»i.  Auiâ  chaaue  nouveau.paspenmtd^entre* 
yoir  celui  ^i  le  ml  duns  l'échelle  (le  la  >{gt^i?e. 

Coffrnic  étoit  venu  trop  tôt}  ksHo^l^^s  ér 
loient  trop  jeunes  pourries  ventés  qu'il  l^uran* 
nonçQit.  Si  la  Terre  fe  meut,  obj^£^oit-ron ,Jâ 
pierre  qui  tombe  d'une  Tour  doit  être  éi^i^Dée 
du  pié^  loriqu'elle  eft  defççndRe.  Oar^p^mdk 
i^ue  le  çqpuvemept  uniforme  4'un  Vaâi&au^ft 
çomnauniqupit  à  tout  ce  qui  y  eft ,  &  qw»  quelle 
Jque  foi|  (à  yiteflëfUacoips  toui)b^pi(d44ia»tjdri 
inât  fur  le;  tillac  &  nonpas  da^slamer.  Le  fiùt 
çfl:  corçun^mais  il  futaiors contefté ; resoérien?- 
ce  avoitétémalfaite^^  l'onfe prévalut 4  jondér 
jbut  d'exaâitude  oupeut-^tre  de  fidélité.  Ticiti 
Brah/mimé  d'un  rèleqial  entendu  pour  les  £- 
jprits  ûcrés ,  &  flaté  du  titre  de  Chef  de  Seâe ,  ré- 
tablit la  Tqrredàn^  fon  imji^obilitéé  II  y  oulutque 
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le  Selçil  accompagné  des  Planètes  &  de  la  Sphè« 
remanie  di^  Etoiles  fixes  fit  en  vingt  quatre hea^ 
res  une  immisnfe  révolution  autour  de  la  Terre 
Mai^  ilfat  abandonné  en  ceci  par  quelquesHins  de 
Ces  Pifciples .,  qui  permirent  i  la  Terre  de  tourna: 
du  moins  fur  elle-même,  &  qui  furent  nommé^ 

Si  Ticèo  Brakf  éleva  un  édifice  neufolide,  U 
amaiQi  des  matériaux  pour  ceux  qmlefuivirçpt 
Il  découvrit  la  réËraâion  derair,réloignemait 
des  Comètes  de  laLune^&les.vamtionsdefôo 
mouvement.  H .  paroit  m^pc  qu'il  dçima  à  dW 
très  Aftronomes  Siftématiques  des  ppn&ijls  iqu'fl 
ii'avoitpasfuivis.  Ainii,lor£quViu milieu 4u&î» 
lûème  fiècteiC<^/<r;eutenvo&à7Î€^ibnil/^ 
tèrt  Cofinogrif  bique  ;^  où  ilcooi^aitlejioili» 
bfe  &  ks  rapports  des:corps  réguHecs:ayec  i/çsxji 
des.  Planètes ,  celui  -i  ci  l'exhorta  à  abandûlioar 
ces  fpéculàtions,  à,  necaifbimier  que  fip:  Wifyks^ 
^  à  remonter  des  obièrvations  auz.ipreiqifit^ 
aoÊ&sL  ir  Ijengagea  enfiute  i  vemr  ^emènier 
avec  lui  à  Prague^  &  àraider^ansJes ^v^ 
Affax>nomiquè5.  iup/rr  proâta.desobfbrvMons 
êcTjcèo'^ic.Ga  fit  lui-même  d'afièsEtimpârooitii, 


v{fion&  de  TOâave.  Il  vit  que  les  Planètei  nelè 
•monvoientpas  dans  des  cercles,m^  dans  dea  El- 
dip£bs,&  qu'elles ^'avançoient  plusoliatibins vi* 
te,  fuivant  qu'elles  •étoientplus.ouihoins.pès  dtt 
jSo}^  jJtetfement4^u'ttn  rdouy  quijoiîDDdrciit  IcSo* 
-leit  à  la  Planète  &  femottvroit  avécdlè^  ^ooor* 
:roiide(a&eS'égal9idans^des  intenKiles.ég;uiZ4  A 

M  4  cet- 


.r' 


x^ctte  première  Loi  il  en  jolgtiit  quelques  année» 
après  uiie féconde,  qui  dut  a'autant  plus  le  fiater 

Gu'il-ravdt  cherchée  depuis  qu'iUtoitAftrôiiôme- 
Les  Planètes  élevées  ont  un  plus  grand  tour  à  foi- 
re que  celles  qui  le  font  moins:  il  letorfeutdon^ 
plus  -de  teins  ^  &  eMes  e^-mettent  encore  (kvttità* 
ge, parce  qu'elles  fe  meuvent  plus  lentement.  Si 
tSaturffe^  qui  eft  neuf  fais  &  demi  plus  loin  du 
Soleil  que  laTérre^femoavoît  aum  vîtequ*eU 
le,  H  tèvîendroit  au  même  point  en  neuf  ans  & 
^emi^au  lieu  qu*ii  lui  en  faut  un  peu  pi  us  devinât 
neuf.  Lil  proporHott^  luivant  laquelle  les  tem$ 
-augmentent  ^  n'eft  point  non  plus  celle  des  quar* 
Tés  de^  dtftançes,car  ^tsSaturffe  nefinirort  là 
i:é  volution  qu'en  quatre  vin^  dix  ans;  mais  irt'on 
-prend  une  moienneprôpo|:tiofmeIle  entre  le  plus 
:^petit  ïiombre  &  le  plus  grand  ^  on  trouvera  le  ré» 
'^itable»  Conmie  ceci  a  lieu-à  l'égard  de  toutes  les 
rPlanèies  vil^*?/^^  établît  le  t  f.  de  Mai  1618,  (qtr 

l'importance  de  la  découverte  mérite  une  date) 
'x}ue-le^  qusùrés  des  tems  font  en  raifôn  des  aiv 
-bes  des  diftances. 

^  Non  feulement  Kefler.  détermina  les  mouvez 
*tRstii  des  Planètes ,  il  entrevit  encore  ]a.,csiu& 
^<)'où  ils  dépendent.  11  fou^çonna  que  I^  gravité 
'  étoit  réciproque  entre  les  divers  corps,que  ia  Tcr- 
*re&'  là  Litthe  tendent  l'une  vers  l'autre,  &  que 
•-fans  leurs  mouvement' elles,  fe  rencoiitreroient 
-^n  un  point  autant  de  fois;  plus  près  de  la  prémiè- 
-te  que  de  hidernicre ,  cjue.cclle-cî  eft  plus  grande 
'jqjOit  cdle'-là.C'eft  encore  à  la  gravité  des  eaux  vers 
-lal>ûne  qu'il  attribua  les  marées.  Mai$  auffi  peu 
'kiftruitqu^3nrétoitalors:fur  lesloîx  du  mouvcr 
/tnoit  ,.il  ne  a'en  tint  pas  à  ces  idées .  Il  aima  mieux 

'  •  avoir- 
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iVoir  recours  aux  émanations  du  SoIeîl,qui,cîii:u- 
lant  de  même  que  lui  fur  fon  axe ,  entrainoient  les 
Planètes  avec  elles.malgré  leur  inertie  ou  leur  in- 
clination au  repos.  Pour  expliquer  les  approches  & 
les  éloignemens  des  Planètes  du  Soleil,  il  fuppola 
que  cet  Aftrc  attiroit  la  moitié  de  la  Planète  qur  ^- 
toit  tournée  vers.lui  dans  ià  defçente ,  &  repoûfibit 
celle  qui  le  regarde, quandla Planète  varemon* 
ter.  Ce  font  la  fans  doute  des  rêves; mais JV«i-» 
^hens ,  Defcartes ,  Leilmitz.  n'en  ont-ils  jaoïals 
fait?  ' 

:  Pjendant  mt  Kepler  iniagînoît ,  G^/rï/f  faifott 
4iià^  defes  Télefcopes ,  & ,  auffi  bon  Géomètre 
qu'Obfèrvateur,  il  tiroit  de  fes  découvertes  des 
conféquences  également  înébranlables.Le  Croîft 
iànt  de  l^énus  pareil  à  celiii  de  te  Lune  prou  voit 
que  Tune  fe  meut  autour  du  Soleil  comme  l'autre 
autour  de  la  Terre.  Les  changemens  de  place  deif 
-taches  du  Soleil  manifeftoientfbn  mouvement  fur 
-fon  axe,  &  rendoient  plus  probable  un  pareil  mou-^ 
vement  delaTerre.  Les  quatre  Satellites  dfi.3^tf'H 
fiter  repr éfentoient  en  petit  ce  qui  fe  pailb  en  grand 
autour  du  Soleil;  enfin  les  inégalités  de  la  I^ine, 
les  tacties  du  Soleil,  raprochoient  notre  Terre  de 
la  nature  des  Corps  céleftcs.    .  -  '^ 

:  La  Théorie  du  mouvement  avoît  été  depuis 
jîrchimèdeètiûhtctatxit  négligée*  Galilée  expiî-? 
.qua  à  fonds  les  mouvemens  uniformes,  accélérés; 
•retardés  &inixtes.  Il  démontraje  premier  que  les 
/quarrés  des  tems  dans  lefqnels  les  corps  tombent 
•ihefurent  les  efpaces  qu'ils  parcourent ,  &  que 
•iorfqu'ils  ne  tendent  pas  directement  vers  là  Ter- 
re ,  ils  décrivent  des  Paraboles.  Il  obïèrva  lapeflra* 
teur  de  Tair,  &  fit  plufieurs  autres  découvertes^qm 

M  y ne 
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ne  l^mpécb&rent  ni  d'être  bbméjpsa  Gefc4t:t<if 
pomravcÀ  été  trçp  timide, ni  d'étne  {secifècutâptr 
1er  Jéfuitcs  pour  avoir,  été  tropjiardi. 
:  Cependant  le  Chancelier  îfi^rfix^animoit&s  com^ 
fdtdÎQtesauz expériences  &anxindiiâîâns:  Baik 
(ayiié  lemêiUejour qu'ilmcKuriit  rpronieoit  rnti*» 
IrtédèTes  con&us  ^en  les  mettântrefl-  pcatiqne.  Il 
peCbît  &  analifoii  l'air  mieux  que  TûtrictUi ,  Pop" 
ëal&Gmericke  ne  rayoîehtiait,il€XtrichiiK)ic.la 
Chû&ieenla  féfornsant^  il.d^cauvcoitde&pai^o 
doxes  tûdroflatiques  dont  lui-même  il  étoit  lumrisi. 
Ilieglorifioit  d'être  le  Plâtre  delà  rNaim^ ,  iL  en 
fecâeilk>itle&  prodnâio^s,^  remdntôitpabd 
«ufosnmet^de  ia  PkaàudeyOU^«^^«^avoiti 
kCréàteur»  ^ 

<  Dans  une  époque  fî&vorableiiaSïpri^ièsdeiit 
FMloIbphieparutmalbéuceu&mBntuh  Génieiii^ 
bliine  ,  qui  ne  pouvantiêréfoudce  à  s'avancer  avec 
lenteur  voulut  par  un  Vol  hardi  fiaadiar  uainter»- 
vale  ^immenlb  ^  &  déduire  ^.prémièsàs  idées  le 
Blànêntier  de  l'Univers^  N'excluant  d!abord  du 
doute  y  auquel  II  i]^imeiid^  iès  SéâateiMS ,  que  Jç 
jèndment  de  kur  pénfée&  kcectkuâèLilelèuc^xif^ 
tince  5  de  leur  manière  de  concévôirùn  J>iea  ^  il 
concluoit  qu'il  y  en  a  un.  La.v^k>nié.de  cet  Etre 
cbnIUtue ,  félon  lui  l'évidence  f  &  âivéradté  nous 
aOqre  de  la  réalité  4^  objets:  extésfeurs.  Si  l'on 
féparë  par  la  penféetoutes  les  qualité sdescorps  , 
on  en  placera  l'eflènce  dons  l'étendùe^pà-cè  qa'el^ 
}e:eftr  la  &x^\t  qu'oii  nepuiiTepœ  dcar^^^Iln'y.a 
'  ■     r  '        dcmc 
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point :de  Yuidc-  Un  corps  qui&ineutn^eftqu;^ 


IneàifejEnbiwoiôenlf^e  dfobe;<c^tteyloi%aMj  ttx 
f£aGdnt9e.iia>ai||rê,  il reçôkodil  per<tii4t2Euitd& 
«nouveoJent  V  <^  ce&cotid  corpst^lui  «h^dârobe  oà 

pôs/  de:  kuf  s  jpfsûss ,.  &JajBaiki|lEé  de  leur  meuyéii- 
IDOit.'  VcxililespBiDcipes  â&Hefe^Us^KÂ&os  l'u^ 

Jl  Êxffjpotè  qodles  p«rrïcttles.d^  la^tnatiè^e^^dem 

les  ne  hàmknt  aucun  :vixide. = iUne  agiôidèii  e^it^ 


puesi  &5fiibdliièrent  de  ipb^  tti;pUis  5  &  pît^if^ 
^ent  Je  jiEci^eiieciBémentdéftiiiélïempltf  les  yùîf 
des>du.&cond.  'Mais  conûn^ii^^-en  avokpliiî 
^u'Eaten&tdtpouv  tet  v%e^  le&p^fSêr^'aëeir* 


1  V^lUVCl9)%A.^*vi.Jiâia-iw  y»v#AV»x'vwM>9  a^xvrM«»»    jj» 

matière -duiicGond  Elément  remplit  les  Cieux  y  & 
f  ut i&n^iliett  de  la  Lumière.  Un  troiAètne- £1^^ 
ment  pbis  gcoffier  que  lès  deux  autres  fe  forma  dé 
Taflèmblagedes  pariâcitlès  du^premier,  qui,  fêglili 
&nt  entre  les  parties  fphériques  du  fécond  EH*' 


fur  leur  âcdeil.  Un<gtandxiQpibi^de€e8ta€hek 

cou* 
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couvrit  en  forme  decromte  d'aatres  Soleils  &  Ie$ 
changea  enPlanètes  &etiComètes.Cechaiig€ment 
lulentic  leurs  Tourbillons ,  &  les  d}fpp&  à  ctreab*^ 
Ibrbés  par  des  voifinspluspuif&ps.  Àiafiles  Sa* 
tellites  roulent  autour  des  P  lanè  tes,&  celles-ci  au« 
tour  du  Soleil.  Près  de  lui  circule  ce  qu'il  y  a  de 

{lus  fubtil  &  de  plus  '▼if;plus  groffi<ère$  que  les 
lanètesles  Comètes  occupent  les  dernières  pla- 
ces ;  &  la  viteiTe  desjcouches ,  après  avoir  diminuai 
jufqu^à  une  certaine  diftance,auemente-enfuite  à 
inefure  qu'elles- s'éloignent  du  Soleil.  Lapeûm-^ 
jtêur^les  corps  terieftres  naît  de  la  force  centrifuge 
de  rEther^qui,  ûtpérieure  à  la  leur,  les  pouflë  vers 
Ja  Terre  ^  comme  l'eau  6ut  furnager  l'huile.  Les 
autres  phénomènes  de  la  Nature  îe  déduifent  des 
m^mqs  principes  y.  &  Defcarpes  les  trouve  .fi  fe- 
îponds  y  qu'il  ne  paioit  embarafTé  quefur  le  choix  ^ 
&  la  manière  de  les  appliquer, 
r  S^tmùfa  tira  de  ce  Siftîmé  des  coQféquâices,que 
Son  Auteur  auroit  défàvouées*  Si ,  dit-il  j  nous  ne 
jconcevons  rien  iàns  dpaçey&fi  tout  efpaceeft  ma^ 
tière^elle  efi  donc  nécdËLire,étemeile,iadivifiblQ, 
infînie,Zi  éibnitz  appelle  le  Spinojïfme  un  Cartéfia* 
»tfmfO}SLtx6^&  rieii  déplus  jufte  que  cetteidée.Z>rP 
farus  conclut  de  l'idée  d'un  Etre  fouverainement 
pariait  que  tetE  tre  €d{te;Sùimfa  tire  la  pa^me  con^ 
clufion  de  l'idée  de  la  matière»  Le  premier  déduit 
XQus  les  phénomènes  des  perfeâioni^deJa  premier 
re  caufe;  &  le  fécond  des  attributs  de  la  matière. 
.Celui-ci  confidère  l'Univers  comme  une  Machî- 
xip  quioe  peut  jamais  fc  déranger,  &  celui  'là  com- 
me renfermât  en  eîle-même  le  principe  de  fou 
ipxiftence  de  même  que  celui  de  les  mouvemens. 
i^'ua  &  l'autre  rqcttcnt  Ics^^^/^f^ir^/^x^^leprer 
.  ,.  ,  mier 
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mier  comme  mutiles ,  le  fécond  comme  des  fic- 
tions pareilles  à  celles  dqjuftc  &  dermjuftc,dé 
l'ordre  &  de  la  confufion.  Niez  enfin  les  princH 
pes  fondamentaux  ^  les  idées  claires  des  deux  Sifr 
témes ,  &  vous  les  renverfex  également. 

En  iboit-it  de  même àxiLMnitzianiftne  ;  & 
ce  Sîftême  h'a-t-il  eu  de  cours,  que  parce  qu'il  fla- 
te  le  goût  des  hommes  pour  la  Métaphyiique? 
qu'il  repréfente  le  Créateur  comme  aiant  formd 
le  we/7/e«rPlan,&  qu'il  fait  envilàgerles  maux 
comme  des  fuîtes  néceflàires ,  que.  Dieu  permet 
fans  les  approuver  i  Léihnhz  retient  à  la  fois  la 
Matière  iubtile,  les  Tourbillons  »&  le  Plein  dq 
De/cartes^  &  la  Pefànteur  univerfelle  de  JNira//(?»; 
mais  il  ne  concilie  en  aucun  endroit  ces  divers 

Principes  ;  il  ne  montre  point  comment  la  féconde 
joi  de  Kepler  réfulte  de  la  circulation  harmoni- 
que de  TEtner ,  ni  comment  dans  le  Plein  les  Co- 
mètes  peuvent  fe  mouvoir  en  tous  les  fens.  Il  ne 
demande  que  deux  principes;  l'un  qu'une  chofè  ne 
fauroit  être ,  &  n'être  pas  en  même  tems  ;  l'autre 
qu'il  y  a  pour  tout  ce  qui  exifte  une  raifonfuffifan^ 
/^,qui  le  fait  être  ce  qu'il  eft.  Suivant  ce  dernîei: 
principe  la  volonté  fe  détermine  toujours  pa^ 
quelque  motif;  &  comme  entre deuxobjets  tout 
à  fait  femblables  ou  indifcernibles  elle  manqueroît 
d'une  raifori  de  préférence,  il  faut  qu'il  n'y  ait 
point  de  tels  objets.  Il  n'y  a  donc  ni  Vuide ,  ni  A- 
tomes ,  ni  Parties  fimîlaîres.  Chacune  des  plus  pe- 
tites, quoique  divifible  à  l'infini ,  renferme  une 
Monade  ou  principe  aâif,  qui  doué  de  perception 
&  d'appetîts  repréfente  tout  l'Univers  fous  un 
point  de  vue  particulier.  L'aéliqn,  ou  plutôt  quel- 
que chofè  de  mitoien  entre  l'avion  &  la  faculté 

d*a^ 
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d\îx\  eonftîtuç  rèïftnce  de  tt'StiB(H»^^;ler«*- 
ptàs  kbfolu  eft  iihpofDble;  &  la  matièti^  n%ff  pas 
ùnellîbftânde ,  irnis  .un  SMfiantiufkmarjL  Phénch 
iàHe  hitn  fondé".    , 

.  Telles  font' les  î<Wt»'  *  lc$  éxpwffictoj:  d^an 
Phîlbfophe;  qui  n'en^atotttoît  quedë^clairesj  & 
qnî  tr^toît  dèlupetficMte  &  d'împatfMtëla  Méta^ 
phifi^te  dès  Angloisi  Les  faifôdépofetitpour  le 
vtiide,  &  des  raîfonnemens  abftraits  le  rendront-il  à 
donteur?  Commenrdiftinguer les  Monades  en* 
treelles  ?  Comment dîftînguer  laménie Monade 
dans  les  divers  tems  de  fott  exîftetrce  (<r)>  Valent* 
elles  mîcui  ces  Monades? que  lés  Formts  fubftan^ 

tïelïes^Entilichiey  &  les  Qualifés-occtiltts  ?  Quç 
tout  homme fe demande àlui-métileii deux  biens 
également  défirablcs  le  laîflèroîent  dans  Tindécî- 
fiott?Son  ame  différente  d'une  balancé,en  ce  qu'el- 
le a  en  elle-même  un  principe  d'aâivîté ,  ne  rom- 
proît-ellepas  fbn  propre  équilibre,  &  ne  ferôît* 
elle  aucun  choix  ne  pouvant  en  faire  qn'uti  bon?  Je 
iîe  cannois  la  liberté  que  par  un  fentîment  inté- 
rieur, &,  fi  c'eft  par  Texpérience  que  fes  opérations 
î^  font  connoître ,  que  devient  lalîaifon  entre  elle 
&  le  Vuidè ,  &  que  penfèr  des  bomëséttoftes  aÂî* 
gnéë^  aapouvoir  du  Créateur  ? 

Mais^petit-étreiA'^Swr^trhônbre-t-îI  dtvanm^ 
ge ,  eii'affimiant  que  le  mondé  une  fois  cônftruît 
n'àplusbefbin  d'être  réparé?  Onjuge  d'ordînaîne 

.dé 

'  (»)  '}^t  {>otirièit-ioii  (>ts  r^tftfdre  -  qae  le  peiiit>(^  vué 
4e  UMoQtde  rarie^lftfisles 'aiver»4citoftderoii  açiftwice  ^ 
&  U  rend  afl'ez  ùxi^iente  d'elle  même  ,  p.our  qu'on  puiiTe 
la  diftinguer.  En  gênerai  le  LéîMtiaariifMt  ^  dtf  moilis^dair» 
fes  ptiacipaurpotntf^  me  pavôit  pliif6t  use  ing^tfteofetfN 
ddtr»i]a'uii  :^fléar,jdoat  à'I»iigHeurrimpo|fib#littfoh 


et  la-  bôwA  a*iih  bûvrfet  paf  k  dtiréc  de  fon  oih» 
vr^e.  Miîs-  fi  cfel6uVT^c  doit  toujours  étrédé^ 
pWidaiirde  certiî  qui-l*à  fait,  fi  raflioneft  eflentieli 
li^  à  celui-ci ,  fi  eûM  il  n^ajgtt  jamais  que  dé  là  ina^ 
^^e  la  plus  &ge,  éfl  -  ce  lui  faire  injure  que  de  (up- 
pôfer'qu^îl  fôutîetit'contînuellement  l'Univers? 
Eft-ce  dîMîfuèr  la  beauté  de  r  Univers ,  que  d*y 
ittbftituet  au  fimple  Mécanîfinerinfluencé  tôù-^ 
jour^  coiitifiuée  du  plus  parfait  de  tous  les  Etres  ? 
Pour  foutenir  la  perfeâion  &  la  perpétuité  de  là 
machine ,  II/if^iR/fVi  prétend  qu'il  y  a  toujours  là 
iriêhié  quantité  de  force  dans  l'Univers.  Celle 
qui  périt  dans  le  choc  des  corps,n'eft  felon  lui  qu'a- 
pareiite  ;  le  fluîdeqtii  les  environne  gagne  ce  qu'ilé 
peuvent  aVoîi?  perdu.  On  le  voit  bien;  cette  fùp-i 
pofitibri  néVîehtquedûbefoinduSyftériiè.  Jlcû 
cft'de  mêhie  dé  rélafticité  parfaite  de  la  matière 
iubtile,de  la L oi  de  coMtiMuît/^quï  exclut  les  corps 
durs  de  l^ordré  des  chôfès  poflîbles',  &  félon  Mr. 
MatLaurin^  de  la  nouvelle mefurè  dcî  forces  î;/- 
«v/.  C'eft"  encore  de  la  même  matiière  qu'on  é* 
tàSè  leis  Tourbillons  tdmbaris ,  en  en  ajoutant  con- 
tinuellement de'nouvedux&  de  plus  petits.  On 
I^irlé  de  fuites  mfihies  deTourbillons  aébiels ,  & 
l'on  veut  introduire  en  Phyfique  les  inflnînietis -pe-* 
tit^'  Géométrfques ,  fans  fe  ibuveiHr  queces  def* 
nicff  s  ne  Ibnt  que  des  abdraâions ,  que  la  diviiioif 
à  IHnfini  efl:  auŒ  abfurde  que  l'inmvifibilité  ,  & 
qu'au  jugement  même  de  £//^»#>^  une  partie  in« 
âuiinent  petite  eft  un  pur  Etre  deraifbn. 
,  Finirôns-nôus  le  portrait  du  Léibmtzianifni0 
tj^  Vtarmonie  préétablie  ^c^\  étend  à  toutes  les 
intelligences  le  Mécanifme ,  que  Def cartes  ZYOÎt 
xélerve  aux  bétes.  Mais  où  e&  l'homme  qui  croie 

fé- 
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fériepièment  que  fonameefl:  le  témoin  &  non  l'An* 
teur  de  fes  mouvemens,qae  les  objets  matériels  ne 
font  aucune  imprellîon  fur  elle,&  que  ce  qui  la  dé* 
termine  c'efl  uniquement  un  mécanifme  Ipirituel* 
:  Il  paroit  par  Thiftoire  qu'on  vient  de  voir  ».quc 
c'élï  en  yaîn  qù'cxi  s'eft  flaté  de  pouvoir  déduire 
des  caufes  premières  Texplicationdesphénomè* 
nés.  C'eft  par  eux  qu'il  faut  s'élever  aux  caufes. 
Des  Sidémes  complets  ne  font  point  faits  pour 
l'humanité.  Un  homme,  un  fièclc,  plufieurs 
fièçles ,  qu'eft-ce  que  cela  pour  une  fuite  infinie  de 
chaînons  &  peut-être  de  caulës  ?  Si  les  Mathéma  « 
tiques  fe  font  avancées  à  pasauffi  lents ,  mais  plus 
fûrs  que  la  Phyfique,  c'elt  que  les  Mathémati- 
ciens ont  fongé  à  découvrir ,non  à  inventer.  L'en- 
fance de  la  Philofophie  eft  plus  longue ,  les  Philo* 
fophês  ont  retardé  fes  progrès  par  des  idées  vagues^ 
des  hipothèfes ,  &  des  difputes.  Ceux-là  (ëuls,  qui, 
s'en  tenant  à  la  Nature,  ont  fu  varier  les  points 
de  vue  fous  lefquels  ils  l'ont  obfervée,&  qui,  aten- 
tifs  à  profiter  des  moindres  raions  de  lumière,  fe 
font  arrêtés  lorfqu'elle  leur  manquoit,  nous  ont 
laiflë  des  découvertes,  fur  lefquelles  le  tems  ne 
peut  avoir  aucun  pouvoir.  C'elt  ce  caraâèreglo- 
rieuxque  Mr.  Mac  Laurin^Qhxcï  ctWts  defon 
Maitre ,  dans  les  trois  derniers  livres  de  cet  Ouvra- 
ge^ qui  me  fourniront  le  fujet  d'un  fécond  Extrait. 

AR  T  I  C  L  E    XIL 

Histoire    de   ^Académie    Royale  Jes 
•  Sciences.  Année  1744.  Avec  les  Mémoi- 
res ^éf'MATHEMATIQES  Çs?  d^  PhYSIQU» 
four  la  même  Année ,  tirés  des  RegiftreS  de  cet^ 

te  Académie*  .      .    .      i 

Phy- 
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.  Physique  &  Histoire  KATÛRÈLLÊ. 
Agitatioé  extraordinaire  de  la  Mer  au  Port  de 

la  Vera-cru2. 

^^  '  *  ' 

/^N  doit  le  fait  fuivant  à  Mr.  Darragory ,  Na- 

^^  vigateur  &  Négociant  François  ,  quî  Ta 
communiqué  à  Mr.  Hellot.  Le  19  Gâobrè  1 742^ 
ïl  y  eut  au  Port  de  la  Vera-cruz, ,  une  agitation  ex-^ 
traordinaire  de  la  Mer  ;  elle  abattit  une  partie  des 
murs  delà  Ville,  &  mit  en  danger  tous  les  petits 
Bâtimçns  qui  étoîent  échoués  entre  ces  murs  &  la 
Mer ,  &  qui  av oient  toujours  été  regardés  comme 
en  parfaite  fureté  dans  cet  endroit.  Les  Navires 
quiétoienten  rade  furent  obligés  de  doubler  tou- 
tes leur  s  amarres,  pour  s'empêcher  d'aller  fe per- 
dre à  la  Côte.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulier  , 
c'eft  que  le  lendemain  le  rivage  fe  trouva  couvert 
de  toutes  fortes  de  PoijQTons  morts  entaflcs  les  uns 
fur  les  autres,  &  la  rade  auâi  remplie  de  PoifTons 
flottans  fur  Tcau, parmi  lefquels  il  yenavoft  de 
tant  d'efpèces  inconnues  aux  Pêcïleurs,  qu'il  fut 
impoffible  d'en  faire  le  dénombrement.  On  obfer- 
va  la  même  chofe  à  pluiieurs  lieues  au  large ,  & 
dans  la  longueur  de  if  à2olieuesauNord  &  au 
Sud  de  la  Vera^cruz»  La  contagion  fe  communi- 
qua jufqu'aux  Poiffons  qu'on  trouve  communé- 
ment au  fond  des  puits  dans  le  Mexique. 

On  attribue  tous  ces  accidens  à  une  vapeur  nui- 
(îble  fortie  du  fond  de  la  Mer  ;  &  ce  quî  rend  cette 
opinion  vraifemblable ,  c'eft  qu'il  y  a  en  Mer,  à 
quelque  diftance  de  la  Côte,~une  Soufrière  qui  fait 
fortir  du  fond  de  l'eau,  des  morceaux  de  bitume 
que  les  vents  &  les  flots  jettent  en  aflèi  grande  a- 
bondance  lur  le  rivage ,  &  qi^e  les  Habitans  em- 
ploient à  divers  ufageç.  Cette  vapeur  a  pucnmé- 
rimeXUI.Part.L         N  m« 
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me  tems  agiter  la  Mer,  faire  périr  le  PoiiTon  qu|  s  V 
trouvoit,  &  inême  pénétrer  à  travers  les  terres  pi\ 
ques  dans  lés  puits  pour  étoufer  les  Animaux  qui  y* 
vivoient. 

A  N  A  T   O  MI   E. 

DefcKtptiond^unfeM  Chien  monjiruetix.  " 

Le  Nei  de  ce  Chien  cft&ît  d'unprorpngertient 
derOscoronalmêmc ,  auquel  font  attachés  trois 
petits  Os  qui  forment  un  cilindre  creux  dont  le 
bout  du  Nez  eft  forxhé^  Ce  Nex  eft  bouché  à  fon' 
extrémité  par  une  fobftance  cartilagineufe.  Il  y  a 
entre  le  Nez  &  la  mâchoire  fupérieure;une  ieule- 
&>fiborbitaire,  qui  loge  un  Oeil  unique, de  la^f^ 
leur  d'un  pois.  L'Os  de  la  mâchoire  fupérieùre 
scpréfente  à  &  fymphilè  une  efpèce  de  coquille. 
La  Langue  eil  adhérente  à  la  michoire  inférieure* 
CeGhienavécu  jheurcs* 

Inteftin  humain  dans  lequel  il  y  a'voi'tun 

Volvulus. 

C*eft  Mr.  Bouvart  qui  a  démontré  cet  Inteftîn; 
&  on  eft  furpris  que ,  malgré  ce  dérangement ,  le 
Malade  ne  le  plaignoit  d'aucune  colique. 
Veau  mort^némonjirueuxé 

A  la  fimple  infpeâion  cet  Animal  ans  jambef 
Ac  fembloît  qu'un  gros  peloton  dans  lequel  le  vcn* 
tre  &  la  poitrine  paroiubient  confondus.  La  tête 
compofoit  elle  feule  prefque  la  moitié  de  tout  l' A- 
nimal,&  lelnuflefort  court  lui  donnoit  toute  la 
rciTemblance  d'un  Doguin.  Un  hydrocefAalè 
xempliiToit  la  plus  grande  partie  de  la  tête.  Le 
Squelette  ne  préfentoit  prefque  rien  de  femblablé 
à  la  conformation  naturelle. 

Nègre  blanc  t 

Ce  Nègre  de  4  i  f  ans ,  qui  a  et  é  vu  de  l'A  cadé- 

mie^' 


niie,eftiiié  en'Améri<iue  (fiiaNègyc  &  d'uae  Nc# 
greile^^quiaiTure  n^avoir  jamais  ^u  commerce  a*- 
^ec  aucun  B  toc/  lU  la-peau  blanche,  m^  d'ail- 
leurs tous  les  traits  ordinaires  aux  Nègres ,  le  nex 
ifcrafé  ^  Jes  lèvreigrofl^s  :  il  a  auflî  cette  espèce  de 
laine  qui  leur  tient  lieu  de  cheveuX',avec  cette  dîf- 
férçhcjs.  que  lit  fieiuie  eii  blanche  au-lîeu  d'étré 
noire;,  lc$  .fourcils  ^&  kSr  cils  font  pareilkment: 
blàiics!.  Ses  yeux  font  toujours  tremblotons ,  &  en 
Tes  expo&nt  au  jour  d'un^  certaine  façon  la^pm^ 
nelleparoit  d'uii>  rouge  clsdr,  la  choroïde  tè  voif: 
telle  au  travers  de  l'uvée  méme-^quieiltranipa** 
rente.  Il  a  la  vue  très  tendre^&  ne  peut  fouffrit 
le  grand  jditrl  La  peau^des  mains  cfl  rude  &  un  peu 
ttiagrihée,par*tout  ailleurs  elle  eA  douce  &  très 
tinîe.  On  pr  éteriiqueprès^diMéxi4ueîl  y  a  une 
Nation  entière  d'Hommes  blancs  ^  qui  comme  le 
petit  Ncgre^epeuvjejiit  fouffrir  le  grand  jour;mai$ 
leurs  cKeveux*,  quoique  blancs ,  ne.reflèmblenç 
point  à.  de  lalaine,  ce  &nt  de  véritables  cheveu^. 
Mr.  de  Coffiçny  affure  qu'à  Madagafcar  il  y  a 
auffi  une  Naaon  de  Nègres  blancs^mais  qui ,  avec 
les  traits  des  NègreS^ont  les  cheveux  pareils  à  cent 
des  Européens  (i):  .  ;. 

Femme  -oui  ne  foUvoii  aitalèr  depféisdiux  mois. 

Cette  Femme  vécut  pendant  toutce  tems  à  l'ai-» 
àe  de  Lavemens  nouriiians ,  mêlés  de  V  in  d'Efr 
pagne  ,&  quelquefois  de  Thériaque. 

Enfant  de  4  ans  quiparmJfQit  en  avoirs. 

La  tête  &  tout  le  tronc  du  corps  d&ceienfan(l 

.  fonc 

i^a)  Nous  avons  une  Diûertatiôn  fiu  ces  foices  de  Nè« 
|^i«$ ,  &:  Mr.  de  VhhiUn  en  p'arte'  dans  un  de  fes  Ouvra- 
l;?!.  Kotis  eii^avâjfisu^ftda 'Compté  djMîftUnfSi^n^e'XXlClY'; 
p;.i»2i>ô&<Uns  le^t^weiÇJi^i^ ,  p»  IQ*,  4:c«ilHï*«li»l.. 

Ni' 
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font  aufTi  formés  qu'ils  peuvent  Têtre  dans  un 
EnÊint  de  7  ans ,  &  la  force  paroît  être  auffi  la 
même.  Les  parties  qui  caraâénfent  le  fexe  màfcu- 
•lin  font  encore  bien  plus  avancées  à  proportion , 
ayant  toute  la  grandeur  qu'elles  ont  d'ordinaire 
dans  un  honune  de  20  ans  :  les  poils ,  la  grof- 
feur  dé  la  voix  y  répondent  parfaitement.  Let 
cuifles ,  les  jambes ,  les  pieds ,  ne  font  ni  fi  forts , 
fiî  fi  nerveux  que  le  refte  du  corps  ;  &  cet  Enfent 
marche  mal ,  &  avec  une  forte  de  foibleffe.  Ce  pe- 
tit Homme  prématuré  eft  entiercmentttupide.  11 
ne  femble  pas  connoître  Tulàge  de  la  parole ,  il  o- 
béit  feulement  à  certains  tons  de  fon  Gouver- 
neur ,  accompagnés  de  geftes  :  il  le  fait  venir  à  lui , 
ouvrir  &  fermer  une  porte ,  &  pratiquer  à  peu  prçs 
les  excercîces  qu'on  peut  exiger  d'un  Chien  mé  • 
diocremeutbiendreifé.  Voihun Hotftme-Machi^ 
»r ,  ou  du  moins  un  Hômme-Bête.  On  doit  cet- 
te relation  à  Mr.  Le  Cat. 
•  Un  violent  faifiJTement  n^empichepas  lefang  de 
couler  avec  impétuojité. 
C'eft  ce  qu'on  prouve  par  l'exemple  d'un  Dé- 
ferteut ,  quî  fc  voyant  menacé  d'être  renvoyé  à  fes 
Officiers,  fe  trouva  fi  mal,  qu'on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  lui  faire  entendre  qu'on  avoit 
Obtenu  fa  grâce.  Dans  cet  étatilfutfaigné,&  à 
peine  la  veine  fut-elle  ouverte ,  q  ue  le  fang  s'élan- 
ça avec  impétuofité ,  &  fortit  de  même  pendant 
tout  le  tem's  de  la  faignée," 

Malade  qui  a. vécu  ^  purs  entiers  aVec  une  plaie 

qui  avoit  percé  le  cœur, 

Qti  dôritte  ici  pour  exemple  de  ce  phénomène , 

qui  n'eS  pas  rare ,  un  Homme  de  22  ans ,  qui  avoit 

reçu  UB  coup  d'épéè  dans  la  poitrine  un  peu  au 

des- 
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déûbas  de  la  mamm^Ue  gauche  ^  &  quinemonrot 
qu'au  bout  de  7  jours.  A  rouvcrturc  du  corps  on 
trouva  que  le  coup  avoit  percé  le  cœur  entre  fk 
pointe  &  fa  partie  inoyenne:la  plaie  pénétroit  dam 
Je  ventricule  droit,&  tout  le  cœur  étoit  rempli  d*un 
Ikng  coagulé. 

Succès  de  la  Taille  Utirde. 
Mr.  Grillet ,  Chirurgien  de  la  Religion  à  Mal- 
the,&  Elève  de  Mr.  Morand^  a  taillé  par  cette 
méthode  24  Malades ,  dont  il  n'eft  mort  que  4 ,  & 
les  2û  autres  ont  été  parfaitement  guéris.  Il  y  avoit 
parmi  ceux-ci  deut  hommes  âgés ,  Tun  de  66  ans. 
Tautre  àti% .  Cette  méthode  de  laTailk  latérale  eft 
celle  que  pratiquent  Mrs.  Morand  &  Chéfelden. 
B  o  T  A  w  I  Q  u  ç;   '  . 

Racines  d*j1fferj[eS  qui  fe  traixerfeift. 
Mr.  ^is^//^i»«/a  fait  voir  à  r Académie  les  raci- 
nes de  deux  pieds  d'AQ^erges  venus  de  graine ,  par- 
mi lefquelles  il  y  en  a  deux  appartenant  à  Tun  de 
ces  pieds ,  qui  traverfent  chacune  une  de  celles  die 
l'autre. 

A  s  t   B.  0    N  O  M   I  E. 

.    La  Méridienne  de  PObfervatoire  Royal  de  Pa^ 

ris  »  avec  des  Oèjervathns  d'*Hiftoire  naturelle. 

On  nous  donne  ici  l'Extrait  d'un  O^vniçp  de 

•Mr.  de  Thury  ^  qui  a  pour  titre  :  La  Méridienne 

^de  VObfervatotre  Royal  de  Paris  ^vérifiée  dans 

toute  t*  étendue  dtà  Royaume  par  de  nouvelles  où* 

fervations^&c.  avec  des  objervationsd" Hijloir^ 

naturelle  faites  dans  lesProvinces  traverfées  par 

JaMéridienne^par  Mr.  le  Monnier ,  Médec\n^ 

Nous  ne  pouvons  rendre  un  compte  détaillé  de 
cet  Ouvrage  de  Mr.  de  Thury.  Nouç  remarque* 
rons  feulement  qu'il  réfulte  de  fes  obfervations , 

N  3  que 
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que  laTerre  eft  dpplafie'vèri  iéJ  Poiés  /Çf  fHefik 
/ÎX€  ejfun  diamètre  'deVEféia^urcoimnt%6$ 
'cft  à  i6^.  Afin  de  mettre  la  Poftérkéeii;^tdejtt' 

?er  de  la^onfiftoce  qu*4$lie  defcra^acçorderâ  cei 
)iivrage ,  Mr«;  de  T^ury  y  a  donné  Je^âjétaii  1^ 
plus  circonftançié  de  toutes  fesopéiatiqiisaÇio* 
nomiques  &géodéfîqiies  i  précaution  q4i  devroît 
toujours  étrc«iiJ[€cnù6gedàns4'Aftronômîe',&; 
dont  le  défaut  peut  fouirent  jetter  le  iiéâiëur  dans 
li'incertîeude  la  plus^mbaraflànte.  j  - . . 

T^is  que  Mr.  d^  'TihmyAsw^Mloiit  idans  les 
Provinces  méridionales  delajRcance,Mr.  /r iV^. 
nier  Médecin  ,W  s'ét^  Klint^à^ld ,  y fôfbitdés 
obfèpicadons  dérhyfique&â^Hiftoire^mi^irdlé, 
dont  il  rend  éodipie  dans  un  Mémoire  imm-imé  à 
la  fin  de  P^vrâge.  i^oomièla  Méridi^e  tra- 
•verfeles-Prbvîncès  du  Betry^  àtVA$k^erg9ftiSià\i 
Roujfiihffy  3  a  partagé  font  Mémô^e^u  autant 
d^artieks,  dont  chacun  compr-end  les  obfervaiion^ 
ipi'il  a^aftes  dans  uncdeceiPrdvihQes^  Voici  le 
précis  de  ces  obfervatîons.  .^.-:':.  . 

:  Il  y  a  daiis^  le  Berry  une  Mfne<  d*Ocre ,  qui  eft 
peut-être  la  feule  qu'on  explôiteenFrance.  Mr. 
le  M^nnier  étant  ddcendù  dan^im  de  fes{>uîts^ob^ 
fërva  que  le  terrain  étoitcoilipoiféaiterBativfenÂent 
d*une  coucha  d'Ocre  &  <f  ^ndde  Sablons  II  tràu^ 
va  dans  le&  Garri^es  qui  fim  Wx  envkt)f}s  4e 
'  Bourges ,  •au  milieu  des  quartiers  d^ne  pie^nMc^ 
dre ,  uÀ  grand-  nombre  de  Coquilles  patâîte^nem 
confervées  dans  leur  cbuldur  &  dans  leur  poB. 
Mais  une  ob&rvation  plus  itKéSr^flàtiteveA  celle 
qu'il  a  faite  fuir  lafontedela^Minedf^ftftttix  for- 
ges de  cette  Province,  li  croitqu'cMjy'ConftMîte 
trop  de  €haii)on,  &  que  la  vk^nce  du  Ite  y-firit 
perdre  beaucoup  de  fer.  On 


de j^amier^ Février ^Marf^  l'f/^g.  tçç 

de»tefre ^^Améthyftés àiâi  Antimoine.  Le&MJî 
ties  de  Charbon  font  à  plus4e'20o  pleës  deprôfon* 

deur.  Âufond^cès^iiidonrenêontrefouvent 
une  vapeur  perniciieufe ,  ^ti*on  nomoftii^tw^  >  la^ 
quelle  ne  préfente  rien  au  toucher ,  aux  y«!x,  nîi 
Todorat  :  dans  les  culs-de^&c  éïk  nes^élève  pat 

de  plusde  j' à^pieds  ;  ntfâs-daas  le^  galènes  faîiau- 
leur  paffe  rarenient  deux  pieds,&«fouvent  cl  Icn^eft 
que  de  6  pouces.  Cette  vapeur,  quoîqû'iiïvaibte 
&  impalpable  5  ne  fauroît  cependant  demeurer  in- 
connue. On  ne  dëfdend  jamais  daâs  les  Mines, 
ïàns  avoir  une  lanifpeàla  main:  dès  que  là  lampe 
fe  trouve  dans h/>a>ir^, elle  s'éteint  cemAie  tU 
le  feroît  Ibus  une  doche  de  verre  bien  fermée. 
H  piarbît  par  toutes  ks  expétfeneès  de  MV.  fe  ilib«- 
^f  tf  r,  quecette  Vaipeur  eu  d[^  noWbrè  de  céîîè^  quî 
ôiït  U  propriété  de  détruire  Télàfticité  de  Taîr'; 
&  îl  a  réuffi  à  la  diffiper ,  du  nSiOîns  pour  quelques 
heures ,  tn  y  brûlant  du  vinaigre  ^  du  fel  de  fàrtre  j 
A  auttts  matières  capables  de  rendre  à  Taii-  fon  é- 
laftîdté. 

Ce  que  les  carrières  H Àmithyjïes  ont  de  fingu  - 
lîer^  c'eft  que,  contre  la  fituàtiôn  ordinaire  dtt  car- 
rières, où  ks  lits  font  toujours  horizontattit \  les 
bsmcs  dérocher  de  celle-ci'  font  Veftîcttûx^  &  fé- 
]parés  par  le  cryftal  qui  compofe  r Attii^èhy fte. 

Les  Mines  SAnitmoint  fè  trottyetit  à  Mè^* 
queuté ,  à  deux  lieues  au  midi  de  BHoudë.^Lâ  nla^ 
iVLhtt  dont  ce  minéral  eft  dif^oft  dah^  là  Mîtïe,  n'a 
TÎert  de  particulier.  On  k  fond  dan^  dés  pots  ée  térrfe 
CQidSà ,  rangés  ks  uns  au  deffiis  des  autres ,  &  dont 
celûî^i'emteiseftkïeulqtiUîtunfond.  -  ■ 
-  I/és-Montagned  dont  là  plaide  àaiRbnffilhntti 
'  '-'  N  4  en- 


2  OO        BiBUOTHl  QUE  '  R  AlSOVilEi's  V     ' 

cnvîrômK^e  préfentelit  à  peu  près  les  mêmes  pb{« 
nomènes  que  celles  d*  Auvergne ,  des  Mines  ^  des. 
£aux  thermales,des  Pétrificauons  fineuliètes  ^  des 
Cavernes.  Cette  Province  contient  ces  Mines  de; 
cuivre  qu'on  ne  trouve  point  en  Auvergne.  Mr. 
ie  Monnier  eft  entré  dans  une  de  cette  elpèce, 

8u*on  croit  avoir  été  autrefois  exploitée  par  les 
Lomains ,  mais  qui  eit  abandonnée  depuis  long-, 
tems  ;  &  à  Saint-Pons  il  eQ  entré  dans  une  Caver 
ne,  qu'il  a  trouvée  remplie  4e  Pétrifications  &  de 
Stalaâtites  ^ngulîères. . 

•  M  E  c  A  li  I  q  u  E. 
On  ne  trouve  ici  qu'un  Extrait  d'un  Ouvrage 
de  Mn  d*AUmhert^  qui  a  pour  titre,  Traita  de  i'/- 
qmilibre  iff  du  mouvement  des  Fluides.  Cet  Ou* 
vrage  eft  lafuitedul  raité  de  Dynamique  qu'il  a- 
voit  publié  en  1743  ,&  dont  l'Acadén>iea  rendu 
compte  dans  fon  Uiftoire.  Le  pirincipe  adopté  par 
Mr.  d^Alembert^  eft  P  égalité  de  prejiom  des  F^ui'^ 
des  eu  tous  feus ,  qui  fait  que  fi  la  liqueur  contenue 
dans  un  vafe  eft  prefTée  par  defifus  avec  un  pîfton , 
à  quelque  endroit  du  vafe  que  l'on  faffe^une  ou^ 
vertttre,il  faudra  toujours  y  appliquer  une  force 
égale  à  celle^u  pifton  pour  empêcher  la  fortie  de  la 
liqueur. 

C'eft  de  ce  principe  feul  qu'il  déduit  toute  )^ 
théorie  du  mouvement  des  Fluides.  Qu'on  imagi- 
ne ,  par  exemple,  une  portion  déterminée  à\\  Flui- 
de contenu  dans  un  vaH* ,  cettf;  portion  eft  par-  tout 
également  preiTée ,  &  par  conféquent  en  équili- 
bre. Si  on  fupolë  que  cette  portion  vienne  à  fe  dur- 
cir ,  rien  n'augmcoitant  &  maflè,elle  demeurera  en*- 
€oreen  équilibre  avec  le  fluide  qui  l'environne;  &, 
fionfuppofe  à  la  place  de  cette  pcMtion  durcie  un 

as- 


de  Janvier  yf^ritr  ^  Mars  j  1749*    t  ei 

tù&t  corps  de  même  poids ,  &  de  même  volume , 
lSéquilibrefnbiiftera;d'oû  on  tirelafameofepro- 
pofidoo ,  qu'un  corps  plongé  dans  un  fluide  y  en- 
fonce ,  jufqu'  à  ce  que  la  partie  plongée  ait  déplacé 
un  volume  de  liqueur  égal  au  poids  total  de  ce 
corps.  Par  la  même  raifon,  fi  on  enferme  dans  un 
fiphon  deux  liquides  de  différente  peiànteur,laptief« 
fiûn  fe  trouvam  inégale,  il  faudra  que  cette  iDéga* 
lité  foit  compenléeparla  plus  grande  hauteur  <bi 
fluide  le  moins  pefant,&  par  coni<$quent  les  haur 
teurs  des  deux  fluides  ieront  réciproquement  pro- 
-portionelks.  à  leurs  pe&nteurs  ftéciâques.  Le$ 
proportions,  les  plus  fingulières  (te  T  Hydraulique 
iè  déduî&ntdes  principes  de  Mr*d'>i/rx»^rr/ avec 
la  même  clarté. 

Machines  ou  Inventions. 
Ces  Machines  ou  Inventions  fonjt  au  nombre  de 
dix.  I.  Un  Moulin  propofé  par  Mr.  Durand^ 
pour  fervir  ï  la  fois  a  dégraiflèr  lesiEtoflb^ ,  à  les 
dégorger  quand  elles  font  teintes,&  à  frilèr  les  Ha- 
tînes.  z.  Un  moyen  trouvé  ^Mx.deGenfann(C 
:pour  rendre  conudiérablement  moins  compofée, 
moins  couteufe,&  moins  fujetteaux  accidens,rin- 
génieu&  Machine  inventée  çn  Angleterre  pour  fai- 
re agir  une  Pompe  par  le  moyen  du  feu.  3 .  De  la 
Tourbe  o«ivertie  en  charbon  par  Mr.  Porto  Ci- 
toyen de  Befimcon  :  cette  nouvelle  matière  chau? 
fe  à  peu  près  autant  que  le  charbon  de  terre  médio- 
cre. 4.   Un  nouvel  Odomètre  de  l'invention  de 
Mr.  de  HilUrin  de  Boijiijfandeau.  5.  Une  manier 
re  de  tirer  à  la  filière  le  fil  d'acier  cannelé,deftiné  à 
faire  des  pignons  aux  Montres  &  aux  Pendules  jKu: 
Mr.  Blackep.  Il  a  paru  par  ks  eflkis  qui  en  ont  été 
faits ,  que  l^utenr  efl:  réellement  en  poiTefiion  de 

N  j  cet 
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ixtsxt  dont  les  Aiï^lds  jcmiâcnent  '£bxùs  deptas 
f  1q$  de  qiBu:anteahs,&  dont  ilafidibient  namyftè* 
rt.6.  Une  Guéme  portative,  propdl$e,parMr. 
isorier,  m  xnoy«ndeiflsgidile  on:petit,élqvp:à!Q- 
aieaflèx  gmndehauteat^nn  homnie  qmyiècacom* 
«nodénientXansjpéril ,  &  poorradetidéoûtovrir  aa 
ioincequileps^/y.UtieMacbuiei  nét6yer  les 
forts ,  préfentée  par  Mr«ildbr4inr«.&  2>es  Lanter^ 
«1res  à  reyerbère,quiont  la  propriété  de  ne  poktt  jet-^ 
ttr  d*ombreaa-deâbtis<l'elles,coiiânikes  par  Mn 
"BoHrgetns  de  Cèidfeauilanc,  ç.  Une  Annarepro^ 
f)oféepar  Mr.  Picauhde  LarimhrtsÊre ,  pour  dé- 
ftndre  les  bras  da  conpdèâbre.  lo.  Un  nouveau 
Tour  à  tirer  la  Soie  (ks  cocons,  myemé  par  Mr%. 
Rouvière.  Cette  Machine  mérite  d'étiepréfiérée 
à  toutes^  celles  de  cette  efpèce  qui  fi^atuâuelle- 
m^Menuâge. 

£   L  O  ^  B 

de  Mr.  V Abbé  de  BrAGELCKGNE. 

ChriftopUe^Bernard  de  Bn^ehf^pte ,  Prêtre , 
Boven  &  Comte  de  TEglife  Royale  de  Sf.  Julien 
de  Brioude ,  naquît  à  Paris  en  1688 ,  de  CbttJhPbh 
^e  Bragelon^ne  ConfeiHer  au  Parlement  ,&  de 
iiharhue Pinette àtCimmcÂt.  Cette A/foiibn re- 
monte au  moins  ju(qu'i  V^  1400^  &  n^ajamais 
treflîf  de  produire  d*excellens  Sujets  ^  ^  ont  rcm- 
T^iavecdiftinâion  les  premières  places  de  la  Ro»- 
•be&derEpée.  .    . 

Le  jeune  Bragelon^ne  donna  dès  fes  plus  tcndrCB 
-années  des  marques  d'un  efprk  vif  &  pénétrant.  XI 
fit  fes  émdes  au  Collège  des  Jéfuites  de  Paris,  4St 
réuffit  également  dans  tous  les  eenfes  de  Litté- 
rature qui  lui  furent  propofés.  (îrcc,  Belles-let- 
très ,  Phiioibphie ,  Mathématiques ,  tout  l'iinpri^ 
\^  moit 
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mok  dah^  fon  eif  rît  avdc  unf^  pù^te&cUhré.  ^ôùr 
ieâélailër  demies  travaux ,  il  alloir  les  jourti^e  con^ 
gé  s?€nfermor  avec  le  Père  M^ttUhrancèê ,  qui  a- 


4}U6fuFeiit4î  rapides  ^  qn*en  i  71 1  -9  cà^tint  une  pla^ 
ce  d'Elève  dans  T Académie ,  étant  â  peine  âgé  de 
23  ans.  il  doâna  immédialement  après  fà  récep- 
tion un  MéHfidire  fur  tes  Quadratures  des  Cour- 
t>es.  Unttiotîf  de  Religion  l'empêcha  d'achever 
-dTautreS'Ouvi^ages  qu'il  avok  commencés. 

^Uti  flô^fe»  OSctes ,  Dôv^n  &  Comte  du  Cha*. 
.pîtredeBriofldeayant  cru  oevoîr  le  lier  à  l'étit  éc- 


réme là  pîacedeDoy^,  &le  Prieuré<leLui(î* 

^nan^ont il étoît revêtu.  mx.\i^3sk)é  dé  Brage- 

iongne  s'étoîtfàit  à  Paris  une  infinité  d'amis  2iC- 

tingués  par  léurMffanceDu  parleurs tafcns.  Mr. 

le  Cardinal  de  Polignac ,  Mr.  le  Chancelier ,  Mrs» 

Molé^Talon^de  Rethelin ,  de  FoHtenelle  ^de  Mair 

-ran ,  de  la  iMotte ,  &  quelques  autres  de  ce  mérite, 

ifompolbieiit  presque  toutes-fes^omioiflànces.  Il 

iàcrifia  à  fcs  devoirs  le  charme  de  toutes  ces  li^ 

*Ç)ns.  Ne  croyant  pas  pouvoîr'fedîfpienfer  de  la  té^ 

-  fide!k?e ,  il  partît  p6urBfrîoude,oàîl  demeura  totf- 

jéuH  kronftâmment ,  iî  ce  n'-eft  lorfque  des  aflSifos 

^l'obligèrent  à  faire  quelques  voyages  à  Paris. 

'    Cdmmefonabfenceétoit  contraire  aux  \oix  & 

aux  devoirs  académiques  auxquels  il  étoit  aflbjet- 

-^ ,  oh  trouv-a  moyen  de  le  placer  de  manière  qu'un 

-de  les  devoirsne  fit  plus  d'obftaclc  à  l'autre  ;  îl  fut 

nommé  à  la  place  d' Aflbcié  libre  vacante  par  la 

mort  du  Père  Reyneau^  Quoique  c^tte  nouvelle 

pla- 
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place  le  difpenf âl  de  Taffiduité  $c  du  travail  ocadtf  t 
inique,  il  n'ufa  jamais  de  ce  droit.  Pendant  fon  fé* 
jour  à  Paris ,  il  étoit  aufli  exaâ  aux  AfTemblées 
qu'il  lui  étoit  poffible  :  il  fe  chargeoit  volontiers  de 
Fexiamen  d'une  infinité  deMémoiies^d'Ouvraees, 
&  de  Projets  ;  travail  pénible ,  &  ignoré  du  Public 
•même  pour  le  bien  duquel  il  eil  entrepris. 

En  1730  il  çpmmepça  à  donner  à  r Académie 
Je  principal  Ouvrage  qu'on  ^tdç  lui,  fou  Traité 
<les  Lignes  du  quatrième  ordre.  Il  le  continua 
pendant  les  années  fuivantes  ,  &  ne  l'interrompit 
jque  parce  que  devenant  plus  confidérable  qa'il  n  a- 
voit  penfé ,  il  fe  détermina  à  le  faire  paroitre  à  part^ 
ce  qui  fait  quMl  n'y  a  que  les  deux  premiers  Mé- 
moires qui  aiçnt  été  imprimés  paripi  ceu?  de  l'A- 
cadémie. On  ignore  encore  fi  ce  '  qui  refloit  à  faire 
s'ell  trouvé  dans  &s  papiers ,  ou  fi  le  Public  a  cette 
perte  à  regretter. 

Mr.  r  Abbé  de  Br^elongne  avoît toujours  cul- 
tivé ajGTidument  les.  JËelles-LfCttres  ;  il  entendoit 
.parfaitement  le  Grec  &  affei  bien  l'Hébreu:  il  a- 
voit  fait  une  étude  particulière  de  rHiftoirc,il  avoit 
même  entrepris  d'écrire  cel  le  des  Empereurs  Ro- 
.mains,qu'il  avoit  pouiFée  jufqu'à  l'Empereur  iO/- 
xius^  lorfqu'il  fut  rappelle  à  Brioudeen  1 741 ,  pour 
quelques  affaires  de  fon  Chapitre,  auxquelles  À 
préfènce  étoit  jaéceflàire.  Le  xèle  qui  l'animoit 
l'engagea  à  ménager  trop  peu  fa  famé ,  il  s'excéda 
de  travail  &de  fatigue, &  ufaàtelpointfontem- 


,  me  politeffe ,  une  grande  douceur ,  des  mœurs  très 
^réglées,  &  unattachementinviolable  i  tous  £bs  de- 
voirs. 
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voîrs.  Sa  cpnverCitîon  étoît  vîve,  enjouée ,  &  fou- 
tenue  d*anc  înfinîté  de  traits  qucluifoumiflbita- 
vec  abondance  fa  vaft«  ledure. 

ARTICLE    XIIL 

KeÊATion  abrégée  4^  Voyage  fait  au  P£ROU 
far  MeJJieûrs  de  l*  Académie  Royale  des  ScieH^ 
ces  ^pour  mefurer  les  degrés  du  Méridien  aux . 
environs  de  ï^ Equateur  ^  ^  en  conclure  lafi^ 
gure  de  la  Terres  par  Mr.  BoUGUER  {ji). 

^^N  agîtoît  depuis  longtems  dette  fameufe  & 
^^  importante  queftîon  Jî  la  l'erré  eft  allongée 
ou  aplatie  vers  les  Pôles.  Ni  les  Syftêmes  ingé- 
nieux imaginés  de  part  &  d^autre ,  ni  les  opérations 
géométriques  &  aftronomiques  faites  jufqu'en 
iJSSf  ne  fufSfoient  pas  pour  la  décider.  Tout 
concouroit  4  nous  apprendre  que  la  Terre  n*eft 
pas  exaâement  fphérique ,  mais  on  fe  trouvoit 
conduit  à  des  conclufions  tout  oppofées  fur  le 
fens  dans  kquel  étoit  le  défaut  de  fphéricité.  La 
Géométrie  &  laPhyfique  paroiffoient  être  fur  ce 
point  en  contradiâion,  £ins  qu'on  vît  afièx  le 
moyen  de  les  concilier.  L' AÔidémie  même  fë 
trouvoit  indécife ,  &  fes  doutes  nepouvoient  "être 
entièrement  diiSpés  que  par  des  voyages  entrepria 
vers  le  Pôle  &  vers  TEquateur.  Elle  a  fait  part 
au  Publicen  ij^S  des  motifs  qui  Tavoient  enga- 
gée à  demander  au  Roi  que  quelques-uns  de  (es 
Membres  fuffent  envoyés  au  voifinagc  de  TEqua* 

tcur, 

(a)  Cette  H^Iation  a  ^t^Iae  dans  TAilenibl^e  publique 
de  r Accàd^mie  du  14  Novembre  i74f  9  &  ^te  infeiee  dans 
•les  Adcmoiics  de  cette  jnén^année. 
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teury&d'àtitres  prè«idu  Cercle  pôlaire^pour  y  me^ 
furer  quelques  degrés  du  Méridien.        ; 

Nous  avons  déjadonné  l'Extrait  (a)  du  3^o>fr* 
naldu  Voyage  au  Nori  ^zfyaxfoit  par  Mr.  Ou- 
thier^  Tun  decèux.quLaccompâgiièrrfiit  Mr.  de 
Maupertuis.  De  tous  ceux  qui  étoient  partis  poiMP 
aller  meïiirer  le  degré  dii  Méridien  près  de  l'E- 
quateur,  Mrs.  «/^  la  Cofulami»e  &  Èouguer  font 
/lès  fèuls  d«  retour.  Mr.  de  la  Condamine  a  lu  dans; 
rAflembléè  publique  de  rAcadéiîiîeduzS  Avril 
I  745* ,  la  Relation  abrégée  de  fon  Voyage  fait  dans 
Nntérienrdei^Amériaue  Méridionale^  depuis  7à( 
Côte  de  la  Mer  du  Su4jufqu!aux  Cotes  du  Bréjil 
^  de  la  Guiane  ^  th.  defcendant  la  Rivière  det 
Amatones.  CzVitRélatiam  été  imprimée  fépa-^ 
rémeût ,  augmentée  confidérablemcnt  par  l'Au- 
teur xnême,  &  nous  en  avons  aùfli  donné  J'ëxt 
tnut  dans  ce  Journal  (^).  Diverfes  circonftancesi 
ont  obligé  la  Compagnie  envoyée  ycrs  le  IVfidî 
de  fe  fé parer  pluiieurs  fois  ;  &  delà  vient  que  nous 
avons  déjà  une  double  relation  de  fon  Vo^age^ 
celle  de  Mr.  de  la  Condamine ^ài  celle  de  M&  Bom^ 
mer.  Nous  aurons^apparemmentàms  la  fiute  ccl^ 
îcdeMr.^^  3^»^^», L'un  de  leurs  Affodéi,  quî 
a  été  chargé  detravailto,  comme  on  prétend  qu'il 
l'a  fait  avec  foini^èrHiikare  naturelle  des  Con- 
trées qu'il  devoir  pittcourif. 

Mr.  fioir^^frapartagé&  relation  en  déuxpar^ 
des.  La  prémiète,&qui  eftlaphiscttrieufe&  la; 
plus^gréable ,  contient  ladefcription  du  Pais  qu'il 
a  parcouru  :  dans  la  féconde ,  il  rend  compte  de  ce 

qui 

(a)  Voyez  le  Tpmt XXXV ^ps^.xjg-àc cette mthtM^ 
(k)  Dan»  le  Tome  ;iXXVi^  pag*  iio. 
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^qui  a.  fait  Icprincipal  olyiçt  de  fon  voyage ,  je  veux 
dire,  delamefùre  du  degré  près  de  1  Equateur. 
Nous  fuppdmcrons  câ  qui  concerne  les  opéra^ 
âons  pour  lamefure  de  la  Terre,  &  nous  nous  reut 
fermerons  dans  ce  que  la  première  partie  contient 
depluseilèntiel  &  de  plus  intérefmit  pour  la  plu- 
part des  Leâeurs. 

Nos  Académiciens  s'embarquèrent  à  îa  Rade 
delaRochclle  le  16 M^  1735  ,&arrivcrent  heur 
reufement  à  St.  Domingue,  d'où  ils  partirent  Iq 
30  d'OâoWc  pour  fe  rendre  à  Carthagène.  Ils 
paffèrent  enfuite  àPorto-belo,  &  ayant  traverfé 
FIfthme ,  ils  s'embarquèrent  à  Panama  fur  la  Mer 
du  Sud,  &  touchèrent  pour  la  première  fois  i  la 
Côte  du  Pérou  le  9  Mars  1 736 ,  en  mouillant  dans 
la  Rade  de  Manta ,  où  ils  s'étoient  propofés  de  re- 
lâcher. Ce  fut  là  que  Mrs.  Bouguer  &  de  la  C on- 
damineit  féparèrentde  Mr.  Godm&dn  refte  de 
ïa  Compagnie  3  qui  remirent  à  la  voile ,  &  allèrent 
débarquer  à  Guayaquil.  ^ 

Ceféjourde  Mts.  Bouguer  &  de  la  Condami* 
ne  leur  valut  un«  connoiflànce  afTcz  parfaite  de 
cette  Côte.  Ils  y  examinèrent  la  longueur  du  Pen- 
dule fous  l'Equateur,  &  Mr.  BoAg-^^r  s'y  occu- 
pa beaucoup  en  fon  particulier  des  Réfraâtions  af- 
tronomiques.  Ce  Païs ,  placé  daiis  le  milieu  de  lai 
Zone  torrîdc ,  a  40  ou  45  lieues  de  largeur ,  qui 
cft  la  dîftance  de  la  Cordelière  à  la  Mer.  Au-de- 
là du  Golfe  de  Guayaquil  en  allant  au  Sud  vers 
Lima ,  le  Païs  eft  tout  découvert ,  plein  de  fables ,, 
on  n'y  voit  point  de  bois  comme  il  y  en  a  en  deçà! 
du  Golfe ,  &  il  n'y  pleut  jamais ,  quoique  le  Ciel  y 
fbîtfouvent  nébuleux  :  il  eft  fi  peu  habité  que  lès 
Villages  d'Indiens  ou  d'Efpagnols  y  font  fouveni; 

éloi- 
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éloignés  de  ifouiolîeues  les  uns  desàutrei,  & 
Quelquefois  de  beaucoup  plus. 

Pour  multiplier  les  obfervàtions ,  en  multiplî- 
anf  le^  routes ,  Mr.  Bouguer  fc  féparai  de  Mr.  de  la 
Condamné^  îl  dirigea  fon  chemin  vers  le  Sud,pour 
àîlér  à  Guayaquil ,  en  pénétrant  des  forêts  pleines 
de  bourbiers  &  de  marais,  &  où  il  avoit  tout  à 
craindre  de  la  part  des  Tîjgres  &  des  Serpens.  Les 
inaîfons  de  cette  Contrée  ne  font  ordinairement 
çonftruîtes  que  de  iîmples  rofeaùx,  &  prefque 
toujours  elles  font  élevées  fur  des  pieux  qui  ont 
7  à  8  pieds  de  hauteur.  Cette  précaution  n'empê- 
che pas  que  tout  ne  s*  y  gâte  &  ne  s'y  pourrillè^ 
l'humidité  étant  continuellement  aidée  &  rendue 
plus  aâive  par  la  chaleur.  Mr.  Bouguer  ne  s'arrêta 
pas  à  Guayaquil,  il  s'embarqua  le  même  jour  de 
ion  arrivée  fur  la  rivière  du  même  nom  ,&pacT. 
vfntleipMai  1736  àCaracol,  quieftau  pied  de 
la  Cordelière ,  trois  jours  après  que  Mr.  Godin  en 
étoit  parti  pour  la  paflèrl^ 

La  Cordelière  qu'il  falloît  franchir  pour  aller 
à  Quito,  eft peut-être  l'amas  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes du  Monde.  Plufieurs  de  fes  fbmmets  font 
couverts  de  neiges  qui  ne  fondent  jamais ,  d'au- 
tres ne  paroiflènt-que  comme  des  cônes  pierreux 
dépouillés  de  terre  &  de  verdure  ;  c'eft  au  pied 
de  ces  derniers  que  font  les  gorges  parTelquelles 
-feules  il  eft  poffible  de  paflèr.  Un  traverfe  plu- 
fieurs fois  une  petite  rivière  nommée  Oiiva,qui 
eft  un  torrent  dont  la  rapidité  eft  aftreulc,  quoi- 
qu'il ne  laiflè  pas  d'êtrealfez  large  :  il  femble  qu'il 
menace  par  ion  bruit  le  Voyageur  qui  le  laîflè  loin 
de  lui.  Il  faut  continuellement  monter  &  def- 
cendre;  &  lalaiEtude  des  Mules  eft  fi  gmnde', 
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qu'après  qu'elles  ont  monté  fept  à  huit  pas ,  on  cft 
obligé  de  les  laiflèr  repofèr  pour  prendre  haleine. 
'Toute  la  marche  n'eftainfî  qu'une  alternative  de 
repos  &  de  progrès  très  lents,  Quoique  £iits  avec 
le  plus  erand  travail.  La  pluie  fut  R  forte ,  &tout 
étoit  tellement  mouillé  les  premiers  jour$,qu'îl  ne 
fut  pas  poffible  d'allumer  du  feu  ;  il  fallut  vivre  de 
très  mauvais  fromage  &  de  bifcuit  fait  en  partie  de 
Maïs. 

Après  bien  des  fatigues  Mu  Bougner  parvint 
enfin  en  haut ,  &  fe  trouva  au  pied  d^e  Monta- 
gne,  nommée  Chîmboraço,  qui  cft  toujours  char- 
gée de  neiges ,  &  toute  la  terre  étoit  couverte  de 
gelée  &  de  glace.  La  gorge  par  laquelle  il  péné- 
tra, fè  refièntoit  de  fit  grande  élévation  au-deilus 
du  niveau  de  la  Mer.  Il  étoit  au  pied  de  Cbimbo- 
raço ,  &  cependant  il  fe  trouvoit  déjà  dans  uneré- 

g'on  où  il  ne  pleut  jamais,  il  ne  voyoit  autour  de 
iijufqu'àune  aiTex  grande  diftance,que  de  la 
neige  ou  du  frimas. 

Lorfqu'ilfallutdefccndre,ii£ut  étonné  parla 
nouveauté  dufpcôacle.  Après  avoir  été  fucceffi- 
Ycment  expofé  aux  ardeurs  de  la  Zone  torride  & 
aux  horreurs  delafroide,ilfevittranfportétout- 
à  •  coup  dans  une  des  tempérées.  Il  croyoit  voir  la 
France  dans  l'état  où  elle  eft  pendant  la  plus  belle 
faifon.  Il  découvroit  au  loin  des  terres  afièx  bien 
cultivées,un  grand  nombre  de  Bourgs  &  de  V illa- 

fes  habités  par  des  Efpagnols  ou  par  des  Indivis, 
e  petites  Villes  afièx  jolies ,  &  tout  le  Païs ,  quieft 
découvert  &  fans  bois,  peuplé  conune  le  font 
quelques-unes  des  Provinces  de  France.  Les  maî- 
fons  npfont  plus  faites  de  rofeaux  ^  conmie  elles 
l'étoient  en-bas,  elles  font  bâties  foUdemeiit,quel- 
Tome  XLIL  Part.  L  O  que- 


<jucfbisi  depteres^maislepliiç  fouvoit  demtks  bri- 
quttftchçei  i  rQmbre.ChêW9ViUageeft  tc»y0ttjs 
Qtné  d^aoe  très  grande  pince  ,do»t  r£glUQ  occd*« 
pe  une  p$xûe  d'au  des  cotés  :.q(i  n'g  jmnms  imo^u^ 
«Porieuter  cette  pUce^qui  ^ft  m  ç%xv6  loii| ,  (or  Itfs 
régions  do  Monde ,  &  il  en  p9f  t  de$  nie$  ou  cho- 
mios  Qs^eiDcet  aHknés^qw  vont  fe  perdre  tu  loin 
dani  is  çimpggiie  ;  iouvent  tàimc  les  ç|uunp$  font 

pareillement  coupés  par  ces  chemins  à  aSiglcs 
droits ,  ee  qui  leur  donoe  hiorv^  d'un  grcuid  jar- 
din. 

Tdte  e(l  la  partie  de  la  Province  de  Quito  i  qui 
eft  iltu^  dans  la  Cordelière  fu  Septentrion  &  au 
Midi  de  jcette  Capitale ,  qui  eÂ  d'^lleur s  digde  de 
C3e  titre  par  (à  grandeur ,  pÂr  fe$  édiiice$^&  par  b 
multkude  de  fes  habi^ms.  Cette  Ville  a  huit  tiu 
neuf  œus  toifes  de  lon|[ueur  fur  cinq  ou  fn  Q^m  dhr 
de  taifieur.  £lleeft  le  liège  d'un  Svçque ,  &  le  f<$- 
Jour  aa  fréfident  de  l'Audience ,  qui  eft  en  itiôtne 
tems  Gouverneur  de  la  Province.  Elle  $  un  grand 
noBE^bte  de  Coannumut^  Re%tçttfe$,  &  deux 
Collège^  quifont  deux  efpioes  d'Univerfités^r»- 
Bedingéepar  les  Jéfuites»  &  l'autre  par  les  Domr- 
nidiûs.  Cette  Ville  a  trente  ou  quarante  mille 
iiabftanfi,  dont  plus  d'un  tiers  (but  ECpagnote  oli 
tl'o^igiiiffiQaignole*  Les  denrées  n'y  (ont  pas  ex- 
trèmeffient  chères ,  les  feules  inarchftndifes  étran- 
gères au't>n  n'y  peut  ^pportier  qu'avec  la  plus 
^ruide  difficulté ,  y  font  d'un  prix  exceffif ,  coxnr 
inè)es  toiles  de  France,  les  draps,  les  étol^Ëis  de 
iciie.;Mr.  jbj^sfTafouvjeatadieté  duter,p<aMu: 
"Ooiiftrulrequelques  ixiftrumens  ^  f\x  réaux  ou  plus 
<<l*unécu  la  livre;  ungpbdet  de  verre  vaut  i8 
-<m^6«nos;  mais  on  y  trouve  toutes  les  chof^ 
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«bfolumeitt  néoc£bkt6  i  la  vie,  te  Pasi  là  f  oiûnit 

^ondiinment. 
Cet  heureux  Païs  où  lu  Natureifitrtce^  dms^fo 

!>r{^qBS ,  rimage4'jin  Paradis  terreftrcvcft  na- 
ermé  pat  la  Cordelière ,  qui  eft  double,  &  )qui^ 
ponune  deux  murailles ,  le  fépare ,  des  côtés  ds 
rOrieot  &:  de  TOccident,  du  refte  dei' Annériquo» 
La  première  des  deux  chai0eseftà4OO(ii5plieiufis 
de  la  Mer  :  les  deuxibut  à  côté  Tune  de  l'àutfe  y  i 
7  ou  8  lieues  de  difiaooe ,  c'eft«à*  dire  loirs  crétea/. 
Tantôt  elles  s'éloignent  davantage ,  tantôteiles  f^ 
raprocbent  ;  maïs  elles  iiiivent  toujours  à  peupr^ 
lamémedii^6âi(]ii,  quine  diffère  guère  de  celle  du 
Méridien.  Leur  extrême  voifinage  £ut  que  le  &l 
qui  les  fépare,  Âquia^*  ou  6  lieues  de  largeur,  eft 
extrêmement  élevé ,  &  que  les  deux  chaînes  qui 
font  très  diftinâes  pour  les  habitans  qui  vivent 
dans  rimervaUe,paroif&nt  nei[)rmer  qu'un^tfeulç 
mailè  pour  ceux  qui  font  au  dehors. 

Quito ,  & .  la  plus  erande  psrï?tie  de  fit  Province , 
fi>nt  fituées  4c  cette  lorte  dans  une  longue  Vallée ,  \ 

qui  xkRpeÛh  d'être  réputée  Montagne,  qùcpanfe 
qu'elle  eft  placée  entre  des  Montagnes  encore  dUiS 
hautes.  LaCordelièrè  u'efi  pas  ainfi  double  dans 
toute  fa  longueur ,  elle  l'eft  dians  un  efpaicede  plus 
4o  1 70  lieues,  que  Mt.  Bottguir  a  parcouru  di^Hits 
le  Sud  de  Cuenca  jufqu7au  Nord  dePopayan , & 
cileéft  doublé  encore  boaicmip  plus  loin  vo^  le 
Nord,  quoique  le  Païs ,  en  devenant  trop  bta,  perf 
de  peu  à  peu  les  bonnes  qualités  qu'ila  aux  eiui* 
xonsdeQuito.  .     «  .     • 

L'expoiition  de  cette  Vallée  M'éganidu  Sdteil 
n'en  tend  point  la  chaleur  infupportaUe^  qui  fe 
4troave  tc^npéfiê  d'un  côté  pfur le  vfiUinage^dtfk 
'.   .  i  O  2  nci- 
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neige ,  &  de  Taaire  par  l'èlé vadon  du  tenrem.  II  f 
règne  une  efpèced'Autonne&dePrintemscon- 
tûmeU  Le  Thermomètre  de  Mr.  de  R/aumurs^y 
maindent  à  14  ou  i  f  degrés.  Lies  campagnes  7 
Xom  toujours  vertes  :  on  y  a  les  fruits  de  la  Zone 
torrîdè,  &  ceux  de.r£urope  qu'on  y  aapportés , 
.cotnme  les  Pommes ,  les  Foires ,  les  Pédies  :  les 
arbres  y  font  prefque  toujours  enlevé  :  toutes  les 
^différentes  efpèces  de  grains ,  &  particulièrement 
le  Froment,  y  profitent  parfaitement  bien.  On 
ipourroitauffi  y  &iredu  Vin,  fi  Liman'avdt  réufli 
par  un  privilège  exclufif  à  en  faire  un  des  objets  de 
Ion  commerce ,  pendant  que  la  Province  de  Qui* 
tofubfiftepar  fes  denrées  &parfesmanufàâures 
de  draps  &  de  toiles  de  coton.  jL.es  jours  y  font  tou- 
jours a  peu  près  égaux  aux  nuit$;c'e(l  un  perpétuel 
équinoxe.  Il  y  pleut  depuis  le  mois  de  Novembre 
Juiqu'au  mois  de  Mai;&  ce  font  les  pluies  qui  y  dil« 
tinguent  les  fiûlbns.  Ces  pluies  jointes  aux  trcm- 
iblemens  de  terre,  &aux  fréquentes  éruptions  des 
Volcans  qui  font  en  grand  nombre,  forment  les 
jBauvaifès  qualités  du  raïs,  qui  ne  laiflènt  pas  d'ea 
balancer  un  peu  les  bonnes . 
.  Les  habitans  de  Quito  font  de  toute  la  Terre 
connue  les  Peuples  les  plus  élevés ,  &  ils  refpirent 
mi  air  plus  rare  de  plus  a'un  tiers,  que  celui  que  ref« 
pirent  les  autres  hommes. 

Quelques  Phyficiens  ont  prétendu  que  les  Nua- 
ces  font  d'une  autre  nature  que  les  Ërouil lards. 
Mr«^&jvra«r  a  reconnu  qu'ils  font  dans  Terreur. 
DuhautdePichinca  ^qui  eft  une  des  Montagnes 
delà  Cordelière  qu^il  avoir  eicaladée ,  il  remarqua 
que  fou  vent  les  nuages  ne  parvenoient  pas  jufqu'à 
élui,  ils  toient  cinq  ou  iix  cens  toifès  trop  bas,  &  ils 
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lîemp^choient  devoir  la  terre, pendant qa*il$c«^ 
choient  le  Cklaux  habîtans  de  Quito  :  d'au^rçs  fois. 
Ges.nmu;es  avoient  inQins.de|)eftQtear ,  ils  hiqo* 
toîent  pm  haut)&  ils  n'iétoiëntalc^a  pour  lui  qu'un 
fimple  brpuSUarddaas  lequel  il  fetrouyoit^qjaoir 
que  les  Oblèrvateurs  qm  étoieat  en-bas  euflent 
tocypnrs  nii&n  de  les  tiaitet  de  nuages.  Ils  paroiC- 
lent  toujours  très  blancs  lorfqu^on  les  voit  fort  au- 
deflbus  de  foi  ;  &  on  ne  làuroit  mieux  les  Gompa« 
rer,  tant  pour  la  couleur  que  pour  la  fo^QiQ  «^qii^'à. 
des  tas  de  coton  qui4ie  toucfaeroient ,  &  dont-  TaT- 
iènM>lagft  formeroit  une  fur&çç  ondée.  Mn  £^k;« 
gmer  rend railbn  de  ce  phénomène. 

Sur  le  fommet  de  ces  mêmes  Montagnes  on 
voir  toys  les  jours  un  autre  phénomène  bien  plus 
fingulier ,  qui  doit  être  auffi  ancien  que  le  Monde , 
&  dont  il  y  a  cep^dant  bien  de  l'apparence  que. 
perfonne  avant  nos  Obfervateurs  n  ay  oit  été  té- 
moin. La  première  fois  qu'ils  le  remar-quèrent  ^ 
ils  étoient  tous  enfemble  fur.  uneMontagne  mdn^ 
haute  y  nonmiée  Pambamarca.  Un  nuage  dans  le- 
quel ils  étoient  plongés ,  &  qui  fe  difBpa ,  leur  laif* 
Ûl  vcmt  le  Soleil  qui  fe  levoit  &  qui  étoit  très  écla- 
tant. Le  nuage  paûà  de  l'autre  côté  :  il  n'étoit  pas 
i  trente  pas,&  n'avoifpas  enccKe  aquis  la  blancheur 
dont  ja  viens  de  parler  y  lorfque  chacun  d'eux  vit 
ion  ombre  projettée  deifus ,  &  ne  voyôit  que  la 
fiemie ,  parce  que  le  nuage  n'of&oit  pas  une  furfa- 
jce  unie.  Le  peu  de  diftance  permettoitdediilin- 

fuer,  toutes  les  parties  de  l'omlare  tonvoyoit  les 
ras ,  Ie$  jambes ,  la  tête  ;  mais  ce  qui  les  étonna , 
x'eft  que  cette  dernière  partie  étoit  ornée  d'une 
gloire  on  auréole ,  formée  de  trois  ou  quatre  peti* 
Us  coiironnes  concenuiques  d'une  couleur  très 
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iHièi-  tfû-^til^tidl  vte' rouge  tàaokt  mééiokî.  Les 
interratlès  êAtre  te^^sé^câta^tDkmiattfs^Mder- 
ilier  û^^ôléftoif  pMsD^b^t^;  dt  enfin  ânide  gmekfe" 
(Élttûce^  Hs  Yoy  oiënfr  itâ  gnbdeeitdebbmi}^^  ^« 
i»ctttiôic-lc tout.  Ce  f \ii? oommeiinè èf^ècé cPà- 
fëomiëpovÊî  6hâC|tié  Speâiieur  ;  &  chociiii  joiîit 
ftàâ^uilâitiént  d«{>Iftiârfe0âbleâefer4)koipnéde 
tétité$^êe^  couronnes,  fiftlsîfcn  Appetcevok  de  ëéî* 
lès  deiës^'^bifinâ.  Ledjanvètte  deceslfi^thànge 
dègi^àttii^tirdr'teinâiat'àrâutre  j  frle^énôlhê- 
nëi^fê  kàee  ^ae  û(t  les  nuages  dont  lesparticùles 
font  glacées.  ,•  '—  ^'- '  -  •-* 
'  I^e  térïnë  Àiîquel  b  'neige4»)imAe&eè  à^nif  {»lus 
fùxiiié&t  ces  Mottlâgtie«  V  eft  ^tevé'cfénvft'tm 
2406  tt^  «a  deflus;  dé  hiMer  :  toutes  ciSië^  qui 
àtteij:i)éât^^^tefme,ôntûtf6ifiUKiede(leuti 
pks- ôti^iftokii  gttuade,  pefpétuclleméftf  ^é^réttie 
dèglâéé  &de oâge^ .  Ghimbofiço ,  qui  eft  \à çïni 
hatite  de  toutes  cell^  que  Mr,  Bougms^t  vues , 
«321 7  teifts  ad-deffu^  de  la  Mer ,  &  ft  pitiie  ;(^«. 
jf/<^  aplîwdeSootoifei.'  '  •  • 
Qùèt^w^'-unés  dècésMbiri^Des  ont  élè  on  font 
encore  des  Vblcatts:Elks de  f^tiftfffflee^juf^u'i 
tînealfeî  gttnde  prof&fldètirjque  de  fborteM^  pfe^• 
*ci-^Oïi<iè*^,^&agfnens  depkms  ktiMei;&  quel- 
^bëftfls^fe  tout  eil  caèhë  feus  une  coiichede  terre 
ortfîftaîrè,'qoî  p^rte  dê^  herbes^  &  méme*t8  ôtbre^. 
Mrs>  JJ(>»^/r^r  &  ^f  toGo^AïjWfpf^eurehttactfriô^ 
fité  d'àncrvJfiter  le  Vokan  de  PîcJrirtCha  près  de 
Qufto,  ^tiî'  ne  jette  pte  depiiîsr  loilgteittS;  i^cuver- 
ture  en  eft  placée  fur  \iae  f^àm  extrdfiaeft^Mmt  éle- 
vée; I^hdant  qtfîk  étoftsnt^s^cup^s  à  éetôxatuen, 
ttii  afttr^  Voleati  nomi^é  CdtopAii  9*€9»Mmrnia  ; 

mais 
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i9iÎ8  HÉbût  de  mal  que  par  lafontede^  neiges  qu'il 
ofXÊ&onûA»  L'eau  dans  &  première  impetuofi té 
bdttl^èrâ  endèrcmetil  lepodequiavoit&ryi  de 
ifattfon.àux  fixièmo  &  ftptième  triangles  de  noi 
ObftfYatetirs  ^  isUe  jBOtua  de  plus  de  x  ^lO  pieds  en. 
ceftai&s  endroits  ^  eideva  un  nombre  prodigijsux  de 
BéAiaiix ,  emportant  fit  600  maîfons ,  &  fit  périr  S 
à:9êDpe£ibnne&.  Cktte.eàuayoit  f  7  ou  1 8  lieues  de 
chcmutà  parcourir  9  ou  plutôt  à  ravager  vers  le 
Sud  dahs  kCofdeJièrCvayant  quë.de  pouvoir  en 
fottir  ;  elk  ne  nnfepaff  pfais  de  trois  heures  à  âiit:e  ce 
trajet.. 

Joignons  aui  Ûngulatités  ph jrfiques  de  ce  Païs  ^ 
1B1  récit  abrégé  de  ce  qui  concerne  les  mc^uirs ,  le& 
coi2tumes ,  le  caraûère,  de  fes  Peuples.  \)n  Ait 
qu'il  eft  habité  par  lésJlipagnols  qui  en  oitit  fait  la 
cotEquête ,  &  par  k^  Indiens  qui  en  font  les  aticiena 
babitans.  Gomme  ht  Zone  torride  &  le$  Zones 
gladàks  fotit ,  pour  aînfi  dire ,  nl^léeijiiicPérou  ^ 
qu'on  y  trouve  les  climats  les  plus  cdntcaires^qu'ii 
i^t  éé  marcher  quelques  licu^S ,  d'entrer  dans  la 
Cordelière  ou  d'en  fortir ,  pour  trouver  des  Çon* 
tnfes  pins  diffétentes  Ics.Unes  des  autres  que  ifi  on 
ti^Vciibit  toute  l'Europe  :  cetteeitréme  diâfîÉren^ 
eenefcut  pas  manquer  d'en  apporter  dan^  tes  nùh 
^i  de.ces  Peuples, ÂitLlqùeS dans  leurainclituh 
Ûoni^ 

Esi4m  les  Indiens  vivcnit  retirés  dans  leurs  fb« 
vÈa^jea  foritiant  oamnie.ae petites  Républiques  ^ 
dirigéelpar  iéiir  Coté  qui  eft£lpagoait&|^f  leur 
Gouyinneur  affifté  de  quelques  autres  Intfeus  qd 
Inifetirent  d'Officiers.  lis  vivent  dans  une gran* 
de  union*  Us  f ont  prévcoans,  honnêtes  ^1^  s  dé- 
^moe:.  Gomme  idaiug  croient  pas  qu'où  puiflèfeu- 
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kment  penfer  à  les  tromper ,  les  portes  de  ledrs 
maifbns  font  toujours  ouvertes,  quoiqu'ils  y  aient 
du  coton ,  des  calebaflès ,  de  lai^e^  efpèce  d'aloës 
dont  ils  tirent  du  fil,  &  quelques  autres  denrées 
dont  ils  font  fouvent  quelque  trafic.  La  grande 
chaleur  leur  permet  d'aller  prefque  nuds.-  Ils  fè 
peignent  ordinairement  en  roufkfavec  le  rocou ,  & 
fouvent  ils  s'en  font  ime  efpècSe  parure  :  au-lieu 
de  ik  peindre  entièrement,ils  ne  tracent  que  de  am- 
ples bandes ,  &  ils  s'en  mettent  jufques  fur  le  vifk« 
ge.  Ils  exercent  totis  les  métiers  qui  leur  foçt  né- 
ceflàires  :  ils  font  Charpentiers ,  ils  font  les  Archi- 
teâes  de  leurs  maifons ,  ils  conftruifent  leurs  pi- 
rogues ,  ils  font  Tiffet ands .  Les  grands  ouvragés 
fe  font  en  commun.  En  certains  endroits  trois  ou 
quatre  familles  particulières  logent  fous  le  même 
toit, chacune  dans  un  efpace  de  quelques  pieds. 
Les  fruits  de  la  terre  ne  leur  manquent  jamais ,  la 
chafTe  &  la  pèche  leur  fburniiTent  d'abondantes 
reflburces. 

Peut-être  ces  Peuples  ne  difïcrent-ils  de  nous , 
que  parce  qu'ils  demeurent  dans  un  climat  très 
différent  du  nôtre.  Il  eft  au  moins  bien  certain  que 
leur  couleur,  qui  tire  fur  celle  du  cuivre,  n'eft 
qu'une  différence  paflàgêre.  Ceux  qui  vivent  im- 
médiatement au  pied  de  la  Cordelière ,  &  du  côté 
de  l'Occident,  font  prefque  auffi  blancs  que  nous, 
n'étant  pas  expofés  comme  les  autres  à  unhâJe 
violent  oc  continuel,  la  Montagne  les  mettant  à 
l'abri  du  v«it  d'Orient,  qui  doit  pailèr  près  d'une 
lieue  par  deflus  leur  tête.  Si  Ton  s'éloigne  davan- 
tage de  la  Cordelière  en  avançant  vers  la  Côte ,  ce 
n'eft  plus  la  même  chofe  ;  le  vent  s'y  fait  reflèntiry 
Si  les  Indiens  reprennent  la.  xx>ttleur  du  coit^ne, 
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Ces  Peuples ,  il  eft  vnû^diffèrent  de  nous  à  d'autres 
égards  :  ils  font  iàns  barbe ,  ils  n'ont  point  de  poils 
fxa  la  poitrine,  ni  en  aucun  endroit  du  corps;  ils  ont 
une  loKigue  chevelure,  de  gros  cheveux  noirs^  plats 
&très  forts.Mai$  la  température  du  clinrnt  ne  peur- 
elle  pas  auffi  cau&i:  ces  différences  ? 
.  Il  n'y  a  prefque  aucune  reflëmblance  entre  ces 
Indiens  &.  ceux  qui  vivent  en*haut  dans  la  Corde- 
lière. Ceux-ci  ont  autant  de  mauvaifes  qualités 
<Mie  les  peijxùi^s  ea  ont  de  bonnes.  Ils  font  ftupi- 
des ,  ft  pard]^uz;  qu'ils  pafTent  des  journées  entiè  r 
nés  dans  lamémeplace ,  affis  fur  leurs  talons ,  £ins 
remuer,  &ns  rien  dire.  Ils  ont  une  indifférence. 
extrême  pour  les  ticheflès ,  &  même  pour  toutes 
loirs  commodités..  On  nefait  fou  vent  quelle  ef- 
pèce  de  motif  leur  propofer,  lorfqu'pn  veut  en 
exiger  quelque  £brvice.  Leur  offre-t-on  quelques 
pièces  d'argeut^ls  répondentqu'ils  n'ont  pas  £iim.' 
Leur  halnllement  confifte  en  une  chemifette  de^ 
drap  fans  xmache  faite  dans  le  Païs ,  qui  leur  tom-> 
be  jufqu'aux  genoux ,  &  fur  laquelle  ils  'mettent 
fi>uvent  une  efpèce  de  furtout  qui  a  prefque  la 
forme  d'une  Dalmatique.  Ils  n'ont  dans  leur  ca- 
bane aucun  meuble.  Ils  fè  couchent  à  terre  fur  un. 
cuir,  &  ils  paflènt  quelquefois  des  années  entières 
fins  manger  de  viande. 

;;  Du  mélange  de  ces  Indien» avec  les  Efpagnols  il 
réfulte  une  troifième  efpèce ,  celle  des  Métices 
qui  forment  maintenant  la  plus  grande  partie  deç 
ikbitans ,  &  quifày ent  ordituûrement  les  deux  laa:t 
€ues ,  rEfpœnoliî  &  l'ancienAe  du  Païs ,  celle  des. 
Incas.  Ces  M^tices ,  dont  la  naifTahce  eft  prefque 
toujours  illégitime ,  font  réputés  hommes  blancs^' 
lâc  iouifrenjt.ac  tous  les  privilèges  des  Efpognols» 
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Ils  ttemftfi^UèM:  ^4etfttei9atmrels^^oiiâcaE 
léd  tt^îAtt  eôtmifte  iédi»  dont  l^autoticé  s^'ftbpé»^* 
iiltitit  le  plu$  fur  les  Itldittig.  Mdft  Ittftgefle  du 
Gouvernement  Eljmgtiol  a  |?rte  ]«(  plus  gnûdes 
pré<îâiition$  po^it  ftttëmt^mtK  Dans  tootoïas^ 
Villes  on  a  donné  ftux  tndiem  dei*  proteâeurs  > 
d^dffice ,  on  lés  ûtnémt  eKemrts iie4«  Juridîâion 
d6  rinquifition  ;  ih  ne  font  Ibumis  qu'à  Ucoartè&i  I 

tk»  des  Ëvèquiâs  ôu  dés  Gurés^  . 

-  Quand  otitoûtpàttiei  Itodieii»^d*Mûoard'huî  à> 
la  pdntureftdmtrftbl6qu^o¥^  nbtt^fkiidléleiirs  An>^: 
dStres ,  on  n'en  ^Mt  p^î  fes  prd{yre9i^.  Tour 
'  et  qu'on  rapporte  de  kurs  mlehs^des  diffif  rens  étE« 
biiflèmens  qv^'Us  avoient ,  d^  icittsi  loiit^  de  leur: 
po&ée^pfttoit  tinibnge  Se  devien<hfoitlbfpeô^'il  é^ 
tëit  faible  â!aller  contre  le  ténioigiMged'oo  & 
gnmd  nombre  d'Auteur  s  d^esdefoi,  âcs'il  ne 
rëftoft  ouift  ôèkt^  pluflê^tr^  motlUi|t«i]p  qui  proa*^ 
^^étitffnvinçiblMiënt  qu'il  nte  Autpurjugierde  l'é- 
tat ancien  de  des-ï^euple^  par  ceUii  où  oomt  les  ro^> 
ybnsmainteftëttt.    ' - 

On  vôk  ^c(tf  e  t^Cufco  les  re(te&  dw  ttioiailks 
de  leur  Temple  du  Soleil.  Ces  murs  ibiitfaniiiés 
éiî  pierres  qid  ènt  ifi  tôpieds-dbdisaiiètre)  dcqui^ 
quoique  brtit^A  t^éguliàres  v^iy^fteitt  toutes  fi 
exaâement  les  unes  avec  kSAiitrel ,  qu'eUes  nd 
liii&m  Aucun  ?«Hder  entre  elles.  Mt;  Ètf^mer  a 
tm^  les  ruine^'d^  ces  ^fices  qoUls^nommoîent 
TémBof  j  qifi4ârvù?6tit  d'^mrepte  :ou4e  maga^ 
fi&s,  ft  oà  loge^^m  les  Incas  lorfiiit'ils  roysA 
teoieht  Les  porta»  m  Um  fort  havtes  ^  patK;e  quo 
fe  Souverain  ne  Ibrtoit:  j^nais  qik  porté  fur  un 
brancard  (btiteftu-fttt:  les  épaules  des  princtpaux 
SdgnenrsdeACôur.  LesmutAttlesetilbiit  foa^ 
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tftfit  les jbinei^ên'ibfitfsurâiftsi  Tous  ces  éflificës  é. 


lotig^ttif  /&  dotit  ùos  ObféfVatturS  otif AI  vl.  feç 

^O^Mdîe^^  ont  tîdby  «5  4àiis-  un  iîéiijtipmthé 
ÇocTiésijuïV  4^$  Sépulcres  à*ubê  fprïne  ilhmiîèrii 

4e'  teçre  »  çbnt  quelques-unes  ont  40  pieds  oeiku* 
tc«r  |ac7otoifes  deloagu^ïw^^p  dêlargeur;tî(-' 
yec  des  iiPiipe^  extr^iDinôeQi;  l(GHigucs^  qj^ly  <i)n-; 
dolftiit r^iitruoe  peace  int^fiUe^  II  y  en  a37iCBiJS« 
&phisifei0€rd'ilûeautite?£drliieL  l^e^  HlâiDrioa^ 
font  «m^tioarrd'm  Palais  J(pjDe3é8IiicafSt^élo»nl^ 
fkit  i$té¥0r  ^^ui»'le^^<^â  làidrcrit ,  A:  iVn^mieOoi 
sucitô  "^fgev  'M'-lfev  "Çtie  lêè-l'omkàaf  âènt 
jperfbnriè  iPt'fmé,  ItiBAfiefit  èhcoi^e.  ÎT-f^UP  a^ 
vouer  q[tPbh:  ne  peut  ydr  dé  pareils  tnàritirtitm 
ïansji^èt'avâiltagerffertirtirdëctfuï  quiohtoïï'lcs 
'entreprendre  ^  &  qui  orrt  du  lé  dourage  de  îé^pdrter 
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Cl  les  défordres  dans  la  Républiqiie.dMXieÉ^  (^ 
•^  continuent ,  on  ^ora  toit -^rnJgltfiter.doiWftâfs  la 
■Paix  aftiBWrrl^*»ie  dcaMûfes.  Pouvons-nous  cbn« 
dure  aatrslncBt'dtt.flOÉt^re  de  plaintes  qu'on  nous 
adrdfe  de  toaic*  pans  furies irapofturcs qui fe com- 
mettent, &  dont  nous  fcfsHMf^vrioii^MMlttPu- 


MO    BisuontÈ<m  HAtsoim^^' 

Uic,fil  j  avoitlica  d'e^erque  cet  avis  fefoitQii 
remède  efficace  pom  r^rimer  la  fbvgac.,  la  mali-. 
gnité,  ou  rindifaétibii  .de  certains  noan^ons  de 
jphébus?  Mais  quelle  râifon  y  a-t-il  pourfoi>pofer 
que  la  République  Savante  feroit  plus  docile  que  tout 
autre  Etat  libre  ?  La  Lettre  fiiivante  de  Mr.  leXx)mte 
Algarom  fervirade  petit  échantillon  de  ce  que  nous 
avançons. 

„  Je  m'adreffe  à  vous ,  Mcffieurs ,  pour  votfsprief 
,>  de  vouloir  bien  inférer  dans  votre  Journal  ,qu!ej 'ai 
,,  vu  avec  autant  d'indienation  que  de  furprïfe,]a  pr6- 
„  tendue  Traduftion  de  mon  congrès  de  Ctthere ,  qui 
;,  vient  de  paroitre  en  Hollande.  Il  m'îtaporte  trop 
,y  que  le  publk  fâche  que  jela  de&voUe  en  tbiit  point. 
„  Il  n'y  a  preique  point  de  page ,  où  il  n'y  ait  des  fiiu- 
„  tes  très  groffières  contre  le  fens  de  l'original.  Maïs 
,,  ce  qui  m'a  révolté  lèfdus^  c'ell  d!y  aTOÎr  trouvé 
,>  quantité  d*AâditiQQs»quicontiennentroudes.pbfcé- 
^»  Bités.ou  des  impfétés,  ou  des  Satires  contre  des 
^  corps  rdpeâables ,  contre  des  perfpnnes  que  j'efti* 
,y  mebeauçoup,&contreplufieursautresque  je  ne 
yy  connois  pas  même  de  nom.  Cette  déclaration  n'eft 
,y  faite  que  pour  ceux  qui  n'ont  pas  connoiflance  de 
9»  l'original  Italien  qui  ell  entre  les  mains  dii'public  de- 
„  puis  Tannée  1745. 11  faut  pourtant  que  j'avoue  ici 
99  que  j'ai  quelque  obligation  au  prétendu  Traduc- 
„  leur.  C'cft  de  n'avoir  pas  dit  à  la  tétc  du  Livre, 
,  qu'il  l'ait  traduit  de  l'Italien.  Auffi  lui  laiflai-ie  toute 
9>  entière  la  glcHre  d'un  Ouvrage  qui  ne  peut  être  que 
„  méprifé  par  les  gens  de  goût,  &  abhorré  par  les 
M  gens  d'honneur.  -        i      > 

J'airbonneur  d'être^  Meffieurs, 

Vôtre  très  humble  &.très  6- 
béiffant  Serviteur 

£#  C9mu  Algartti.  . 

putdâm  ce  15  Février  

1749  ^ 
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D#  GldsgûW» 

Après  tous  ks  foins  qu'on  a  pris  pour  rétablir  & 
]>our  expHquer  les  Textes  des  anciens  Auteurs  »  on 
devroit  ce  femble  favoir  ce  qu'ils  ont  penfé  ou  du 
moins  ce  qu'ils  ont  écrit  Cependant  Ton  difpute  en- 
corefur  leurs  fentiniens ,  auUntque  fur  leur  mérite,on 
les  cite  pour  foutenir  des  thèfes  oppofées ,  8c  l'on  mé- 
connoit  dans leursEcrits,8cles germes  des  découvertes, 
&  les  modèles  des  beautés.  Ne  feroit-ce  pas  que  la  plu- 
part des  Commentateurs  n'ont  qu'une  Science  de  dé- 
taiUque  le  rapport  des  mots  les  firapne  plus  que  celui  des 
ldées,&  qu'en  citant  ou  de  mémoi^,ou  d'après  autrui, 
des  paiTages  détachés  d'Auteurs  anciens ,  on  néglige 
la  liaifon  qu'ils  ont  avec  le  rcfte  de  leurs  Ecrits  ?  C'dft 
pour  remédier  à  ces  défauts  que  le  Livre  fui  vaut  paroit 
avoir  été  compofé  :  An  Ejfa^  &c.  c'eft-à-dire  Effaifur 
Ia  compofition  V  U  manière  d^écrirt  des  Anciens  v  en 
fartictilter  de  Platon.  Par  feu  Jaques  Geddes  Ecnyer 
C7*  Avocat.  In  8.  L'Auteur  ♦qui,  dans  le  court  rédt 
de  fa  vie  placé  à  la  tête  de  cet  Èirai,eft  repréfenté  com- 
me aiant  poifédé  également  les  vertus  du  Citoien  & 
les  qualités  du  Savant,  n'a  pas  affex  vécu  pour  mettre 
Ig  dernière  main  à  fon  Livre.  Le  préfent  qu'en  font  les 
Editeurs,  ne  laifTe  pas  que  d'être  précieux,  &  l' Analife 
qucj'envais  faire  fufira  pour  juger  du  choix,  del'or- 
dre,&  de  l'exaékitude  de  l'Auteur,  Son  effai  eft  divifé 
enfeizefeéHons.  Les  deux  premières  roulent  furjes 
ré^es  générales  de  la  compofition,  furlesfources  du 
vrai  goût  »  &  fur  la  manière  dent  les  Anciens  ont  imité 
Homère,  Le  ftile  &  le  mérite  de  Xénophon ,  à^Hirodo'^ 
#« ,  &  de  Thucidide  fpnt  la  matière  des  trois  articles  fui« 
vans.  Mr.  Gj^^w  prouve  que  les  deux  premiers  de  ces 
Ecrivains  ont  imité  Homère^  &  que  Piwitfre  a  été  le 
-môà^t itThueididc.  Les  dix  Seâionsfuivantesfont 
4eftin«es  à  analifcr  les  Ecrite  de  PUêonMx.  Geddes 
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commence  par  indiquer  quel  a  été  l'objet,  leftîlc& 
réloquence  de  ce  gAiid  Thilofophe.  L'envifajgcant 

jform^  fiw:  fl<»«<f«<»AS:^s.4çfcxiption«,  f«ina8ige5,8c 
fe$  all^gonc^  tUn!^^  ei^nadoB^  le détaiT de  &$  Ôuvnir 
fie«,ite  e^  BU  marqHî^Mfctat  Çc  lepliuijiliait  vw  com^ 
Çienils  ll^t  liés  liçs  iw  «Jux  î(utres,8c  propr^f  ^  f'^wv 
or'rëcipKjqùçmait,  Mr,  ff4r*«rfa»  s'cft  forwé  des 
Idi^a^ms&Yon^ble^ikceFbilQropbe;  iUfouteno 
Ji  <i}^  pUt<m^  dé  mâmç.queles4UtresPhilpfophes> 
^yoit  enfeigoé  d^.ux  d9.^^n^  dififéremes.runçdont 
îl  Hmuioit  le  Peuple  4^Qsf<ps  Uvre$  E9iHif'uiuts^Hvi\xt 
réferyée  pour  ies  difcipïes  4^s  fes  Traités  ifêsiri^i$0^  ; 
^,  que  p?tf  cette  doârine  uf$UrifiH  il  r^iettoïtkPjro- 
irîaonce  ^rimmottalité  de  Tame,  la  rétribution  future 
ic  3.  que  ce  qui  rempiêcbçit  die  aoire  ces  dogmesqu'il 
<3iiqgQoit  au  peuple  s  c*étoitibufeatimentfur  XEtf$ 
QU  k  T4«»,dont  il  regardoit  lame  humaine  comme  vue 
^nEunatipn  »  comme  uue  partie  féparéç  pour  un  tems 
jdç  foQ  tout  9  &:  réui)ie  eoAûte  avec  lui^  Mr.  Qiid$i  fou*- 
lient  au  contraire  i .  qqe  la  différence  des  Ecrits  £* w#- 
W^Kff  8c  ^>^^rif  iMc^confiftoit  non  dans  le  fond  de  la 
idoéixinet  mais  4aps  k^  argumens  ou  populaires ,  ou 
abftrâit^ui  \v^  fervpifnt  d'appui»  z.  que,quoique  PU- 
jt0»  mépn{atlesfablesis'ii/2««o#i>  il  aoioit  règlement 
îa  Providence ,  l'immortalité  de  l'ame ,  les  récompcn^ 
fesalTur^esàlavertu;  6ç  enfin  3*  quefef  exprefiions 
fur  Tunkm  de  Tame  avec  la  Divinité,ne  font  pi  plus  fi*. 
gurées^ni  plus  fort.eSji<çne  celles  de  TEcriture  fur  le  roê- 
^e  iujet  s  &  que  de  même  que  ces  dernières»  elles  doi- 
vent s'entendre  d'une  conpoiffance  plus  intime  »  d'une 
inûutian  plus  parfaite ,  &  d'une  poffefl«>n  moôisia* 
terrompuc ,  non  d'un  retour  vers  la  fouf  ce  ^moins  ca- 
.core  d'uneidçntité  de  nnttw*  Apres  avoir.ainfi  veng^ 
JPU$AMf.MT^G^dêscox^{^H  les  deux  danièieâ  Seo* 
tiosiA^o  fon  Uv]:ç  ,à  lelever  lesléDtede^';«re/2^^^., 


àe  ,7tfriwr  i  Aw-iVr ,  &M$rs^  1749.  025 

%iiwoi0Xm  <xmân«ii  ce  gimâOfsiteiH:  a  profita  des 
Jbgg<>Qs&4<l  ineéiiç  de  ^i4f r#iu  On  peut  cioire  que 
bprofefiioe  i*  Avocat  qu'esei^oii  Mr.  GêdJit^n'^  ^ 
^u influé  fur  kûdans  le  pomait  qu'il  £ût  de  JHm^hï- 
iPii&daasf  idée  qu'il  doimc  de  U  vé$ii»ble  éloquence. 

; .  On  ne  piçut  qup  Jàvoir  gré  a  ccui  de  nos  Savans,  qui 
tràvaillcm  î  founvr  peu  à  peu  à  notreiéuncfle ,  des  Ç- 
iliti6nscorrç(9:e$  des  anciensAMt^âuris^qui  fans  être  chéU 
tes  coufcrveut  ce  qu'il  ûutpour llutellijjcncc  duTexte 
Se  ne  contienoeDt  rien  au  de-là<  En  vcaci  une  qui  nous 
paroit  répondre  à  cette  idée  ;  BIQN0$  r«  'Sfu^u^  ^ 

MOSXOX,ri  XvfttuvrU  vk  r«>^yay#  BxONXS  5j«/Vv«/» 
Cir  Mo«CHl  Syrâxu/ani ^mu  Juperfyji^t p Notts  Jobair 
jû$  Heskin  €X MdeChnfihi.  D6)tonteslcs£ditioo$y 
qui  out  fer  vi  à  perfcâioner  ceUe-ci  %  celle  de  ^.  Vrfiit  a 
!paru  Ja  meilleure  à  rEditeur.  I^ajdûjpart  desleçons  9 
^  quoidle  difiere  de  celle  d^Htan  ^mnm^ic  des  ££- 
tiofls  âites  fur  celle$*là ,  font  confirmées  par  l'Edition 
jSJildHs  de  1 594.  Dans  cette  Ëditiohles  Idiles  de  l^iù» 
.&  de  itfi'/^i^if^  lont  jointes  à  cellesde  Jhhcritiy  cequi 
xoufirme  le  iaitinient  à'Htmfiws  r.  qu'autrefois  ces 
.trois  Caivains  de  I'4^0f4i«5  étoient^rai&mblés  en  un 
ieul  corpsvfcquonattribuoitau  dernier  les  Ecrits  des 
.4eux  premiers,  La  reâèmblance  du  ftile  »  âc  rautorité 
des  priacipaux  Critiques  ont  engagé  Mr«  mjkmztr 
jouter  le  Combat  amwrtHX  (o«^à«)  &  le  Chantre 
,é$uvifr  (b«»«a«^)  aux  Idiles  de  M^/cùfs  II  n'a  pas  cru 
jdevoir  donner  une  nouvelle  tradi^on  latine  de  ces 
'^uieurs ,  &  il  s'eft  contenté  de  retoucher  l'ancienfle. 
Il  a  auffi  traduit  en  Latin  lesNçtç^dq  L^^/Vr^^mnlU 
gré  le  peu  de  cas  qu'il  en  feit ,  &  la  peine  qu  il  a  fou- 
Tent  couvée  d'^n  démêler  le  îens.  Enfin  il  a  cboifi 
•^ttcjques  autres  Notes  des  meilleurs  Commentateurs  9 
&  y  a  joint  les  fiennespropres» 

Mr. 
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Mr.  Cêftard ,  après  avoir  i<na6  lûi  précis  de  rAIS; 
tronomie  des  Caldéens.desEgiptieiis.'&desGfecs» 
dans  les  quatre  Lettres  à  Mx.FilkéSfào/at  on  apailé 
dans  cette  Bibtiothèque  (a) ,  fe  propofeà  préfent  de 
fidre  contioitre  ceUe  des  Arabes*  Cette  fuite  de  fim 
projet  paroit  devoir  être  plus  fadle  à  exécuter,  que  ne 
l'a  été  le  commencement.  Il  relie  des  Manufaits  affes 
étendus  des  Arabes^qui  nous  mettroient  en  état  déju- 
ger de  leurs  progrès ,  s'ils  étoient  publiés  dans  une  lan- 
gue plus  communément  entendue.Pour  fonder  le  goût 
du  Public,Mr.  Ccftard  fe  propofe  de  £iire  imprimer  par 
Soufcription  en  Arabe  8c  en  Latiti  la  Préface  du  Livré 
dis  ConfiiUations  à*A^di'rrabman  Suphi. 

Cet  auteur  mourut  âgé  de  85  ans ,  la  376me.  année 
de  rEgire,8c  la  986.  après  J.  C. ,  x  56.  ans  après  la  Tra- 
duâion  en  Arabe  de  la  Sintaxe  de  PuUméi.  Abu'l  Fa» 
ragiYz^vcVicVir excelUns  kt acuminepr^fians.  Ses  Ta* 
Ues  des  Longitudes  &  des  Latitudes  des  Etoiles  fixes^ 
Tout  les  plus  anciennes  que  les  Arabes  aient  eues  »  6c 
tout  fon  Ouvrage  étoit  delliné  à  corriger  les  erreurs  de 
fes  prédéceffeun  êc  entr'  autres  à^Alkaunws.  La  Pré«^ 
fyctd' Abdû*rrahmanïtrz  fuivie  de  fa  TahU  o*  de  fes 
dijfiin^dis  EmUrde  la  petite  Ourfeyic  Mr.  Cofiard  y 

Joindra  une  Préface  de  fa  façoii,&  des  Notes  pour  facf* 
iter  l'intelligence  de  fon  Auteur.  Le  tout  formera  un 
volume  m  8  ;  le  prix  de  la  Soufcription  efl  de  quatre 
fhelingSy  &  on  n'imprimera  pas  plus  d'exemplaires 
qu'il  ne  fe  trouvera  de  Soufcripteurs. 

De  Vf  H  D'alediorum  Orientalium  ac  prâciptse  Arabie 
€A  in  Hehraico  Codice  interpretando  ;  Oratio  habita  Oxe^ 
nii  in  Schola  Lînguarum  7.  Caiend.  Mart,  1748.  A 
Thoma  Hunt  S.  T.  P. 

De  Londres* 

Un  Auteur  connu  par  faVerfion  du  livre  de  jF^^, 

dont 
(«)  Tm*  XXXVI.  ^.2)».  &  XL.^.470. 


»- 


Amtil  ft  tldié  de  découvrir  la  meflire  êtdèrëttUif 
ieg  rets»  vient  àt  donner  nn  Ëflfti  du  même  genre 
Am6  un  Ecrit  intitnlé  ri$  léfi  Wêrd$  tsic.  G'eft^à-diré 
Im  dêtti^fêt  pârriit  «1^  Dftvid ,  divi/iisfeUn  l8Hrm$^ 
fitrê  ff^éta^mpagiêéêi  de  ll9$it%  P4r  Richard  Gtey  Dr, 
m  Tkêélogii ^ChméHê  dé  Si.  Paulc*  tiiHênrd€Hm- 
MU.  m8# 

On  conjeâore  avec  afiez  de  vraifemUdnce  que 
qodqiies  unes  des  paroles  de  ce  Roi  regardent  les 
Ffeamnes  qn'il  comp<^  »  6c  que  par  VE^H  du  Sei^ 
gmêur  ^vpâtlê^fti/fahimln^iX  a  voidu  faire  enten- 
dre que  ces  Pfeaumes  dtoient  proféti<]«es.  On  nous 
dit  à  présent  nue  les  dtreS  mêmes  placés  ileurtéte 
éUMent  deAines  àei^rimerleurlMitydequelionlesa 
mai  étendus  Julqu'id  >  c^eft  qu'ils  ont  été  en  partie 
ahérés  par  les  CopiUes.  Ceft  là  le  but  du  livre  fui- 

VttktThfUghês  ^u  C'eft-'à-dire  Pinfhtfitrits titres de$ 
Pfkaumêt  en  Héhttu  ta^  fitr  qttelqtttstmsdt^eux  de  Iâ 
Vêrfim  desSêft^mte  <TC.P4r  George  Fenwiclt  Btithtlkr 
tn  ihiêUiky  KtêhurétHdliâMt  5  v^  ii  devant  Mtmhrt 
dtêCéU^dieSt.JeÈniCttmtridgi^m^i 
.  Tbê  Î9m  T$fiatmntt^t,\  (feft*i«-dire  Ta  Ncth/iaM 
Xeftamnfy  avec  ht  psjétgfs  fMrdUiUt  ptatit  tout  dté 
la»;  j^M  iè  Tinté.  0#  ^  a^jctêté  U  ChrwtâUgk  <f  Ufheri 
dêiN^Utfâttr  klûir^f  Uspttffaget  difitUètmfttMitn'-. 
têmdui  tUriet  dé  Lofa  1  Scàttergood  »  ^  étttm  »  tttti 
takiê  dn  Tattés  itt^ttit^o'  ttrtt  TaUi Âlfhâéétifttft 
dit  fttjttt.  Par  François  Fjx  àimtri  tt  Arftf  tr  Vf- 
is^tdê  Sti.'MzTieiniadmg^ZéV9Lift9'. 
'  Sêmi  pratkal  o*#.  <feft«-à*dire  Din^imt  d^frâtU 
qttêfur  i'AUiameCMiimiêêf  f^fitr  Ut  MiJIént ,fHt 
Imjervmt  dêf4ttditi$tntyitt%* 

Nos  Théologiens  to«qK>UTs  attentif  k  défendreles 
Dogmes  qu'on  attaque>viennem  de  publier  deux  non* 
veaua  Ëciits  fur  laRéfinreâion  du  Sauveur*  Voici 
le  titre  du  premier  Stqutl  ofthé  /ritf/erc.c'eft-à-dire 

JùmXULPéTt^U        '      f  Suitt 
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SmtêdujHgimtnê  i^kTimimdila  RifiêrnfHom^tmri^ 
fpnfê  dUM  objèHionsiontmius démuni  hrcehunini^t^ 
Ui ,  la  Réfurreâion  de  Jéfus  Chrift  confidérée  par  un 
Philofophemoral  yiff  8.LeréYifi0nquerEvêque5ibcrb 
lock  Auteur  du  Jugement  o'c.  a  faite  de  cet  Ecrit^en  af* 
fûre  6c  en  même  tems  en  augmente  le  prix.D'un  alutre 
côté  l'Auteur  d'une  Harmeme  Evangilique  ^  dont  il  z 
été  }tarlé  dans  un  autre  volume  (u) ,  ne  s'eft  pas  con  • 
tenté  d'éclaircir  dans  cet  Ouvrage  les  principaux  inci- 
dens  de  ce  mémorable  événement»  il  a  encore  pu* 
blié  Review  &€.  c'eft-à-dire  Neuveiles  ce^fidérMtom 
fur  Ihifioire  tsr  la  certitude  de  la  RéfurreilMn  de  Je  fus 
Chrift  y  far  Mathieu  Pilkington  Dr.  en  Dreit  «  m.  8. 

Souvent  l'oppofition  anime  plus  «qu'elle  ne  rebu- 
te. L'Auteur  dxLJ>ife0urs  Introduâieire  fur  les  Mira- 
eles  de  la  primitive  Eglife  {b)  nous  en  fournit  un  cxem* 
pie.  Si  Ton  Eflai^qu'ifn'a  voit  lâché  que  pour  fonder  le 
goût  du  Publiera  efluié  de  vives  contradiâions,il  croit 
en  avoir  été  dédommagé  par  des  fufirages  phis  fia- 
teurs  »  de  que}  Auteur  n'ajoute  volontiers  dans  ce  cas ,. 
plusuniveriels  &  plus  mérités  ?C'eft  pour  s'en  conci- 
lier  de  nouveaux  qu'il  vient  de  donner  au  Public  fon 
grand  ouvrage  fous  le  titrefuivant^if  FreeEnqmry  &:c; 
c'é&'-ï^vcRecherches  libres  fur  le  den  desMiracles  qu^m 
fuppefe  avoir  fubfiftê  dans  l' Eglife  Chrétienne  depuis  les^ 
premiers  tems  pendant  une  fuite  de/iécles  ^eù  l^enprmve 
que  noue  n* avons  pas  des  raifonsaffesLfertes pour  croire 
furl*dut0riti.  dos  Pères  que  ce  douait  été  continué  à  l*  E» 
glife  depuis  le  tems  des  Apôtres.  P^rCony  ers  Middleton 
JDr.en  Théologie ,  in  4.  On.  ne  fauroit  nier  que  cet  Au- 
teur ne  donne  jt  les  preuves  letour  leplusféduifant; 
mais  la  viéloire  ne  s'acquiert  point  fans  combat,  8c 
comme  loin  deparoître craindre» Mr.  Middlttonié-^ 
fie  fes  Antagoniites ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  y  en 
ait  d^a  paru  deux  npuveaux,  qui  feront  fans  doute 

dans 

(j)  7V«.  lL.p^  47^.  (b)  Tem.  TiXXyilhipart.paf.  z|  tf. 
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dans  peu  fuivis  d'un  plus  grafid  nombre. 
■    TrtiiDeifm  ep^^.  c'eft-à-dire  Lt  vintahU  Déifmi  lit 
hafi  duChrifiiam(m$iêu  Ohfervëtions  furUsOtuvrn 
f(^^êêm^sdêMr.Ckvi[i\ï.Par:Q2Xth  Fleming  yi;»  8. 

^uraEccUfiafiica  &c.  Cc&'lr&ïcDmtsdêl*Eg^ 
fe  èupratiquifréfenti  dtsCwrsEcclèfiAfiiques^ouVon 
m$nire,  liur  m^hUfiiur  kunâut  ^  leurs  frogrïs  j  leur 
fouvtir  I  liur  autorité ,  leurs  opêratiens ,  v  la  nMnïère 
iomt  elles  font  refir  tîntes  far  Us  Loixty  les  Cours  de  ^m- 
dieaturi  &c.  Par  un  Avocat  du  Temple,  i.  Vol.  in  8* 

The  Grounds  and  Rudiments  &c .  c'eft-à  dire  Alpha*' 
het  des  Siemens  du  Dfoit^contenant  un  recueil  de  règles  ^ 
de  tteaximesiavec  la  Doàrine  qui  en  refulte^  qt*  divers  cas 
quiVêclMrciJlentîy€.ParunjurifconMteduTemplejin 
folio.  Ce  livre  eft  deffinéà  réduire  les  Loix  de  1*  Angle- 
terre en  un  Corps»  ou  en  un  Digefte»qui  en  £icOite T é  « 
tude  aux  jeunes  gens»  &  laprofeffionàceuxquirex- 
ercent. 

On  a  publié  un  projet  defoufcrîpti(Hi  pour  un  nou« 
veau  Sifiime  de  Philofophie  Morale^  em^Vol.  in 8.  Cet 
ouvrage  poftume  eft  fortf  de  la  plume  de  Mt.  H.  Grove 
Miniftre  deTaunton,^  connu  par  divers  autres  li-» 
vres.  Celui-ci,  nous  dit-on ^eft  le  fruit  de  trente  années 
de  réflexions  &  de  travaiU6t  comme  l^Auteur^enfisii. 
foit  lai*méme  un  grand  cas ,  qu*ila  fouhaité  à  fa  mort 
qu'on  imprimât  ce  cours  »éc  que  le  prix  n'en.fera  que 
dt  deux  écus,  on  eipàre  de  trouver  tm  affez  grand 
nombre  de  Soufcripteurs.  Je  voiStieravoue^avecplai- 
fîr  qu'on  multiplie  de$  ouvrages  fi  utiles  à  la  Société  6c 
fi  propres  à  faire  des  hommes*  Qu'on  nie  permette 
cependant  de  le  dire,  fi  potirconnQitre&  pour  prati- 
quer leurs  devoirs,  les  hommes  n'avoienoqu'à  rentrer 
en  eux  mêmes,  fi  la  Loi  naturelle, toujouts  yfible  dans 
leurs  cœurs ,  n'avoîtbefoiia  ni  de  Révélation  pour  la 
développer.ni  de  Sanâion  pour  la  foutenir'^l^urquoi 
les  Philosophes  .ont41&pris  tant  de  peine  à  la  »idipre  en 
Siftémes ,  en  Cours ,  en  Maximes?  Silcurs  leçons  ont 

Pi  .été 
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été  vtOes ,  fi  ksLésfltlienn  lesoDtcmciiiéQiflkmib 
Dieu  fcul  A-^ti  du  etreindifffitiitftvxbdEbiBf  de  fcs 
Crtktttres  ?  Jetcce¥itilcsglofadcrt<l#>»dcCîriiHi» 
&!  del^«r»  8cje  tnitaai  dlnttâcs  letpréciplttite 
Décalogiie&lapraiiidltfderBTatig^j.    v 

fiir  liimmê  ^fmr/afB/brtÊfHm^ju  ékmim^Ji»^^ 
rmmsypàr  DaWd  Haidey  ii«imr  4f  ^n»  »#is»^ 

CAxMàm  {MU  des  Sifiéms  coopieticpi'ca  pM 
<i^rerdeooii!ioitrerhamMito»qiiep«rda  poitiftits 
déttchés  des  divers  individm»  Oui  nie  oUèrvtr  ies 
hommei»  y  trouve  toinoun  lemémeCbbd  diveffifi 

téreâe  d'autant  pbss  qu'il  nousiofimit  ea  Viiau&jit4i% 
vtc  nous.  Ceft  ià  le  gtandaTiBtigedeiCviâim» 
des  Poitnits  ,&  des  Românt  mtnieb»  JLc^  J&B^ois 
ont  depuis  qudque  tems  fort  bien  réuifi  dans  ce  geam 
d'éaire.  Mn  WkkUng  a'ft  poBfcu  contribué  àleorin- 
fpirer  œ  goût  -pâxiiGiAmMUmnsékjoùsjphhxiisemm 
Il  vient  de^Hiblier  unnouvdûttmgeduaiéiiiegen* 
re ,  fous  le  titre  fuiv tat  Tke.  Bsfiory  âec.  c*dl-à*dire 
i,'ki0êin  dwnMitfmnt  irinW^^iir  Henri  ReUitic  Jr«- 
oMifv  £«i5.l^f /.  fii  8*  Dcscaïaâèreshien  tntoéB  &  bieii 
foufteuus  »  des  fituations  ougrocel^uoou touchantes  > 
UAO  diâion  pure  »  ifesréâéxkms4>intadles  écoutes» 
àfl^ftnt  à  cet  Ouvrage  tme  phce  entre  les  mctikurt 
Roua»»  ,La  piemièrè  £dftion  a  étérapidcment  enle» 
v^^Jk  i*tm  en  attend  avec  napaticnceuneiècoiide* 
Il  yalÎBii  tde  croire  qi^unetruduâiouAnuicoûfe^ 
Roai|m^ifiieife  éloit  âÉCe  avec  goât  &  abii%ée«nt^^ 
^ncsend^taauioituuincoèsa  peuprès  pardi 

Leiibin  dél^lMlameftconioiUiieffientdteAé»  On 
a  pdM  à  concevoir  ona»MotiftBe  ait  pu  avoirdct 
vurtin  «  i8)de:po^ugé  oà  i'fHte&nnt»  Im,  a-pem^éti^ 
Êdtiiqetteràpèwiaus  SavanskaLeittes,fiu  pafloie 

.  -     fiait 
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ft M  Iba  ttOBU  On  ait  h  di^e  q«*dles  exdtère&t  h 

te  d'Ormy*  L'un  n'y  trouTaiit  m  vivacité  >  ni  iage« 
maatf  ai  ftilt  »  la  tnûtoit  d'ouvii^e^  fiippofes  par 
qiieloaeS<qÀiftQVautre  appuie  dcrautorité  du  Chev. 
T$mf*B^  Apent4tr€]MréfenuimrlabeUeVerfianLft« 
tine  qu'il  en  avoitpàditetles  regardoit  comme  des 
Clief-d*oBavres»&  aoioit  démtter  daus  T Auteur  le 
Pxiiice  t  le  Philofophe  ic  le  Tiran.  Sans  prendre  de 
parti  dans  cette  controvccfe^ou  peut-être  pourinfi. 
nuer  cdui  vers  lequel  il  penche  ^  l»r.  ^amklyu  Maitie 
et  Arts  &  Membre  du  Collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
biidffe»  vient  de  donner  une  tiaduâion  Aogloife  Se 
très  â^game  de  ces  lettres ,  anxquelies  il  en  a  joint 
qitelqucs  autresde  Pla$0n^Ewifm^J^^m^bcn$Jk 
è^Himrêf.  CeUes  de  Phiiéuris  me  paroiflent  le  carac- 
térifer  »  &  celle-ci  que  je  ne  cboius  que  parce  qu'elle 
cft  une  des  pluscourtes/uffic  à  ce  qu'A  me  femUe»pour 
repréfenter  ce  mélange  fingulier  de  férocité  &  do 
grandeur  d'ame  que  ce  Tiran  raflemUoit. 

M  Votre  Mprobation  l'emporte  chez  moifurceU 
M  le  de  toute  la  Sigle,  quoiqu'en  me  décrivant  tel  que 
y»  je  fois  vous  couriez  rifi^ue  de  n*être  au  de  perfon- 
j*  ne.  Le  peuple  né  pour  remplir  le  tuide  de  la  Créa- 
»9  tion  m*a  toiqours  paru  indiigne  des  naoindres  é«- 
y,  gards.  Quej'oi  fois  inconnu  ou  admiré  «peu  m'im- 
9»  porte,  r eut-être  cependant  fetrouve-t-u  quelques 
9»  perfonnes(&j*aimerQismieuzlescompterparteur 
yi  vertu  que  par  leur  nombre)  qui  me  regardent  corn* 
M  me  unhoimètehoaune.  Mais  s  Aiffie2>Yous feula 
,>  former  de  moi  ce  ji^g^ment ,  ie  letrouveroisfuffi- 
^  fant  &  je  ne  fouhaiterois  pas  de  plus  grand  é]<^  ". 

Une  émulation  que  je  traiterois  de  louable»  fi  Tin» 
térêt  n'y  âoit  intéreffé  »a  e^g^  nos  Libraires  à  en* 
tieprenore  des  nouvelles  Editions  deClaffiques,qui 
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|hiflent  remporter  fur  celles  qu'on  préparoit  en  Ecol^ 
fe.  Ils  commencent  parK^rurr ,  8c  l'échantillon  que 
j'en  ai  vu»  ne  laifle  rien  à  fouhaiter,pour  l'ancre  »  le  pa- 
pier f  &  le  caraôère ,  fi  ce  n'eft  que  tout  le  rcfte  y  ré- 
ponde. Le  format  eft  à  çeu  près  le  même  que  celui  des 
Editions  de  Mr.  Maittatre.  Pour  orner  cette  Edition , 
on  y  ajoutera  des  figures  en  taille  douce  fur  des  fujets 
relatifs  aux  ouvrages  des  anciens  Auteurs;  de  forte 
qu'un  recueil  de  ces  Claffiques  renfermera  en'méme 
tems  un  recueil  d'Antiquités  Grecques  &  Romaines» 
Mais  a  quoi  bon  au  refte  tous  ces  omemens ,  fi  non  a 
renchérir  un  livre  d'ufage  ?  Les  Editions  étrangères  fe 
recommandent  tout  au  contraire  par  la  fimplicité  & 
par  le  bon  marché;faut  il  autre  chofe  qu'un  bon  arran- 
gement 8c  la  correétion,  comme  on  a  imprimé  à  Am- 
fierdam  les  C/^^fwei  dans  un  petit  format  de  14. 
Un  Médecin  Allemand  qui  s'eft  établi  ici  depuis  quel, 
ques  années ,  8c  que  divers  projets  de  Chimie  ont  déjà 
nitconnoitre,  a  donné  au  Public  le  Livre  fuivarit.  A 
Treatife  8cc.c*eft-à-dire  Traité  ftérl'ûripfujta  nature  cr 
Iti  vertut  des  eaux  minérales ,  e^  des  bains  chauds  natte^ 
reîs  ^avec  l'Ahalife  Phsfico^Chimiaue  des  EauxMinéra* 
tes  f  de  Tumhridge^d^  Ifiingtonyde  Scbadweli^de  Ste.  Wtni^ 
firede ,  CT*  deflufieurs  autres fourcesfameufes  de  l'Angle^ 
terre  ;de  même  que  de  celles  du  Pais  de  Cleves^  o*  des  Di" 
teâliens  four  lafréfaratien  er  ^ufage  des  Bains  chauds^ 
tant  artificiels ^que  naturels. On  y  a  jeint  un  affendixfnr 
les  Eaux  deSelter^  plufieurs  remarques  fur  l*  eau  de  Gou» 
dron ,  CP*  une  Differtationfur  la  liqueur  tirée  des  Ecailles 
d'huitre  du  Baron  Schwanberg ,  trfur  la  manière  de  lét 
préparer  ;  far  Dideric  Weifcl  Linden  Dr.  en  Médecine. 
in  8.  Un  titre  auffi  long  me  difpenfe  de  m'étendre  fur 
cet  Ouvrage.  Je  dirai  feulement  que  l'Auteur  paroit 
être  meilleur  Opérateur  que  Philofophe,  qu'il  a  plus 
travaillé  fur  les  Eaux  minérales  de  l'Allemagne  que 
fyr  celles  de  l'Angleterre ,  8e  que  de  certaines  vues 
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particoli&res  donnent  lieu  de  fe  dfffier  un  peu  defes 
condufions  &  defes  Avis.  Mn  IiWfunous  promet 
au  refte  quelques  autres  Ouvrages  de  fa  compoûtion , 
&  entre  autres  l'hiftoirc  de  fcs  démêlés  en.  Angleterre , 
6c  un  Traité  fur  les  maladies  de  ceux  qui  travaillent 
aux  Mines  de  à  la  fonte  des  Métaux. 

Unemaladie  analogue  à  celle  que  plufieurs  Auteurs 
ont  décrite  fous  le  nom  de  Merlus  Strangulatorius  a 
été  fort  commune  ici  depuis  quelques  années,  &  d'au- 
tant .plus  dangereufe  que  les  remèdes  ufités  dans  les 
autres  maux  de  gorge  étoient  contraires  à  celui-ci. 
C'eft  pour  faire  mieux  connoitre  ce  mal  iingulier ,  de 
pour  indiquer  la  manière  la  plus  convenable  de  le  trai- 
ter qu'on  a  publié  An  Atcûunt  &cc.  c'eft-à-£re  De/' 
€ription du  mal  dégorge  auamfagn^  d'Ulcères^  (fui  depuis 
quelque  tems  a  paru  dans  cette  Ville  v  dansfes  environr, 
par  Jean  FotbergiU  Br.  en  Médecine,  in  8. 

Le  fuccès  des  projets  les  plus  utiles  dépend  fouvent 
de  cireonflances  particulières.  Cette  réflexion, que 
je  ne  veux  pas  trop  étendre  par  amour  pour  le  genre 
humain,  fe  préfente  naturellement  à  l'efprit,. quand 
en  fonge  aux  obfladès  qu'a  éprouvés  depuis  prés  de 
dix  ans  l 'inventeur  d'une  machine  propre  à  renouvel- 
1er  avec  facilité  l'air  des  endroits  renfermés.  Mr.  Meaâ 
s'efl  emploie  avec  chaleur ,  à  en  faire  voir  les  avanta- 
ges ,  8c  c'eft  apparemment  à  fes  inïtances  réitérées  que 
Je  Public  devra  l'ufage  qu'on  en  va  faire  furies  Vaif- 
ièaux  du  Roi  par  ordre  de  l'Amirauté.  On  a  déjà  parlé 
de  cette  machine  dgns  un  Volume  de  cette  Bibliothè- 
que {a) ,  dcron  recevra  fans  doute  avec  plaifir  un  petit 
Recueil  qu'on  vient  de  publier ,  &  qui  outre  l'hiftoirc 
de  l'invention,  contient  quelques  Ecrits  d'uh  Auteur^ 
dont  depuis  longtems  on  eft  accoutumé  à  ne  recevoir 
fîen  que  de  bon.Én  voici  le  titrée  Hifimcal  8cc., c'eft- 
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rtr  i*ahrcùrr9mfudes  Vdi^eauj: ,  dvec  U  dêfiriftip»^  ^ 
la  figuré  dis  maeSims  quifenwu  0  cet  ufagêp  Bn  d^$9C 
XiUtris  à  UM  ami  ^par  Samuel  SultoQ  ptvêMitêr.  Su^tt^ 
dt  Bdithn  à  laquelle  onaajeuié  deux  KiUuiêUS  d$  C€tm 
Méthode  communiquées  i  U  Sêdéti  RmsU  far  h  J>r» 
îdGdÂcypar  Mr»  W2iion^uuDifcêurs  dupremiarfur 
leScorbus^inS.  Les  ohfervatioiis  qui  le  trouvât  ^106 
le  Voiage  de  MûotàAu/îm  JTur  ccftte  maladie  >  6e  les 
entretiens  que  Mr.  Mead  a  eus  avec  ce  Seigne«ur  fur  le 
mémefujet  ont  fourni  à  ce  Médecin  quelques  mis  des 
Matériaux  pour  fa  DiiTertation ,  &  la  manière  dont  il 
a  fu  les  mettre  en  œuvre  leur  donne  un  nouveau  prix.    - 

ji  uêwand  cempleae  Sec.  c*efl«^dire^i/?l;jM  comfle^ 
V*  nouveau  d* ÀnhiteHure ,  oU  i*en  a  npréfensépar  du 
dejfeins  une  variété  de  Pla»s&(f  Elévations  de  Mai/bus 
commodes  c't'  ernêes^avH  lesOjfcesO'lesBatimênsêX'- 
tériêurs  qui  en  dépendent  ,v  qui  conviennent  0  divers 
ufages  e^  à  diverfesf mations  iXC.Par  GttiUaume  Half* 
^tany^rchiteéii*  tn^  Les  defleins  dé  ce  livre  iont 
fort  bien  entendus  »&  lesgravuxes iont  fort  bonnes» 
&  au;^  plans  de  chacun  des  edificesi  l'Auteur  a  joint  le 
calcul  de  ce  qu'il  en  couteroit  pour  les  conftru^re» 

Paris, 

.  Voici  en  Abrégé  IcProjct  d'un  Ouvrage  trèsinté- 
refîant  pour  les  curieux  en  Pby  fique ,  8c  qui<kura  pour 
TitxçHifioire  naturelle f  générale vparikutière, avec 
laT>efcription  duCaiinetdijtRoy* 

Cet  Ouvrage,  qui  eilenparûede  Mx*àeBufen.  ^. 
en  partie  de  Mr.  JQauhnten»  Membres  de  l'Académie 
Royale  de»  Sdencbs&cs'imprime  par  ordre  duRoi  8c 
aura  quinte  Volumes  in  quarto,  dont  les  deux  pre*^ 
^iers.paroitront  inceilamment,8cqui  fora  contiimé 
jj^ns  interruption. 

Après  la  Préfacç ,  d^DS  Uquelle  OD  d^ne  un  détail 
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SatSc  en  panicuMer.fiir  cdk  du  Cabinet  4'HiftQte 

cou»  furUmamère  d'étuâie.fc  de  traiter  l'HiAoîie 
t^aturdlei  on  eo^  tnfuite ca  nuiiière  paru» fi> 
coud  difcouis  qoi  ^po^ûtxtpMifiHtê  ir  iMêrU  4$ 
U  Tïrri^c'eft  kckfderHiftoireNaturdlegâiàalc; 
U  &xkt  prendra  décidées  dcsçpératiom  de  la Natme 
en  grand»  avant  que  de  rézaminer  en  petit  danafta 

f^  roSi^ioasnVfelktMmnoUfekglobeterrefitfitant 
l'extéxiau:qu*àrintâie«r,foit  pour  la  forme  defcr 
parties ,  foit  pour  ranaagement  des  matières  qui  le 
compofefit;  £msle  iecours  de  ces  oonnoiflances»  on  «e 
peut  fe  fonner  aucun  fyftêiae  général  fur  THifiâire 
rbturelle*  > 

I^yM0»i  commence  par  une  Infioire  géniale  dea 
animaux  dlvifée  en  plufieurs  chapiues.  Après  cette 
l^iftûixe  des  aniitau ,  prife  en  général ,  on  commence 
à  defcendr e  dans  le  détail;8c  avant  que  de  donner  lliiP 
toire  particulière  dechaque  animal ,  on  a  cru  devoir 
donacr  TUftoirenatutelk  deriiomme;oanelatralt)e 
point  en,  Anatonnfte ,  en  Médmn  ou  en  PtKyficien 
a  fyflèmei  mais  en  hiftorien:  THomme  confidàp6 
comme  animal  »  les  mœurs  qui  lui  font  naturelles  ^ 
fuivant  les  différentes  races  &  les  difiérens  climats  » 
é>nt  l'objet  ^  cette  hiftoixe»  dans  laquelle  ontrP9« 
yen  une  infinité  de  faits  intéreflans.  Ce  Tcmie  fi- 
nira par  une  defaiption  exaâe  de  Itoutes  les  piècea 
d'Anatomie  humaine  qui  font  au  Cabinet  duR^fH 
grande  qiiaatité»fc  <pA  fo^  h  ^ûpart  fi)nt  travail- 
lées avec  le  plus  grand  ibin  &€.    , 

Le  tr^ifièm  ii  le  qiêntrièmi  contiem^entl'hiikiife 
particulière  des  animaux  quadrupèdes,  tirée  deiAiUp 
xpan  d'Hiftoire  NatureOe^des  Voyageurs  Sec,  accom- 
pagnée de  la  defcription  de  chaque  animal.  Oacmif 
i^ence  par  lesanûnaux  domefiiquesi  çafmteps^lea 
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fim^ages,8c  enfin  parles  sinimaiixtoangers,&iisoQ* 
bUer  les  animaux  fabuleux ,  &c.  On  y  donne  auffi  les 
mœurs  des  oifférens  animaux,  leur  nourriture ,  le 
tems  du  rut  des  mâles ,  8c  delà  chaleur  des  femelles , 
leurtnanière  de  s'accoupler ,  de  porter ,  de  metti-e  bas, 
8cc»  L'hiftoire  fera  fuivie ,  artide  par  artide  »  de  la  dcT- 
criptiondu  fquelette  de  l'animal  &  de  celle  des  diffé- 
rentes parties  d'anatomie  qui  appartiennent  à  chaque 
animal. 

Le  cinfMsime  Fi^lfime  contient  la  defcriptîon  &  lliif- 
toire  des  Quadrupèdes  araphibies^Sc  des  Poiflbns  céta- 
céesycette  partie  fera  précédée  d'un  difcours  fur  la  mé- 
canique &  l'organifation  des  animaux»  &c. 

Dans  le  fixième  Volume  on  trouvera  la  defcrîption 
&  l'hiftoire  particulière  de  tous  lesPoifTons  de  mer, 
de  lacs  &  de  rivières ,  une  méthode  pour  en  reconnoî- 
tte  les  efpéces;  une  hiiloire  abrégée  des  pêches,  ou  Ton 
a  raffemblé  beaucoup  de  faits  fur  la  migration  des 
poilTons. 

L'hiftoîre  &  la  defcriptîon  des  coquillages,  des  cruf- 
racées  êc  des  infeAes^e  la  mer  font  la  matière  du  jep^ 
ùhm  Volume.  La  opleétion  de  Coquilles  qui  efl  au 
Cabinet  du  Roi  y  efl^|)eut*étre  la  plus  complète  qu'il 
yaitenEuropeyauffi-bien  que  celle  des  plantes  ma- 
rines, qui  notant  que  l'ouvrage  des  infeâes  de  la  mer , 
feront  décrites  dans  ce  volume,  où  Ton  traite  de  la 
formation  8c  del'accroifrement  des  coquilles  ,&  on 
donnera  des  remarques  générales  pour  apprendre  à  les 
diftribuer  méthodiquement. 
*  Lei&iM#iVii»#r0/ifiiMContientrhiftoiredesReptLles, 
des  infeâesde  terre ,  &c  des  animaux  microfcopiques  ; 
<iette  dernière  partie  peut  être  intéreiTante  par  les  dé- 
couvertes que  les  Auteurs  ont  faites  fur  cette  matière. 
'  On  donnera  dans  le  neuvième  Volume  une  Omitho. 
loj^e.  L'hiftoiredesoifeauxauroit  dû  fuivre  celle  des 
Quadrupèdes ,  mais  on  a  jugé  à  propos  de  la  différer , 
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parce  que  la  cplleétion  d'oifeaux'qui  eft  au  Cabinet  du 
Roin'eft  pas  complète  :  on  travalHe  à  la  former ,  8c  à 
mefure  qu'il  arrive  quelque oifeau  rare, on  enfidtla 
defcription. 

Les  trois  Volumes  fuivans  comprendront  lé  régne 
TégétaL  Le  premier  de  ces  trois  volumes  renferme  un 
fyftème  général  de  végétation  &  un  traité  d'Agricul» 
ture  »  ob.  Ton  trouvera  un  grand  nombre  d*expériencei 
que  l'on  afuiviesdepuisidix-fcpt  ans»  après  avoir  tra- 
duit &  dépouillé  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  d'utile  dans 
les  auteurs  Anglois,  Allemands  8c  Italiens,  au  fujet  de 
la  culture  des  plantes. 

Les  trois  derniers  Volumes,  c'eft-à-dire ,  le  tretxiè^ 
me  y  le  quatorzihne  6c  le  qumzS^mey  feront  pour  le 
règne  minéral.  On  trouvera  au  commencement  du 
treizième  volume  un  difcours  fur  ]a  formation  des 
pierres  8c  des  àiinéraux ,  de  même  qi^  la  defcriptioù 
8c  l'hiUoire  des  foililes  8c  dès  pierres  figmrées.  La  col. 
leâion  des  pétrifications  eft  extrêmement  abondante 
au  Cabinet  du  Roi.  v  ^ 

Dans  le  quatorzième  Volume  on  fait  l'hiftoiredes 
terres ,  des  fables ,  des  pierres  communes ,  des  cailloux 
8c  des  pierres  précieufes  ;  on  donne  une  méthode  fim- 
pie ,  naturelle  8c  invariable  pour  connoîtreies  pienes. 
prédeufes; cette  belle  partie  de  THiftoire  NatureBe 
fera  traitée  avec  foin»  La  colleétion  de  ces  pierres, 
foit  tranfparentes ,  foit  opaques  ,qui  eft  au  Cabinet  du 
Roi ,  eft  extrêmement  riche  :.  enfin  on  finira  par 
l'hiftoire  des  fels,des  foufres ,des  bitumes, des  mé- 
taux 8c  de  tous  les  minéraux  que  l'on  rire  du  fein  de  la 
terre,  avec  la  préparation  8c  les  ufages  de  toutes  ces 
matières.  ^   ' 
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ARTICLE    L 
Th£  Ha&leian  Miscellany  &c. 

C'cft-à-dîre, 

M£LAK6£  Harleyen  &c.  VoL  VI.  Second 
Extrait.  Suiue  du  N.  5.  Second  Effai ,  où  l'ort 
traite  de  PEtat  des  Âmes  après  la  mort ,  tel 
que  la  Révélation  Tenfcigne. 

^Conformément  à  T Abrégé  ou  Plan  précé- 
^^  dent  de  la  Rciirion  chrétienne ,  confidérons 
à  préfent  l'état  des  ï Âmes  après  la  Mort ,  tel  que 
la  Révélation  renfeignc 

Les  Hommes  conviennent  que  les  idées  de  Bon^ 
té  Sa  àejuftice  font  inféparablement  liées  avec  Tî- 
déc  de  Pieu  ;  maïs  la  Coutume  de  mettre  ces  At- 
tributs en  oppofîtion  Tun  à  l'autre  prouve  que 
nous  n'en  connoiiibns  pas  la  Nature. 

Nous  difons  d'ordinaire  que  la  Juftîce  cédei 
laBonté ,  ou  que  la  Bonté  fait  place  à  la  Jufticc  ; 
&  de  là  nous  nous  imaginons  que ,  bien  loin  d'être 

Q  z  une 
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une  feule  &  même  chofe ,  il  va  en  effet  une  dîflan-» 
ce  coniidérable  entre  elles.  oi'nou.>  lesezaminon? 
dans  un  autre  jour  &  que  nous  remondons  à  leur 
origine,  nous  trouvetons  que  la  Bonté  eft,  pour 
aînfi-dîre,.le  centre  de.lajAiftîce,  vûque  celle-d 
fe  confond  dans  la  première. 

Repréfentons-noiis  donc  à  nous-mêmes  l'E* 
tre  infini  dans  TEternité, antérieur  à  rexiftencc 
du  tems,  avant  qu'aucune  Créature  forttt  de  fès 
mains.  Repréfentons-nous  cet  Etre  fuffiûtnt  à  for 
iFormantle'projet  de  créer  des  Etres  intelHgens ; 
fuppofons  que  nous  euiSons  connoiflànce  de  ce 
projet  avamTexécution:  que  pouvons  nou^pré- 
liimer  de  l'état  de  ces  nouveaux  Etres  qui  doivent 
fortir  des  mains  d'un  Etrepariàitemcnt  Jseiir^ux , 
il  non  qu'il  les  rendra  aufh  hejcireuz  que  leur  ca- 
pacité pourra  le  permettre  ? 

Car  l'Etre  parfaitement  heureux ,  n'ayant  be»- 
foin  de  rien  pour  lui-même,ne  peut  créer  desEtres 
en  vue  d'ajouter  àfàfélicîté;îl  faut  donc  que  ce 
fbit  pour  les  rendre  auffi  heureux  que  lui-ftiéhie 
en  proportion  du  fini  à  l'infini.  Delà  il  s'enfuit 
que  l'idée  débouté  infinie eflinféparable  de  celle 
d'un  Etre  infiniment  heureux.  Le  pur  &  parfkit 
Bien  ne  oeut  donner  "ou  conférer  rieii  que  ce  qui 
eft  bon  y  oc  s'il  communiquoit  autre  chofe,  il  (èroit 
en  contradiélion  avec  lui-même. 


ce 

conrtituant  incontèftablement  l'eflènce  delà Juf- 
tice,je  voùdrois  qu'on  medife  s'il  n'y  a  pas  une 
mile  harmonie  entre  la  Bonté  infinie  &  la  parfaite 
Equité ,  &  fi  on  peut  les  mettre  en  oppofition  ? 
Il  réfulte  de  là  que  les  effets  de  la  Souveraine 

Bon- 
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Bopié  ne  font  jamais  fufpendus,  mais  que  nous  les . 
éprouvofis  méme^iuand  nous  rfpmmes  punis  ; 
nous  envoyons  en  quelque  forte  l'image  dans  les 
chatimens  que  la  tendreflè  paternelle  inflige.Ainfi, 
par  la  petite  portion  de  bienveillance  que  nous 
lèntons  en  nous  mêmes ,  la  Divinité  nous  invite  à 
juger  jufqu'où  foh  immenfe  Bonté  peut  atteindre. 

Or  fuppofons  un  homme  qui  a  cette  idée  de  la. 
Bontié  infini^  ^msis  qui  n'a  jamais  entendu  parler 
d'une  éternité  denulheur ,  comment  nous  imagi- 
nons-nous qu'iin  tel  homme  en  goûteroit  la  pre« 
mîère  propofition?  Quelle  horreur  ne  luiinfpire- 
roit  pas  une  telle  image  ?Il<:onclueroit  que  ceux, 
qui  admettent  un  tel  état,  ont  un  Dieu  diflérent  du 
iien  ;  qu'ils  n'auroient  jamais  eu  d'idée  de  l'im-* 
menfe  Bonté  de  l'Etre  fouverainement  heureux. 
Il  conjeâureroit  même  que  ceux  qui  éj>oufent 
cette  opinion  ne  fèntent  point  en  eux-mêmes  ces 
caràâères  de  bienveillance ,  qui  font  inféparables 
de  la  Namre  humaine. 

Réellement  cette  étrange  opinion  dégrade  la 
Bonté  divine,  &  la  met  au  defTous  de  la  Bonté  hu- 
maine. Car  elle  fuppofe  que  Dieu  ne  pouvoit  pas 
prévoir  ce  qui  arriveroit  à  l'ouvrage  de  fes  mains  ; 
qViV  hazarda  de  donner  l'Etre  à  un  nombre  infini 
de  Créatures,  fans  la  moindre  certitude  de  pouvoir 
les  rendre  heureufes . 

On  conviendra  que  ce  Plan  eft  digne  de  Dieu 
&  que  la  Fin  furtout  en  eft  pleinement  fatisfaifan- 
te  ;  mais  cependant  on  peut  objeûer  que  pour  arri- 
ver à  cette  heureufe  fin,  il  y  a  un  intervalle  terri- 
ble ;  les  inévitables  miféres  de  la  vie  jjréfente  font 
légères  &  prendront  bientôt  fin;  mais  la  perfpec- 
xi  ve.  de  founrances  avenir  dont  nous  ne  lavons  pus 

Q3  J« 
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Is  Un ,  eft  terrible.  Né  CeroitAl  pas  plus  digne  de  M 
Bonté  immenfe  d'exempter  les  Hommes  de  tottt 
châtiment  aptes  cette  vie ,  puifqa'ils  étoîent  créés 
&  infailliblement  deftinés  pour  le  bonheor?  Pottr*' 
quoi  ce  qui  arrivera  certainement  unjotir,n'arri*' 
vc*t-îl  pas  aujourd'hui  ? 

Cette  Queftion  revient  au  même  que  celle  qui 
concerne  la  chute  du  premier  homme.  Pourquoi 
Dieu  ne  prevint-il  psis  le  mauvais  uftgeUeik  Li- 
berté ?  Ou  plutôt ,  pourquoi  le  créa-t-il  Agent  li- 
bre? Car  dès  que  la  Liberté  eft  gênée  ,ellecei1fe 
d'êtrebiberté.De  femblables  difficultés  titcnt  leur 
origine  de  notre  ignorance /&  des  vues  bornées 
que  nous  avons  des  chofes.  UnEtrelàns  Liberté 
celTeroit d'être  homme,  &  alors  on  demandera 
pourquoiDieu  jugea- t-il  à  propos  de  créer  l'Hoffl^ 
me?  Revenons  donc  à  quelque chofe de  certain* 

Il  eft  certain  que  la  Bonté  infinie  ne  peut  riett 
donner  à  l'homme  qui  nefoit  pour  fon  bien.  Puis 
donc  que  l'homme  eft  doué  de  Liberté ,-  quoi- 
qu'elle puîiTe  lui  être  préjudiciable,  il  s'enfuit  né- 
ceflàirement  qu'elle  eft,  en  elle-iîiêmc,  fieflèn* 
tielleà  l'homme^quelaSageiTedivine  ne  pouvoït 
Ten  dépouiller ,  fans  le  dépouiller  en  même  teins 
de  la  qualité  d'homme. 

De  même  nous  voyons  dlairement  que  le  bien 
qui  lui  en  revient  doit  furpaifer  infiniment  le  dom- 
mage que,peut-être,elle  peut  lui  caufer;  fans  qtioî 
nous  pouvons  préfumer  que  la  Sagefle  &  la  Bonté 
divine  ne  lui  auroient  jamais  fait  préfent  d'une  Na^ 
ture  (î  pernîcîeufe. 

Examinons  à  préfent  fi  l'Eeriture  contredit  cet- 
te idée,  A  la  vérité ,  on  y  trouve  les  expreflîons 
fouveat  ré|>étées  de  /v«  éternel^  &  àtFit  qui  né 

meurt 
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meurt  foitÊt  &c.  Mais  ces  mots ,  Eternel^  Eter^ 
nhé^JMMois  se  Ibnt-ils  pas  fort  équivoques  dang 
les  Langues  grenue  &  bibrdiqHt ,  où  ils  iîgnifient 
coauxranément  un  long  péricxle  de  tems ,  &  quel- 
que fois  on  tèms  indéfini  ?  Il  eft  dit  que  TEfcIave; 
oemeurera  dans  la  maifon  de  Ibn  Maitre ,  i  tou^ 
j»Hrs  ;  &  Jérémie  parle  du  Temple  &  des  Sacrifi- 
ces comme  de  chofes  qui  ne  dévoient  j'<a;0^fj  être 
abolies.  Dieu  jura  à  David  que  fon  Trône  ne 
sbtanqueroity^TiMf/deSacceflêur.  ' 

Or  convenons  d'un  Principe  inconteflable  pour 
entendre  les  Ecritures.  Elles  contiennent  des  vé- 
rités qu'on  peut  ^peiler  éternelles  &  invariables^ 
qui  fervent  de  foiidement  i  tout  le  refie ,  indépen  * 
«mment  des  expefiicuis ,  figures ,  Paraboles ,  &c* 
de  cette  forte  font  la  Spiritualité,  l'Eternité ,  la 
Toute  puiflànce  de  Dieu,&  tout  ce  que  nous  pou* 
vtMis  connoître  de  fes  autres  perfedions/Aces 
yérités  qui  fervent  de  fondement  à  tout  le  refie ,  fè 
joint  le  deflèin  de  Dieu,  tel  que  nous  le  trouvons 
dans  rEcriture,de  fauver  lesHommes  par  fooFils» 
Voila  les  vérités  qui  fontlabalè  de  toute  laReli« 
gion.  Mais  comme  il  y  a  dans  l'Ecriture  un  nom- 
bre prodigieux  d'expreffions  figurées ,  allégori- 
ques ,  équivoques  &  même  contradiâoires ,  ne 
devons-nous  pas  juger  alors  de  leur  véritable  fcns ,  > 
Don  par  ce  que  les  mots  femblent  fignifier ,  mais 
par  ces  vérités  inét^anlables  qui  ne  peuvent  jamais 
varier  ? 

Ainfi  nous  voyons  que  la  Spiritualité  de  Dîeu 
fait  dîfparoître  le  fens  litéral  de  £bs  yeux ,  de  fes 
mains ,  de  fes  narines ,  &c.  De  même  ùl  Sainteté 
ne  nous  permet  .pas  de  lui  attribuer  les  pafiions  de 
colère  ^  à&jaloHjie^  àt  fureur  ^  &  d&fartialit/. 

Q  4  Ainfi 


Ainfî  cette  régie  infaillible  eft  applicable  à  millet 
caidroits  de  r£criture,&elleléveroxtncnzibrede 
difficultés ,  fi  on  s'en  fervoît  àpropos. 
•  F^ifons-ren  TefSii  fur  le  fujét  que  nous  traitons. 
Sur  quoi  fonde-t-on  rEtemitédéspcincs  de  l'JEn- 
fcr?  Uniquement  for  deux  ou. trois  expreffions^ 
iC Eternité ^de  Ver  qulne  meurt -^int ,  qu'on  peut 
fort  bien  prendre  en  desfenidifférens.  Mais  fur 
quoi  l'opinion  contraireeû*élkappuy  ée  ?  Sur  ces- 
mêmes  vérités  invariables  qui  font  la  bafe  de  toute: 
la  Religion. 

Dieu  eft  fàçe  jufte  &  bon.  La  Juftîce  n'cft  point 
oppofée  à  la  fionté ,  ni  la  Bonté  à  la  Juftîce .  J  e  vai 
un  peu  plus  loin  ;  &  je  dis  qu'elles  font  fi  infépara- 
bles ,  qu'on  ne  jpeut  fuppofer  un  Homme  juftei 
moins  qu'il  neioit  bon,  ou  bon  à  moins  qu'il  ne 
foit  jufte.  En  Dieu  la  Bonté  &  la  Juftîce  font  iàns 
bornes.  Si  la  Juftîce  de  Dieu  n'eft  pas  accompa- 
gnée de  haine,de  fureur,  ou  de  vengeance ,  mais  eft 
mféparable  de  laBonté  infinie,pouvons-nous  con- 
cevoir qu'elle  veuille  condamner  des  millions  de. 
Créatures  faites  à  l'image  de  Dieu  même  à  une 
mifère  afifreufe  &  fans  fin  ^  &  thème  les  obliger  par 
une  fentence  irrévocable ,  à  la  haine  de  Dieu ,  à  la 
rage,  au  ^léfefpoir  &  au  blafphème,  dans  toute 
rjËternité  ?  Pouvons-nous  pas  dire  au  contraire, 
que  la  principale  occupation  deû  Jullîce  eft  de 
rendre  jufte  ce  qui  eft  injufte,&  de  redrelfer  ce  qui 
eft  tortu  ?  Quoi  de  plus  injufte  &  de  plus  contraire 
aux  vues  du  Créateur  que  d'être  à  jamais  detefté 
par  un  nombre  infini  de  fes  Créatures?  Je  demande 
encore  une  fois,  la  Souveraine  Juftice  peut-elle 
vouloir  l'injuftîce ,  ou  fouffrir  qu'elle  fubfifte  é- 
tcrnelkment  ? 

-     .  •  Paf. 
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-'  PafloQS  à  prtf&Qt  à  la  tQnfidétatîon  du  buft  de  U 
Tcoue  de  Jéius  Chrift  dans  le  monde;  teNouveaa 
TefhHiient  nous  dit  prefqu'à  chaque  i>a|;e ,  que 
c*étoît  defaétvertaus  les  Hommes.  Maisn*e(t-il 
pas  furprenant  que  cette  cxpteBion  ^  tous  les  hom^ 
ntes^û  fbuvent  répétée; ne  faflè  point d'impref- 
âon  fur  les  eferits  des  hommes ,  pendant  qu'oa 
reçoit  iàns  reftriâion  ces  hiots  :  éternité  àipour 
j^anais'i  Les  P^r^/V^/^rz/^einousdifènt  que  par 
tous  les  Hommes  l'Ecriture  entend  les  feuls  Élus 
L^UniverfaliJie,  dit  que  c'eft  une  oflre  de  la  Grâce 
à  tous  les  hommes.  mmcc&Univerfaliftes  yi\\!x 
ngettent  l'Eternité  des  peines ,  croyent  que  puif- 

Î[ue  Dieu  déclare  fà  volonté  que  tous  lesHommes 
oient  &uvés ,  il  l'accomplira  dans  toute ibn  éten- 
due. Celamarque ,  difent-ils ,  une  volonté  pofiti- 
ve ,  qui  tôt  ou  tard  aura  Ibn  effet ,  &  non  un  vain 
ibuhait  que  tous  les  hommes  foient  fauves. 
*  Adam  n'eut  pas  plutôt  péché  quelapromefle 
du  (àlut  fut  faite  à  lui  &  à  fes  Defcendans.  S.  Paul 
cA  très  exprès  furcefujet:  comme  tosiS  meurent 
par  Adam  y  tous  aujfi  feront  i^ivifiés par  Jéfus 
ChrsJi'Ça).  Cette  preuve  me  paroît  extrêmement 
forte  par  la  comparaifon  d'Adam  àJéfusChri(l« 
Partant,  comme  ileft  fànsdifpute  que  tousmeu" 
rentparJdamj  il  efl  vrai  tout  de  même,  fans  ex- 
ception ,  que  tous  feront  vivifiés  par  Jéfus  Chrijl, 
Mais  ce  que  l'Apôtre  ajoute  eu  une  preuve  que 
cela  arrivera  dans  des  tems  bien  différens  :  Mais^ 
chacun ,  ajoute-t-il ,  le  fera  dans  fon  rang  ;  Jéfus 
Chrift  le  premier  comme  les  prémices  ipuis  al*  a^ 
vinemtnt  de  Jéfus  Chrift ^ceux  qui  appartiens 

nent 
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nef^  àjéfns  Cbrift  («  ).  Il  eft  clair  que  pur^r  a- 
vénement/\\  entend  le  Jugement  dernier,  ftpsr 
ceux  qui  appartiennent  à  J  éfus  Chrift ,  les  Amel 
des  Julles.  Néanmoins  il  parle eiifuite d'un  atm-é 
Période  qu'il  appel  le /<fjî»  :  {3?  après  vêla  viendirs 
iafin ,  fuand  il  aura  remis  le  Royamme  â  Di^nfan 
Père.  Mais  quelle  eft  cette  fin  ?  C'eft  après  fut 
Umtes  chûfes lui amrûHt  /f/affmjetties.Mtâs^ttt^ 
et  une  îujettion  forcée  ou  volontaire  ?  Sî  c'étoît  II 
première,  il  n*en  auroîtjamais  parlé  comme  d'e- 
ue chofë  ayenir,pttifuue  dès  la  fondation  du  mon- 
de ,  toutes  chofes  lui  font  aflujetties.  Si  c'efi  la  der« 
nière ,  il  n'y  a  plus  d'Enfer.  Ce  qui  fuit  femble  le 
prouver  clairement  :  le  dernier  Ennefnt  qstifera 
iùrnit ,  f 'e/î  U  Mir^.Eft-ce  la  fép^tioti  de  l'A- 
me &  du  Corps  qu'il  faut  entendre  ici  par  la  itiott  > 
Non ,  car  après  l'avènement  de  Jéfus  Chrift ,  cet- 
te mort  n'aura  plus  lieu. 
Une  autre  preuve  que  la  mort,  dont  il  eft  ici 

Îueftion,  n'eft  pas  la  mort  temporelle,  c'eft  que  S. 
^aul  la  met  au  nombre  des  ennemis  de  Dieu ,  fîir 
fcfquels  Jéfus  Chrift  doîtrègnerjufqu'à  ce  qu'ils 
Ibient  tous  détruits.  La  mort  temporelle  n'eft 
point  tm  Eancmî  de  Dieu  y  c'eft  un  Agent  dont  il 
fe  fcrt  pour  exécuter  fcs  ordres  ;  mais  <rcft  la  mort 
ftîritucUe  qui  eft  appcllée  une  inimitié  centre 
Dieu ,  une  Rébellion  de  la  Créature  contre  le 
Créateur ,  c'eft  cette  mort  à  qui  le  titre  d'ennemi 
convient  parfaitement. 

Or  quand  Jéfus'Chrift  aura  remis  le  Royaume 
\  Dieu  fon  Père ,  il  eft  dit  qu'alors  ^Dienfera  tout 
en  toMs.  Mais  ces  paroles  n'auroieat  aucun  fens, 

fi 
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û  les  peines  de  l*Ëtifer ,  étoietit  éternelles.  Dieu 
né  peut  jamais  être  tout  en  tons  qu'en  rétablfilànt 
Tordlfc  des  chofei.  En  effet  ces  paroles  fourniffent 
une  preuve  démonftrative  de  l'abolîton  du  Péché 
êc  de  l*Ettfer ,  &  du  rétabliflèment  de  toutes  les 
Créatures ,  ce  qui  eft  encore  confirmé  par  l'excla- 
mation de  8.  Paul  :  0  mort ,  oà  efi  ton  aiguillon  ? 
O  Sépulcre  joà  eftta  viéiolre  ?  Ox  fi  la  mort  &  le 
a>mbeau  n'ont  point  d'autre  aiguillon  que  le  Pé* 
ché,&  que  cet  aiguillon  doive  être  détruit,  ne  s'en- 
fuit-il  pas  que  rEnfer  doit  l'être  auffi  ?Puîfqu*iI 
<îft  Certain qtie,  file  Péché  étoit détruit  dans  le< 
hommes ,  il  n'y  auroit  point  d'Enfer. 

Ce  feul  Chapitre  fournit  des  sirgumens  fuffifâns 
pour  appuyer  cette  doârine ,  mais  qous  ne  noxxï 
en  tiendrons  pas  tout*à  fait  là.  Il  eft  dit  dans  le  fé- 
cond Chapitre  aux  Hébreux  que  'Jéfus  Chrift  a 
routé  la  mort  pour  tons:  &  ailleurs:  y»'/7  eft  ta 
riûime  qui  a  ex  fié  nos  Péthés^  {jf  nonfeulement 
les  nôtres^  mais  auffi  ceux  de  tout  le  monde  [a) ,  & 
qu'il  faut  qu^au  nom  de  Jéfus  toutfléc^iffe  lesge^ 
nonx ,  tant  ce  qui  eft  au  Ciel  que  ce  qui  eft  fur  la 
Urre ,  ou  fous  la  terre ,  ^  qt^e  toute  langue  con* 
fejft  âne  Jéfus  ChrifteftkSeirntur(h)/ymûù 
têraî  feulement  un  peu  fur  les  derniets  veifets  du 
§.  ch.  aux  Romains,  quîfontfortclaîrsà  ceté- 
gard^  où  l' Apôtre  compare  Jéfns  Chrift  à  Mam^ 
CL  les  fruitis  que  nous  recueillons  dé  l'un  &  àt 
l'autre  :  Comme  donc  le  Péché  eft  entré  dans  It 
Monde  fiàf  un  feul  homme ,  ^par  le  Péché  ta 
mort  ;  6^  qn^ainfi  la  fnôrt  a  pajfé  dans  tous  lei 
hommes  paranfeul^  dànsieqttetHs  ontfouspéthé; 

de 

(a)  I  Jean  II;  vs.  z.        (*)  Phil.  II:  vs.  xa.  \  t. 
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de  mime  Acdufeie  laJuJUceJrunfeulytoMt  leri 
hommes  recevront  la  juftificatiom  ^  la  vie,  Càr^ 
ajoute-t-il,  comme  par  la  defobéijfauce  cPunfeul 
homme plufieurs  ont  iti  rendus  Pécheurs  ^ainfi 
far  Pooéiffance  d^unfeul  homme  plufieur  s  feront 
rendus  juftes.  Ce  mot  plufieur  s  comprend  îd 
tous  les  hommes ,  inconteftablement.  Tous  ont 
été  rendus  Pécheurs  pSLc  yidam  y  donc  tous  doi- 
vent être  rendus  juftes  par  JéfùsChrift.  Et  ici- 
nous  pou\consbienjuitement  appliquer  ce  Texte 
excellent  5  mais  dont  on  a  tant  abufé ,  que  là  ok  le 
Péché  abonde^  la  Grâce  y  a  fur  abondé  Ç^a),  C*eft- 
à-dire  que  la  ^ce  de  Jéms  Chrid  eft  f\  abondante^ 
qu'elle  détruua enfin  les  péchés  de  tout  le  Genre' 
humain  ;  de  forte  que ,  comme  le  Péché  avait  r^*. 
gnéen  donnant  la  mort ,  la  Grâce  de  mime  régnât 
far  lajuflice  en  donnant  la  vie  éternelle. Comvat 
s'il  eut  dit  :  le  règne  du  péché  &de  la  mort  doit 
finir  pour  faire  place  au  règne  de  la  Grâce  dans 
tpute  TEternité. 

Après  avoir  confideré  l'avènement  de  .  Jéfus 
Chrift ,  paflbns  à  la  nature  de  la  Juftice ,  pour  ap- 
puyer notre  fentiment.  On  trouve  à  la  nndu  le- 
cond  Commandement  une  déclaration  pofitive 
des  lois  éternelles  de  la  Juftice  &  de  la  Miiéricor* 
de.  Dans  la  première  Partie  Dieu  fe  montre  com- 
me un  E^eu  puiflànt  &  jaloux ,  puniÛànt  l'iniquité 
jufqu'à  la  quatrième  Génération  ;  mais  dans  la 
dernière ,  il  fe  repréfente  étendant  &  Miféricorde 
jufqu'à  m  lie  Générations.  Cela  ne  montre-t-il 
pas  évidemment  que  la  Jufiice  a  de  certaines  limi- 
tes à  l'égard  de  la  punidon,mais  que  la  Miféricor- 
de 
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1^  eft  fans  bornes  ?  On  jpent  me  &ire  ici  une  Ob-' 
jeâion:  j(i  Ton  affignedes  bornes  à  lajufticedi- 
vine^que  deviendra  Ion  ImfinitJiJt  réponds  que  là 
Juftice  divine  coniidérée  en  elle-même  n'a  point 
de  bornes  ;  mais  fon  Infinité  confifte  à  être  iafinr-: 
ment  équitable,  &  non  pas  à  punir  fans  limites» 
.£lle  entre  dans  un  détail  infini  de  ce  qui  peut  ren- 
dre une  Cr  éamre  plus  ou  moins  coupable ,  &  plus 
ou  moins  digne  de  pardon  ;  elle  pèfeavec  une  ba- 
lance parfaitement  égale,  nonièulement  les  ac- 
tions; mais  les  intentions  p^ticulières,  les  miotifs, 
la  connoiflànce ,  les  circonflances ,  les  tenta- 
tions; enunmot,elle'entre  dans  les  proportions 
infinies  de  récompenfès  &  de  chatimens ,  de  forte 
qu'elle  nepenche  pas  plus  d'un  côté  que  de  Tau- 
tre..  Or  fi  elle dev oit  punir  fifr)î;ii/W»/, il fkudroit 
qu'il  y  eut  dans  la  balance  de  la  Rigueur ,  un  poids 
plus  pefknt  que  dans  celle  de  la  Clémence ,  ce  qui 
ne  peut  s'accorder  avec  l'idée  de  Jufticc. 

Le  I .  Vers,  de  Pfèaume  CVII.  eft  en  quelque 
forte  l'abrégé  du  tçut;  en  difant  :  célébrez  PEter" 
nel^carileft  bon^parce  quefagratuhé  démettre  a 
toujours. QvLt  nous  apprend  cette  déclaradon?Que 
l'immenfe  Bonté  ae  Dieu  n^eft  pas  bmiée  au 
court  période  de  cette  vie;puifqu'elledureà  ja- 
mais,elle  slexercera  certainement  dans  la  vie  futu- 
re ,  en  faveur  de  certains  fujets  capables  d'en  rece- 
voir l'in  fluence.Mais  qui  font  ces  fujets  ?  Le  mê- 
me Pfeaume  eft  très  clair  fur  cet  article.  C'eft  ceux 
qui  ayant  été  rebelles  à  Dieu,  ont  été  httmiliéSy 
affligés  ^abatus  par  (ajuftîçe,  qui  ont  éprouvé 
des  angoiffes  inexprimables  à  caufe,  de  leurs 
Trangreffions.  Mais  auflii  on  trouve  enfiiîte  une 
exprefiion  des  plus  fortes  contre  l'Et^aité  ile 
.  .  '  leurs 
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kars  tourmens  :  U  kê  fnnera  fâs  Uujêmn  ^l  mm 
gardera  pas  fa  colirê  À  jamais» 

Mais  fuppofé  que  j*|iye  prouvé  un  rétiihliflib^ 
ment ,  par  des  argument  folides ,  je  me  fuis  fait  g 
Bioi*<in^me  cette  Objeâion  :  A  quoi  bonexpofo 
^ns  un  fl  grand  jour ,  des  vérités  qui  peuvent  en* 
eoura^er  la  licence  &  le  relâchement?  Nevau» 
droit^ii  pas  mieux  laiâèr  les  Hommes  dans  une  er<' 
reur  qui  peut  fêryir  à  réveiller  leur  attention  éc  2 
les  conduire  à  la  vertu  ?  J*avouë  que  la  CQnnoi& 
£mcede cette  vérité  n>iipas  ablblument  nécdr 
îàire.  Nous  pouvons  nous  contenter  déparier  de 
TËnfer  dans  les  termes  de  TEcrimre,  &laiflb:à 
un  chacun  la  liberté  de  les  expliquer  félon  ion 
goût.  Cependant,  on  ne  voit  pas  quç  Tétemiçé 
«es  peines ,  produifr  aucun  effet  remarqimble ,  n{ 
qu'elle  foit  un  frein  fuffifant  pour  obliger  le  Gen- 
re humain  à  s'abftenir  des  mauvaifès  pratiques* 
L'appréhenfion  d'une  violente  maladie  de  vingt 
ou  trente  ans  de  durée  feroit  beaucoup  plus  d'îm» 
preffion  fur  eux.  Quelle  peut  être  la  ràifon  d'une  fi 
prodigieuiè  indifférence  pour  le  plus  terrible  de 
tous  les  maux  ?  Pourquoi  ne  fait-on  rien  pour  Té» 
vîter  pendant  qu'on  fait  profeffion  de  le  croire?  Il 
cÛ  vrai  qu'on  s'imagine  de  le  croire,  mais  on  trou- 
va le  moyen  de  fe  raffurer.  Chacun  fe  flatte  de  ne 
pas  être  du  nombre  des  Méchans  dont  le  partage 
ièra  dans  r£tang  de  feu  &  de  foufre.  S'ils  ne  font 
pas  des  Criminels  avérés ,  ils  ne  peuvent  conce^ 
voir  que  Dieu  veuille  les  condamner  à  d'affreux 
&  étemels  tourmens.  Ils  n'ignorent  pas  à  la  véri- 
té qu'ils  ne  foient  coupables  de  plufieurs  fautes; 
mais,  diIcnt-ils,où  eft  l'Homme  &ns  péché  ?  Ou- 
tre cela, ils  demandent  tous  les  jours  pardon  de 
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ces  mêsnes  âmtes  ;  &  à  quoi  fervent  les  mérites  de 

2éfus  Cbrift  s'ils  nedélivrentpas  leshommesde 
moit éternelle?  Les  Pécheurs,  mémediipr&- 
siier  ordre  ,  elpèrent  d'éviter  l'enfer  5  ou  en  fe  re- 
pentant ,  comme  ils  Ht  propofent  de  le  faire  t6c  où 
tard ,  on  par  Tinânie  miléricordc  de  Dieu ,  car , 
joutent-Ils ,  il  eil  auffi  facile  ^  Dieu  de  pardonner 
aux  grands  Pécheurs  qu'aux  moindres  ;  il  peut  par 
im  fimple  aâe  de  fà  volonté ,  rendre  une  Créature 
heareufe  à  jamais,  ou  la  faire  périr  éteniellemant. 
Alors ,  furement  il  ne  prendra  pas  le  dernier  par- 
ti, parce  que  cela  fùppoferoit  de  la  cruauté  dans 
\sn  Etre  infiniment  miféricordicur.  Ainfi  il  eft  évî- 
éent  que  plus  TEnfèr  devient  terrible  enleftippo- 
&nt  éternel ,  plus  aifément  aufli  chacun  &  perfua» 
de  que  la  cUvinemiféricorderen  exemptera. 


qm 

font  ff  éloignés 
la  Sainteté ,  qu'elle  n'eft  pour  eux  qu'une  occafion 
de  pareflè  &  de  fécurité.  On  peut  regarder  ceci 
comme  un  Paradoxe,  mais  il  n'eft  pas  difiicile 
de  l'expliquer.  Car  plus  la  difproportion  paroît 
grande ,  entre  le  châtiment  dont  les  hommes  font 
nienacés,&  leurs  crimes ,  ou  les  idées  qu'ils  fe  for'*- 
xnent  de  la  Miféricorde  de  Dieu ,  plus  aifément 
auffi  fè  perfuadentils  que  le  feu  étemel  ne  fera 
pas  leur  partage.  Mais,  fi ,  aulieu  de  déterminer  la 
durée  des  peines  que  les  Pécheurs  doivent  fiibir,OR 
&  contentoit  de  leur  dire  ce  qu'on  lit  dans  le  i. 
Ch.  aux  Romains ,  que  Vaffliàion  («f  U  défeffair 
tomherofft  fur  tout  Homme  qui  fait  mal '^  ai  cela 
dans  une  fi  juile  Y^ofotùm^qfs^  chacun forter a 
Im  ffinq  de fon^intquiti ^  mangtrak fruit dif^f , 
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mmvres  :  il  ièroit  impôâible  aux  plus  fcélérats  étf 
ne  pas  acquiescer ,  dans  leurs  coniciences ,  ieciu- 
^emeut ,  &  il  ne  refteroic  aucunprétexte  à  ^ui  qw 
cçfoit  de  fe  flatter  de  riinpunité.  Cette  venté  inn- 
muabie  que  Diem  rendra  à  un  cbacunfelonfes  œu» 
vrtSj  fi  fQuvent  répétée  dans  rEcriturc^  eft  grayée 
encaraâèresinefiaçablesdans  lesconfciencesdes 
hommes;  ils  lavent  tous  que  ridéedeproportioa 
eft  inféparable  de  l'idée  d'équité  ;  on  ne  peut  trou- 
ver deproportionentreuneméchanteviede  quel- 
ques années ,  &  des  tourmens  éternels  ;  &  il  n'y  en 
a  pas  davantage  entre  un  tel  châtiment  &  rimmen- 
ie  Miféricorde. 

^  On  voit  à  préfent  aue  l'objeâîon  contre  la  jw- 
blicàtion  de  cette  Dqarine  fe  réduit  prefqu'ànen; 
bien  plus,  fi  Ton  compare  les  effets  quiréfulteot 
de  ces  deux  opinions,  on  verra  bientôt* laquelle 
peut^  félon  toute  apparence ,  procurer  le  bien  de  la 
Société.  Ceux  qui  fe'trouvent  dans  le  premier  cas 
ne  font  agités  que  d'une  crainte fervile,  fur  laquel- 
le ils  fe  tranquillifent  aifément  sMis  s'abftiennent 
des  péchés  fcandaleux  qui  leur  font  appréhender 
l'Emer.  Ainfi  quand  ils  viennent  une  fois  à  mener 
une  bonne  vie  félon  le  Monde,ils  s'imaginent  être 
entièrement  à  couvert  de  la  Damnation  éternel- 
le ,  de  forte  qu'ils  ne  s'en  mettent  plus  en  peine  ;  ils 
ië  contentent  d'avoir  en  Paradis  une  des  moindres 
places ,  &  tout  ce  qu'ils  fe  propofent,c'eft>d'évit!er 
l'Enfer.  Mais  ceux  qui  font  conduits  par  la  forte 
impreilion  de  cette  vérîté,que  Dieu  rendra  à  cha- 
€Hn  félon  fes  œuvres ,  fe  mettent  à  l'ouvK^e  d'une 
toute  autre  manière  :  ils  favent  ûu^an  ne  je  moque 
foint  de  Dieu  ;  mais  que  ce  que  t* Homme  aurAfe^ 
mé^l  le  moijfonnera.  S  .Jean  ne  parle«t-il  pas  ainfi. 
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<&  cVft  Tabrqgé  de  tout  ce  ^ue  j'ai  dît:  )  Nonsfa^ 
Wùms  aneqnand  le  Fils  de  Dteufaroîtra  %nou5fe^ 
rons  femÉlahles  à  lui^artt  fue  neuS  te  verHns  tel 
^u^itefl.  Et  ilfattt  que  <elm  éni  û  cette  ejpérance 
en  lui  yfefanBifie  comme  il  efifaint  {a) .  fî  ous  ne 
pouvons  voir  Dieu  tel  qu'il  eft ,  fans  être  fembla* 
blés  à  lui  ;  UeftimpoflSble  de  lui  reflèmbler  uns 
être  purifié ,  non  feulement  des  Aâes  d'ii\jufiice , 
mais  auffi  ^e  toute  la  fource  de  méchanceté^qui  eft 
pour  ainfi  d&e  incor^ée  avec  nous.  Parconfé* 
quent  ceux  qui  ont  leulement  ébauché  oucotn^» 
xnencé  ce  gnuid  ouvrage  dans  cette  vie  doivent 
cectaiiiement  le  continuer  dans  lavie  à  venir  .juf* 

2u'à  ce  qu'ils  deviennent  femblables  à  Jéfus 
!hrift)  autrement  ils  ne  peuvent  le  voir  tel  qu'il 
eft.  Si  l'on  objeôe  qu^il  n^  aucune  Condamna^ 
timfàur  ceux  qui  font  enjéfusChrifi:  ma  pre- 
mière ttièfe  réfout  cette  difficulté ,  à  fkvoir  que 
Dieii,à  proprement  parler,  ne  punit  point  les  hom- 
ines,mais  les  \iiScmoiJfonner  les  fruits  de  ce  qu*ils 
ûnt  fem/é 

Sur  ce  principe ,  il  faut  obfervcr  que  les  Ames  , 
qui  fouffrent  après  Cette  vie  des  peines  proportion- 
nées au  mal  qui  eft  en  elles ,  ne  pailènt  point  dans 
cet  état  defoufirances  en  vertu  d'une  fèntenc^e  pro*- 
noncéeexpreflèment  par  Pieu.  Dieu  n'a  point  de 
Supliccs  à  infliger  à  fes  Créatures.  D'où  peuvent* 
ils  donc  procéder  ?  Je  réponds.  &  on  ne  peut  k  ré* 
péter  trop  fou  vent ,  que  c'eft  d'dHçs-mémes. 

Je  demande,  que  fignifieyjrnïjrr  à  la  chaire  C'eft 
s'abandonner  à  fes  inclinations  vicieufes,  &  par  là 
revêtir  Ces  habitudes  qui  nous  af&jettiilent  enfin 

(a)  1  Jean  ÎII.  t-4* 

Tome  XLIL  Part.  IL  R 
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à  leur  tyramuc»  Que  figpMfic  m^ûmp"  MCm 
rt/fùoM  >  C'q&  {prouves  tes  iqw^  ^^é&^im 
«te  cette  Ty^wuik,  pdv^s^  d^Qe%  oUw^  qiittwai 
ne  pouvions  aUndoTOWs,  ûn^  lafl^qiîr  tes  {Ak 
p«rçai»  remoEd$4>aur  tv^iK  y  étse  voloiitiîravMÉ 
amchés.  L(>is^4QKqii«fic|ii$fiippofto«4M^te 
lourmeti^  l'Enfer  fioiQeaitta|p«4Qi>W9éii8«S 
éloignons  poîflft  des  idées  fiae^rJ&ewiR  ^  liHiott» 
fens  Qoiu  eadooattttY  fedto 411e «elfes  ^iTflyAii 

i^*eft  que  trop  piobaMeque  les  V iâimc^cfe  oes»€& 
froyabks  Hipplkes  pfeadrooi  une  bemc^pMc  M 
fiècle ,  &  un  fièckixHir  TEl^eaké. 

Pouc  conclure  en$a  :  voyons  fi  ks 
d'une  PuriâcattoQ  &  d'uftrém^U&meat 
autr«  vie  ne  termineroiapas  lesdâÎMitef  ffi  ftbffi» 
tent depuis  ii  longtems  «Dire  tâsdeu ftnMWX  fUN 
tifr  deThéok)gieQ$,les  PurH^tÊisrifits  &  les  ânf» 
v0rMiftes  :  Les  préinier$i«(h€i^M»ftl%vQlQnijE 
de  Dieu  à  un  pedt  nou^^^peUé  les  Èlms^  anin 
que  lès  derniers  fbutiennent  que  Dieu  veutâuva 
tous  les  bonomes.  Les  premiers  répliquent:  :  ^  que 
,1  la  volonté  de  Dieu  e&  effieaee  ^&  qu'il  ne  peut 
,1  minquer  d'aitteiadre  fou  but  ;  que  s'il  Yoviok 
„  que  tous  les  hoQunesfti&ntâmvés^tl  les  ûn^ 
ti  veroiteâèâivemettl^qttec'eft  anéantir  À  toiitiff* 
9,  puii&nee  de  dke  qu^ii  veut  âuirer  tems  tes 
„  hommes,  msîsqu'il  nele  peutpRS^ 

D'un  autre  d^é  ks  Umve.rfmi^es  préte»kBt 
qu'il  eft  injurieux  à  la  bonté  de  Dieu  dédire  qu'il 
»  peur  pas  âuver  tous  les  hommes ,  &  qit'ii  vent 
Ibuknient  ea^fiuiver  une  partie  ;  que  c'eft  Tacacula 
de  cruauté ,  lui  qui  ne  veut  pas  queferfonneférif^ 
fty  mais  quetous  viennent  à  lAAefemiimve  y  que 

.  fi 
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û  tû(Cifc'voUNitéii'tf»siMic0ec^  kl  tetûe vient 
ptt$>(ie  Dkn,  unis  de  l'liociaiie<q«ii:éfiâe  i  ittm* 

Il  fardSt  tie-tà  <itteoesdeiixonirei4eTbéolo^ 

giens,  après  avoir  reçu  la  thèfe  en  eénéral  ^  kUldOh 
'Voâ»t<iiMndilveiivtei«!ieiittttié0iitl  Les  pre- 
miers choquent  ridéeqiieiioii€«v<Mi»de  talKMité 
deDîfiii;  ks<kmiersceIles<iQeno«Knroa6dera 
Toute -puiflànce.  Voyons  à  préfeht  fi  nous  ne 
poporrons  pas  dé^elopf^  l'Eiagme.  Et  d'abord^ 
nous  eonTCBOiK  trec  ks  PartûwJmrsftcf  que  la 
volonté  de  Dieu  eft  efficace;  qu'il  ne  peot^éne 
traverfé  dans  Vexécvtioii  de  fcs  deâfeiiK ,  Aqué 
«ous  ceux  <pi^l  a  prédeftinés  au  Salât,  pour  kf- 
qfoeh  Cirifi  eft  most ,  teroalliiiâilliblement  £»« 
Tés.<^^waM>de  KMit  de  aiétw  anx  £^w«^ 
que  Dieu  veut  que  toes  les  bomtn»  fbiem  uk- 
Tés  ;  qu*il  n'eadeftme  aucunan  maihew  ;^  que 
Chrift  a  goûté  la  Mort  jx)ur  tous  les  hommes.Cè-î. 
kl  pa«!At  oontradîAomi  niais  il Ikfttde^aprodier 
les  diâfév^ites  T4iè&s  dediaqiae  {«m  po«r  émi 
rappareme  ContmdKôîoR, 

i^tPartkmlmifie.  Les  A£lesde  lEWolontédé 
Dm  fenteCcftces. 

UVttiiHgrfatifie.  Dieav«iitqwt9iis  tetàon»^ 
mes  foicnt  âerv^s.  PmK9tiféjmem^  tom  Its  iam- 

Le  P^ttcfiiar^t^  Toès  deux  qae  l>ioua  fiié«> 
defKRés  as  Ahit  itvô&iis£A1Sd\mm%iKmé^ 

UUniverfalifte.  Dk« Ven  pféddGiie  ABcan 
àla Colère .  mais  «m  Salut*  Péttmt^itimma  Jous 
ferommfmUiUemen^fiiWfis, 

eft  Moit  fti<)nt  ftks  paiakxMm 

Ri  L'£A 
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pour  tOHS^  àf  il  a  été  élevé  de  la  Terre  penr  df tirer 
tous  les  hommes  a  lui.  D^nc  tous  feront  rendus 
participànftidu  Salut  i*f  feront  enfin  attirés  a» 
fris  lui, 

Je.préYois  qu'on  me  nierai' Argumenta  qu'on 
le  rétorquera  de  cette  manière  .• 

Le  Salut  n^efl  promis  qu*  a  ceux  qui  font  fane 
tifiés. 

Le  nombre  de  ceux  qui  meurent  fans  être  fane- 
tifiés  cji  infiniment  pins  grand  que  le  nombre  de 
eeux  qui  le  font. 

Donc  tous  les  hommes  ne  feront  P  as  fauves^ 

Or  pour  montrer  que  la  première  conclufion 
çft  jufte  &  la  féconde  f aufTe ,  il  fufBit ,  à  ces.deux 
propofitions,  d'en  ajouter  une  troiûème  tirée  des 
rï'mcipesdcsUniverfafiJles  : 

L  efalut  n*eji promis  qu*â  ceux  qui  font  fanât* 
fiés. 

T>\t\}Lveui  que  tous  les  hoamies  viennent  à  la 
lepentance  &  à  la  connoii&nce  de  la  Vérité. 

Tous  n* y  parviennent  pas  dans  cette  vie. 

Donc  celafe  doit  faire  dans  P autre  • 

Pour  appuyer  cette  Conclufion ,  feifons  ufige 
de  quelques  Principes  des  mêmes  Théologiens. 
-  Dieu  offire  à  tous  les  bommes  les  moyens  de 
Sanâification ,  mais  il  iie  fait  pas  violence  à  leur 
liberté  ;  tous  ne  tirent  pas  avantage  de  l'offre;  ;  tous 
ne  font  pas  ufage  des  moyens  de  venir  à  larepen- 
tance&àla  Sanôifiçation. 
.  Otjfi  dcmaade^Dieu  fera-t-il  fruftré  de  lès  def- 
feins  par  la  réfiftançe  de  l'homme?  Netrouve- 
tà-t-il  pdbt  quelque  méthode  pour  les  amener  i  la 
Repentaace  &  à  la  Sainteté ,  &ns  forcer  leur  liber* 

té? 
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té  ?  S'ils  oe  corrdpondent  pas  aux  moyens  qui 
jeor  font  offerts  dans  cette  vie  qui  ne  dure  ^u'un 
moment  comparée  à  rEternité ,  bornera-t-il  à  ce 
court  efpace  và  bonne  volonté  pour.lerétabïifïè- 
xnentde  fon  Ouvrage?  Celui  qui  en  connoit  ii 
bien  tous  les  reflbrts,  ne  pourroit-il  point  le  rame^ 
ner  enfin  à  lui-même? 

La  Connoîflànce de <:es Vérités  nous  faît  apper- 
cevoir  manifeftement  les  Attributs  immuables  de 
laDivinitéjfa  Bonté,fa  Toute  •  puiflMice,fa  Sageflè 
£i  Juftice,  fà  Sainteté,  (a  Fidélité,  ià  Miféricorde. 
JiB  dis  I,  SaBonté^puifiiueDicu  veut  le  Bonheur 
xie  toutes  fcs  Créatures ,  &  leur  retour  à  la  perfec- 
tion primitive  qu'ils  avoient  reçue  de  fes  mains,  i. 
Sa  Toute-puifl&nce ,  puifqu'il  paroît  de-Ià  que  la 
volonté  de  Dieu  eft  eâicace,queyâ»^r^5  n*eji  pas 
rtfr(>iirr^/,.mais  qu'il  eA  en  état  d'accomplir  tôt  ou 
tard  &s  (kflèins.3.$a  Fidélité,pmlqu'il  paroît  par* 
là  queyèi  dons  &  fa  vocation Jont  fans  repentant 
rtf;qu'ayant  une  fois  deftîné  l'homme  à  latéliciié, 
il  ne  fe  déiiftepointdefon  premier  deflein.  4.  Sa 
Miièricorde,puîfqu'il  fournit  aux  plus  rebelles  les 
,  jnOTens  de  fanâifieation ,  &  qu'il  étend  les  effets 
de  fes  compaffions,non  à  quelques  unsfeulement, 
mais  à  tous  ^s  exceptioQr,  non  lèuîement  dans 
cette  vie ,  mais  auflî  dans  la  vie  à  venir.  5*,  Sa  Jpf- 
tice,  en  laiilànt  un  chacun  recueillir  le  fruit  de  ce 
qu'U  2Licmé^Qiifaifant  pombtr  Vafflïàion  ^  ï^an^ 

f'ùiifefMr  tonte  Ame  qui  fait  le  mal  ;  &  en  leur  feî- 
ànt  manger  lé  fruit  de  leurs  aâions.6.Sa  Sainteté, 
en  ce  qp'il^nç  lë  réunit  point  avec  fès  Créatures 
qu'il  ne  lé^ailtfanâifiées/jufqu'à  ce  qu'elles  de <• 
viennent  des  Enfans  de  lumière.  La  Jadiçe  divine 
fo^  à  leur  égard  cequ'eftiefeuàl'ég^r/ddufoin 
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fôtttdî!j)i'^pôttkm«é5  les  moyen»  ât  SkltttoScm 
aux  hommes  en  général,  &  fitfx  Chtéêcm  «irptr- 
tîctiHéf ,  paiTOîlesqttdfayiWâquîfoiftfà regard 
de$  aittres  <:ômfi^ftUtàM(  de  Bêtes  dê^ehÉ^f^ 
Mes  dès  ki«  jètttteflëfôustepcM^fk  lamt^ueft 
dtt  travail  i^ûîfeur  dôililè  I .  pwfte  k?  t«hif^d<>5leB- 
qnetîr  sMftl  ô*ft  dc'^airtéiiâ  ctilth*^  &  4  j*^«tfcr 
pmif  tHie  tîé  à  vètiff.  Qûî'peitt'ttottyef  de  r&wp^ir* 
tçilîté  m  Dfea,l^foiîe^F<^  cottfidè#e<te  léHcs?  fiP- 

EopottiOTy  entte  de»  Gr^attures  qit!  fôm  naturer* 
ment  d^uflc  égale  D^té?  Rfen  ^^tdnttîicnt 
fiepiïiît  expHqoef  c€*t€  tmàttîtt  <pf€  ra.C€»ftôrf^ 
fatfté^tw  état  *  ^>kri#èif {éft\  oft  tèstn  qm  oftt 
nrïmqtiif  dts  moyens  éc.con'noitré'îat'értié  cfatis 
cette  vit  te*  tfbuvetoiKf  dans?  tme attwe.^Cefe  jttffi- 
fieaifffi  PE^îté  de  Dteuà^régM-d  dfeàrttdèjii- 
retrienj  tèrtibk»  fnSîgé^  à  de*  Natîô»»  entktts 
opm  unegrande  pattTe  né  éonhoîffoîent  hi  le  Mm 
m  te  maK  Réçïlemem ,  fi  hous  ne  ftvtott»  pas  que 
4iB3<  utteaiitfeTîeîl  y  aura  vinepaffi*e «»fnpaïô* 
tKMï ,  tsntf  à  l'ég^hlde^mofeAS dé  SftWt<<îm'à*  1**- 
^xtâ  de»  béîiifdîtftîoHS  *  desmîf^s ,  t*è  fêtiez' 
ntms  pas  tentés  de  hôus'^Scrîêf^  f^f-U-ttehè&t^ 
^ffanc^  lions  le  Di tu  fort  ^  ^f  éft-f^H  krs  bêm^ 
mes  dehis  une  kalaneeé^'e^ 

RécttpfelottS  Je  tout  etî  f>e<ï  de  ittôtsi/éii  ftfe* 
laitt  les  uftges  {>ratîqt<es  de  ees  Opfefcfnîs.  Éft-3 
rien  de  phts  propte  à  rénverfet  tes  feuflcs-  ]fttt*ftftc§ 
S  foftett  vogue, dam  Wf^iâeHe^ttombie de gttt» 

.  -'  s'en- 
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i^4aiéot&mif  noBcftalammem ,  que  la  Cb&noif- 
&ace  d'une  Jufiîce  inunoaMe  qui  juge  Gonftam* 
t^iisoit des  chofes  celles  qu'elles  font  réellement ,  & 
^m  MàHtkxxâe  fi  éloignée  d'étie  comraire  à 
la  |u(Hce,  qu'elleeocicoisre  avec  elle  <lans  le  grand 
àâkm  depuriâer  les  hommes  ? 

Cela  étant  pofé  ^  que  deviendront  les  E tpérati^ 
ces  de  cewx  qm  «'imaginent  que  la  Miférkorde 
préieaudïuâirlajafticedten  arrêtera  tellement  te 
cours  qu'ils  n'en  reflëïitirontpoîm  ks  eftts  > 
/  SilMetteftfulceptfble  de  Colère,  deProvoct- 
fiion  &de  Vengeance^il  eft  incapable  comme  nous 
IVvmis  prouvé  d'étreanpsùfif,  d'être  ému  par  des 
cas  ledoobtés ,  Ou  de  refkntir  iuie<k>mp8ffion  td^ 
iequekk  nôtre,  qui  ne  vient  que  delafolblcÂede 
notre  Natuie»  Cela  poSé ,  <fat  devienckont  ces 
E^érances  flatteu&s  d'appaifer  la  Divinité  par 
fios-tarmes,  &  qu'en  demand^m  grâce  Stmiféri* 
carde  elle  ^  laiffiffaaifém^t  iléctor  ? 

Si  la  plus  grande  faveur  que  Dieu  puîflfe  accor- 
der aux  hommes ,  c'eft  de  les  purifier ,  &  fi  c'ell 
la  ièule  vaye  par  laquelle  ils  puiflènt  arriver  au 
Bonfasur,  comment  peuvem- ils  demander  uhe 
^T^voequi  tesexempiede  la  Purification  ?  S^l  étoit 
poffiUe  qu'ils  obfinfièmkurrequdre,  ilsobtieti- 
dfokstt  on  lùplice  <^erneLpuifque  ans  fa  Sainteté. 
ilsneveiTontjamaHïDieu. 

StKtout  5  je  ne  fçais  s*il  y  a  quel'Cju'antf  e  Sy  fté- 
SBC  qwi  contienne  des  motifs  auffi  eSkaôes  pour 
engager  les  hommes  àmarcherdans  tes  voyes  de  la 
vta^e  âimeté ,  qui  ftndie  la  Rdi^on  plus  reipee- 
table  aux  yeux  même  des  Libertins  &  plus  aima- 
ble aux  Amaûsurs  de  la  Vérité  y  qui  inette  dans  un 
plus  beau  jour  >a  mcrveilleufe  harmonie  des  At- 
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tributs  de  Dieu ,  &  les  ndibns  que  noi:^  avons  d'if-» 
mer  la  Souveraine  Perfedîon. 

Je  nem^arrêterai  pointa  réfuter  un  fbntiment 
qui  trouve  aujourdhui  un  très  grand  nombre  de 
rartîfàns,  &  qui  àlavéritéparoît  fortplaufible* 
Mais,  comme  T Auteur  appuyé  fonfyftêmefur 
des  expreflîons  de  l'Ecriture ,  je  fouhaitterois  quM 
eût  répondu ,  &  répondu  folidement  à  quelques 
Objeâions  qu'on  en  peut  tirer,  ficqueiene  iàchc 
pas  qu'on  ait  encore  levées  d'une  manière  làtis&i- 
lante.  Je  ne  ferai  que  les  indiquer,  laifSuit  à  mes 
Leâeurs  le  foin  d'en  examiner  la  force,  La  i .  çfi 
prife  de  Matt.  XXV.  46.  où  Jéfus  Chrift  met  àa 
oppofitiQnlçfortdes  Méchans  &  le  bonheur  des 
Julles.  Ceux-xci  (les  Réprouv és^yiro»^  condam-^ 
nés  à  des 
iront  à  la 

motpourL 

cas.  La  2.  Objeâionfe  prend  de  Matt.  XII.  32* 
où  le  Seigneur,  parlant  du  péché  contre  le  S. 
Efprît ,  déclare ,  touchant  cdui.qui  s'en  rend  cou- 
pable ,  qu^ilHe  lui  fer  apar  donné  m  dans  ce  Siècle^ 
ni  dans  le  JiècJe  à  venir*  S'il  n'obtient  point  de 
pardon .  même  dans  le  Siècle  à  venir ,  que  devient 
le  rétahlijfement  ?  3 .  Enfin  on  allègue  la  fentencc 
prononcée  contre  le  Tmtiejudas:  il  eûf  mieux 
valu  four  cet  homme-la  qu^il  ne  fât  jamais  «/. 
Matt,  XXVI.  14.  Si  Judas  ^  après  un  certain 
Période  de  fouffrances  eftenfinrétaWi  pour  être 
éternellement  heureux,  on- ne  conçoit  pas  pour* 
quoi  il  eût  mieux  valu  pour  lui  de  n'avoir  jamais 
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A'R  r  I  C  L  E    IL 

jlECUEiL  ^Observations  curienfcsfur  les 

Mœurs ,  les  Coutumes ,  /^ j  LJfijj e j  ,  /^j  ^î/fV'' 
r^j»/r j;  Langues ,  /tf  Gouvernement ,  Ai  Mytho^ 
loiie  ,  /(^  chronologie  j  /iï  Géographie  ancienne 

méc 

Phyjiqui 

le  Commerce],  la  Navigation  ^  les  Arts  ^i^  les 
.    Sciences  de  différens  Peuples  de  /'AsiE ,  ^^ 

PAfKioxfE  ,Qde  /'Amérique.  Quatre  To^ 
;   mes  in  $.  J?<?r/V  chez  David  le  jeune ,  1 749. 

/^N  ne  trouve  à  la  tête  decetO^vra^e^nile 
^^  nom  de  T  Auteur ,  ni  Préface  »  nî  Avertiflc- 
ment.  Qudauc  le  Titre  foît  aflèt  étendu ,  &  qu'îf 
donne  une  idée^  générale  des  matières  contenyesf 
dans  les  quatre  Volumes ,  TAnonime  n'auroit  cq* 
pendant  pas  dû  négliger  d'infiruire  le  Public  dés 
moyens  qu'il  a  employés  pour  exécuter  ce  plan. 
La  plupart-  de  lès  observations  font  intéref&ntes  ,' 
mais  on  ignore  où  il  lesap^ifées^ilnecitepoint 
les  garahs  «  Quelle  certitude  puis-}e  avoir  de  la  v  é« 
rite  des  faits  quMl  cite ,  fi  les  Auteurs  qui  lui  ont 
fërvi  de  guides  me  font  entièrement  inconnus?!!  y 
%  des  Voyageurs  -crédules ,  romanefqûes ,  men- 
teurs ;  il  j  en  a  de  véridiqûes'fur  lafoidefquels 
on  peut  fe  fepo&r.  Les  premiers  ne  méritent  pas 
d'être  crus ,  lors  ihéme  qu'ils  dilënt  vrai  ;  ils  font 
dans  le  cas4uLaitfj^&  du  i?f«r<fr^ plaidant  devant 
le  Singe.  Sî  l'Auteur  de  ciè  Recueil  n'a  fuivi  que 
de  bons  gujdes ,  jxktrqùoi  ne  les  hotnme-t*iI  pas , 
pourquoi  les  priv«'t-il  de  Thonneur  de  leurs  dé- 
couvertes, pourquoi  laiflè-t^'It  li  Jieâeur  dans 
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rinceititude de  ce:4u!Sc}oit!prQlre?  Quelque  prcK  [ 
bablequepârôiileim&itparfecircoiiffauiçes^lo  ; 
deerf  de  &  probabinté^mcflte  par  h  éonfiaDoe  ' 
qtron  a  en.  celui  deiqui  on  le  tient.  Le  Vrai  &  le  • 
Faux  fympatîfent  extrêmement,  Us  ûepottent 
que  trop  louveat  ta  même  livrée.  t)dâ  vient 

Îu'onles  confbndiîaîfémeiitîarfqaTnfsïbtttifo- 
h  ron  ne  les  dîftiq^oe  qu^ea  rdmûnxstt^  à  la  lbiir> 
ce  dont  ils  font  fc^tis,  &  dont  la  connoîfSûKe  &xt 
à  fixer  leur  valeur. 

-  Du  refte  rOuvitgceÛ  bien  écrit  :.le  flfle  eûcû 
f«r,  très  chir ,  &  pmaitement  confbnnc  au  tiyet 
On  trouve  prefque  par-tout  les  tetûies  propres  de 
Tart  Lorlqu*ua  ôk  ifaportaat  t&  n^|>offt£diBf2^ 
tanMwnt ,  i' Auteoc  le  diTcute  .&  &  cntiqveparaft 
toiyours  jttdkieo&.  I^g^wde  vfuriéié  mii  rè^w 
^ism  £>ti  Ouvrage^  &  k  cfaoîx  qtiHl  #.  Ivâdece 
^^il^y  adcm€^kur,4Qpki&ioftri|âif ,  de^$c»< 
pÔQ^y  &  )  en  amrcaœ ,  dephu a^éri  ^pondront 
çQQtntyoer  à  kmire  reçiwcbQr4e«Ct)ikiix..  Jhn* 
gpçs(  à  ces  avantafes ,  oeliû  ds  yojr  itf^œblédMtt 
T^n  pedi  e^paf;e  ^  c^  qui  eft  ép||G&  ça&ià  dans  des 
Mémokes  pariicuilkrs  &  da&s  faaiiché  iteUvia 
4ç  VojageS)  qu'oQ  n'a  paa^  auqu^eaa&peiHfe 
procurer  qu'à  i^HUid^  frats^  I>*aîUeii]:$  oette  teâ»* 
rie  eft  amuTan^  ^.«ïk  joiot  T^réaUe  Ji  V^^e  »  die 
lipprend  m^lç  ^iès  qui  p^veatfo^rnir  chaque 
jour  k  fiiiet  d<)$  ^onver&tions  ,&  q^'îl  $ft  |»«£im 
lomours  faonieux  d'ignocer  eniHr«»nent. 

Ventfts  iHltéM^m  fuk  -k^né  p^hferM  {s) , 
^  La^mdef^^toicftdcsntttièfei^ladivecfi&é 
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«-itft  contîétir  <»  oenie  petinetc^ 
Qti  Eitadt  faivi  9  je  xne  bornemi  à  expofer  œ  qu'il 
y  a  cfcflfefittel  dans  ^lelqttes'^ufles  des  Ob&rva^ 
tiom , qiliiiM;ptto&ront  oa  lesçhiscutmiiès^uii 
les  phis  utiles,  quoîquHl  n'y  en  ait  amcune  qui  n'aie 
fbn  mérite  {asàcalier)  181  dont  on  nepuÉèliiit^ 
plus  on  moias  de  cas  fanm  la  diSférenoe  des 
goAts. 

C'dtpréctfémenc  au  Ci^  de  CoiBoriQ,  dam 
H  Ptefqa^iJe  Ocddemale  de  l'Inde ,.  que  com^ 

medce  la  c&te  de  la  Pêcherie  fi  famevfe  par  laper 
chedes  Perles.  £lleforme«iieerpècedeBayequ!î 
a  plnsde^o  lieues  dq>ais  le  €^  cfe  Coirioriû  ^  jttfi- 
qn^à  la  polmè  de  Romantcar ,  où  l'ile  deCeylaâ 
dt  pndque  Hâk  à  la Terte-fermeparune chaîné 
éttoàMtt  q^i^  i^qaei  Eihtipéâii^  appelléf»tle 
Pont  d'Adam.  Il  n'y  a  (^ue  des  Chaloupes  ou  des 
SIlfoMis  fort  plats  qoipui&iitpàl&r  entre  lés  in- 
tervsill«s  de  ees rochers.  ToutelaCôtedelaPé^ 
dierie,^  ^  appsirtietit  au  Roi  de  Maduré  &  au 
Prince  dé  Maraira ,  eft  innbotdahie  aux  Vajâjwag 
irStttt^,  plrcequelaMerybiifeterriblenieDt^ 
â  n-y*  a  queTttsacurin.groi&SourgiakdeVû&leè 
Navft«&p«iiffefitpailèr  l^iver« 

La  Cktttpagtiie  de  BoDaiMte  ne  M  pai?  pécher 
les  Pelles  pour  fon  compte  ;  mtà%  die  permet  i 
diaque  haUttutt  du  Ptà'sdVivoir  pour  la  pA^e^au»- 
tant  de  BÀMÛir  que  bôA  lui  AmbCe-ichagueBu^ 
leau  lui  p6ye  fohitaniê  ^da»  %  tSc  tt  sTleii  préfènte 
iinel4]uefôi<s  jBfqui'i  fix  euii^)t  uefis.  Vdi^  là 
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Versleconunehceaientde  l'aimée  la  Com^ 

Snieenvoie  dix  ou  donze  B^ueaoz  aa  lieaioù  Toat 
cÛSàxL  de  p£cher.  Les  Plongeurs  japportent  fiucte 
ri vage  quelques  milîers  d'Huitres  :  on  ouvre  cha« 
que^milier  àpttrt,&  onmetauffiàpartlesPerks 
qu'on  en  tire.  Si  le  prix  de  ce  qui  fe  trouve  dans  on 
milier monte  à  un  écu ,  ou  auAieià ,  c'eft  une  mar- 
que que  la  p£che  fin  très  riche  &  très  abondamç 
en  ce  lieu-là,  mais  fi  ce  qu'on  peut  tirer  d'onnû- 
Ûer  ne  va  qu'à  trente  fous ,  conune  leprofit  ne  pair 
&roit  pas  les  firais  qu'on  feroit  obligé  defiùre,il 
n'y  %  point  de  p£che  cette  année.  Lorfque  Té- 
preuve  a  réuffi ,  &,  qu^on  a  publié  qu'il  y  aurapé^ 
che,  il  fe  rend  de  toutes  parts  fur.lacôteuneaf- 
Huence  extraordinaire  de  Peuple  &  de  Bateaux , 
ui  ^porten^  toutes  fortes  de  marchandiibs.  Les 
'onunii&ires  Hollandois  v  knâent  de  Colcxnbo, 
Capitale  dç  l'Ile  ^e  Ceyian ,  pour  préfider  à  lap£^ 

L'ouverture  s'en  fidt  degrand  matin  bar  un  coup 
4e  canon.  Dans  ce  moment  tous  les  Bateaux  par- 
tent ,  &  ^avancent  dans  fat  Mer,  précédés  dedeux 
groiIfS«Chi^oupes  Hollatidoifes,  qui  mouillent 
l'une  à  droite ,  &  l'atttre  à  gauche ,  pour  marquer 
les  lisnteç  du  lieu  de  la  pèche;  &  auffit^t  les  Plon- 
geurs de  chaque  Bateau  &jettentà  la  hauteur  de 
trois ,  quatre  &  cinq  biafles.  Un  Bateau  a  plu- 
fieurs  Plongeurs  qui  vont  à  l'eau  tour  à  tour  ;  auP 
iitôt  que  Pun  vient ,  l'autre  s'enfonce.  Ils  font at^ 
tachés  à  une  copdc,  dont  le  bout  tient  à  la  vercue 
4u  petit  Bâtiment  »  &quie(l  tellen^entdifpolée^ 
que  les  ^^dots  du  Bateau,  par  le  moyen  d'une 
poulie  p  ]a  peuvent  aifémfpt  lâcher  ou  tirer,  félon 

lebefoinqu'^onenâ.  Celui  qui  plonge  a  une  groir 
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iefilsrreaitadi^tapied^afind'^iifoncer  pla^y^ 
tCyèc  unp  dfiw  de  lac  à  ft  cdnturepour  mettre 
les  Httiti;<^  f  i^'U  j>£che.  Dès  qu'il  eft  au  fond  de 
la  Mer ,  il  ramaue  promptement  ce  qui  fe  trouve 
Ibus  &$mms^&  lemetdansfonûc.  Quaadil 
jtrouve  plus  d'Huitres  qu'il  n'en  peut  emporter ,  il 
en  i^t  un  nuHiceau  ;  & ,  revcmot  fur  Teati  pour 
prendre  haleine  ^  il  retourne  enfuite ,  ou  envoie  un 
de  fes  Conq>agnons  les  ramaflèr.  Pour  revenir  i 
l'air  il  n'a  qu'à  tirer  fortement  une  petite  corde, 
difféiente  de  celle  qui  lui  tient  le  corps  ;  un  Mate- 
lot  qui  eu.  dans  le  Bateau ,  &  qui  dent  l'autre  bout 
de  la  même  corde  pour  en  obfèrver  le  mouve* 
pient ,  donne  aufBtot  le  fignal  aux  autres  ;  &  dans 
ce  moment  on  tire  en-haut  le  Plongeur ,  qui,  pour 
revoiir  plus  promptement ,  déta<£e  ,  s'il  peut,  la 
pierre  qu'il  avoit  au  pied. 

Ce  qu'il  y  a  le  plus  à  craindr^e  dans  cette  pèche , 
ce  font  des  Requiens  fi  forts  &  fi  terribles ,  qu'ils 
emportent  quelquefois  &  le  Plongeur  &  les  Hui- 
tres ,  ûins  qu'on  en  entende  jamais  parler.  Quant 
à  ce  qu'on  dit  d'une  efpèce  de  clochode  verre  dans 
laquelle  les  Plongeurs  fe  renferment,  c'eftune 
fauflèté  avancée  par  des  perlbnnes  malin(hiiites. 
Comme  les  gens  de  cette  côte  s'accoutument  dès 
l'enfance  à  plonger  &  à  retenir  leur  haleine ,  ils  s'y 
rendent  habiles ,  &  c'eft  fuivant  leur  habileté  qu'ils 
font  payés.  Ce  métier  efi  fi  fiitieuant,  qu'ils  ne 
peuvent  plonger  que  fept  ou  huit  fois  par  jour. 

Toutes  les  reries  qujc  l'on  pèche  l^rémier  joor 
appartiennent  au  Roi  de  Madur é ,  ou  au  Prince  de 
Marava,  fuivant  la  rade  où  fè&itlapéche.  Les 
Hollandois  n'ont  point  lapéche  du  fécond  jour, 
<romme  quelques-uns  l'ont  publié  ^  mais  ils  ont  le 
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dk)to  â^dieièr  tes  ^  gfoftr;  A^siM^  #PW 
moycRS  de  s'^^onciiir  ftst  tecMmaPot  ^  dastlt 

plus  f^  &  le  pliR  ÔMit  «ft  d'flKrd^  éà  Vm^BtÊi 

oomptâtit. 

On  pécbe  fluiffi  <kfoi:tMles  f  erittdttii  les  Iki 

j&M{iuliiioft<feCold,  qvi  flm  ftuikxiibfie  des 

Ilcsf^h>{Âies.  M»siiH<^^^^i^>>ipl« 
oonfid^Me  Skftàt  éam  le  Golfe  PcrSque  ,dnt 
ri)edeBatitrens,&&f  kcAtedeCaliiiAuisrA* 
isûe  beiirectfe.  Cette  pèche  fefki^dnx  fins  IHn^. 
tiéé^datis  les  mois  de  MWS& d'Avril ,  ftdlmsles 
moisâTAott^iiôcSepmïàsftt.  Lâtt&tede  Cidî- 
fomte,  odle  dn  Pcroo,  9c  celle  de  PuMURspro^ 
daifeat  a«fll  de  i^fies  perles  ;  mais  dies  n'om  pts 
IVau  des  Perfes  Orientales  ,ftfi)iHOtttre  cela  no»* 
ri  très  &  plon^tei^.  On  tronye  qiKlqtief(»s  dtts 
une  feule  Huître  jufqu'àftpt  à  hast  Perles  àcâSf* 
férentes  groHêm^. 
Z>«  ia forme fingnUère  des  f^4Hffttmx  Chimns. 
Les  plus  gros  VaiflèauK  de  guerre  Chinois  ne 
lbnt]»sau*<feflasdeifoi;}00taiHieaaxde  port: 
cetielbtit,  à propremcm  parler,  quedesBirques 
ptotes  \  deux  mets  ;  ils  ne  paflcmpas  80  à  90  pœds 
de  largew,  <k)i7oderétraveàr^tambc^,  roi 
ïf  pi4MS  de  longueur  à  SafkçondVam ,  for  7  ) 
huit  pieds  dehauieur ,  7  i  huit  pieds  de  latgeœr  I  la 
fiiçon  d^nrriheiUr  une  égale  naufeur,i  2  i  if  pieds 
de  krgeur  au  dciiocs  des  membres  du  VatSetu97 1 
8  pieds  de  profondeur  depuis  laqtâle  en  droite  fi* 
|ne  jufquW-bout  àa  bau.  La  proue  coupée  & 
«ns  éperons  eft  rekrée  en-haut  dedeuxeipècel 
d'ailerons  ,eft  forme  de  comcs^quî  font  une  figure 
afittbîtarre.  La  poupe  eftouverteen  dehors  par 
k  milieu ,  ^i  -qw  legouveraaily  fekâ couvert 
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£és  s^6  pîcds^  featétéamat  &'éleftr  &  t^fbaâf-^ 
^  jMK  tenbfoi  d*iiB  cable  <^lefoiitieiufiirhi 

-  Oa  Vaiffinix  n'ornai  aitimoii ,  ai 
Hites  de  Imi»»  Tooie  kar  mâture  confiôedant 
fe  gmni  ]ii|te  &  leiBâtdeiiufèiie,aax^iidsoa&« 
kmie  q«elqta|£âs  oafort  petit  mât  écfeno^Qt^* 
Xicurs  voiles  font  faites  denattes  dehambott*^  oof 
d^iMè  cfpècc  dccantm  ,  qmi  ftdm&ntparfeinlks 
en  forme  de  tablettes ,  arrêtées  dttis  chaque  fàin- 
tare  par  deaperchesquifoat  suffi  de  bambou  .Leur 
calas  câ:  feit  d^uneeipèce  de  gomme  putîculièré 

Ïn  <&  «KoelitniB.  Les  ancves  font  d^u  bok  dur 
peâm,  qa*oaii)ipellebokdefef.  Les  Chinois 
ftViat  te  Icaz  bord  ni  Pilote  ^  ni  Maîoe  de  maneu*» 
TEerksfettls  Timoniers  condnifint  le  VaU^  ^ 
ëc  commandent  la  mancaTre;  omndant  ils  font 
tiSn  bons  laaneuvriets  &  bons  Pilotes  côtiçrs , 
aauœ  tûiz  mauvais  Pilotes  en  hauteMer.  lis  ne 
fent  pasdeyo|g^delcmgcomrs.  Ontronvera 
d'^anôcs  détaOsfur  cet  article  dans  r Auteur. 

Dff  U  Porcttaine. 
Depuis  rao  ^xàcJJfms'CkriJt,\t%Omvia:% 
CQ  Pofoelaine  en  ont  toujours  fourni  aux  Emp^ 
leiffs  de  la  Qune;  mais  il  cft  fort  vmi&mblabte 
qu^elle  tvott  déjà  cours  aram  ce  tems-4à.  La  bel- 
le Porcelaine)  qui  eft  d*ttn  bkmc  yifdt éclatant^ 
&  d'un  beau  bleu  célefte,  fort  toute  de  King-^^ 
tchii^,qniaifoafftikàtotttesIes  parties  dumon* 
àe^  Les  Jq>oiiois  mêmes  en  adiètent  i  la  Chine. 
II  ne  nuinqueà  King-te-iching^'tine  encdmede 
murailles  pouravoir  tenomde  Ville.On  y  comp* 
te  pîos  d'un  milUon  dVunts,  iU*]^coimmeoha* 
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3 ne  jour  plus  de  dix  mille  chareesderis  ,&f1kii 
b  mille  codions.  Tout  ce  que  dit  1*  Auteur  foria 
matière  de  la  Porcelaine ,  fiu:  la  raanièce  dont  d* 
le  fe  prépare,  fur  la  compofition  de  fon  vernis  ^  fur 
&s  différentes  elpècês ,  i&c.  n*eft  pas  fit£cq»dble 
d'Extrait;  &  je  trouve  d'ailleurs  que  ce  Mémoire^ 
qui  eft  excelknt,n'eft  qu'une  copie  de  cdai  qa'c»i 
a  publié  depuis  peu  fur  le  mémefujet  ^  &  quieft 
connu  de  tous  les  Curieux. 

Si  Us  Traditions  de  la  Chine  tirent  lenr  origine 
de  t*  Egypte  I, 
'  Ce  Q[ui  paroit  prouver  cette  opinion ,  eft  que 
THifioire  oious  apprend  que  S/foftris  fournit  les 
Peuples  au  delà  du  ^Gange ,  &  qu'il  s'a\fançaiu& 
qu'a  l'Océan:  ilauradoncpualler  jufqu'à  IaCfai-> 
ne;  &  pourquoi  n'y  auroit-il  pas  établi  quelques 
Colonies  f^  Cette  conjeâure  peut  être  confirmée 
par  une  induâion  de  plufieurs  coutumes  Chinoi- 
fes  prefque  entièrement  conformes  à  celles  des  E-^ 
gyptiens*  Mais ,  dit  l'Auteur ,  eft-il  bien  certain 
que  Séfoftris  ait  eflfeâivement  pouffé  fbs  conquê- 
tes julqu'au  Gange  ?  Il  e(l  difficile  de  le  prouver  ; 
&  il  n'ed  pas  moins  difficile  à  croire  qu'il  ait  paffé 
à  la'Chiile,  qu'il  y  ai^  établi  des  Colonies ,  i&  élevé 
des  colonnes  comme  autant  de  monumens  de  fb 
viâoires,ain(i  qu'on  afiure  qu'il  le  &ifoit  par-tout. 
On  £ùt  quece  Conquérant  regnoit  environ  quin- 
ze fiècles  ^vzRtj/fns  Chrijté  Or  dans  cetems* 
là  le  paifage  des  Indes  à  U  Chine  étoit  bien  moins 
praticable  qu'il  ne  l'eQ  maintenant ,  fur**tout  pour 
vue  Armée.  Il  eft  très  incertain  fi  les  Villes  de 
Bochara  &  de  Samarcand ,  fi  utiles  aux  Caravan- 
nes ,  fubfiftoientdéj^dans  les  Indes  «  &  s'il  y  avoit 
d'autres  femUables  étapes  cq  faveur  des  CommeF- 
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çans  &  des  Voyageurs.  D'ailleurs  rhiftoîre  Chî* 
noîfe  ne  fait  nulle  mention  de  cette  conquête , 
quoiqu'elle  parle  fouvent  des  irruptions  qui  ont 
été  faites  par  quelques  Nations  plus  voifincs.  Il 
eft  probable  qu'en  ce  tctns-là  les  Egyptiens  &  les 
Chinois  ne  le  connoifloient  nullement,  &  que 
chacune  de  ces  deux  Nations  croy  oit  Ton  empire 
le  premier^  ou  peut-être  l'unique  >  qui  fût  au 
inonde. 

Sur  les  Arts  des  Indiens. 

(jCS  Ouvriers  Indiens  ont  une  adreffe  &  une 
habileté  qui  furprennent.  Ils  excellent  fur-tout  à 
j^ire  de  la  toile:  elle  e(l  d'une  fi  grande  fineiTe ,  que 
des  pièces  fort  longues  &  fort  larges  pourroient 
paflèr  fans  peme  au  travers  d'une  ba^e.  Si  Ton 
déchire  en  deux  une  pièce  de  Moufreline,&  qu'on 
la  donne  à  racommoder  aux  Rentrayeurs  Indiens, 
il  eft  impoffible  de  découvrir  l'endroit  où  elle  au- 
ra été  rejointe ,  quand  même  on  y  auroit  fait  quel  - 
que  marque  pour  le  reconnoître.  Ils  raiTemblent  fi 
adroitement  les  morceatix  d'un  vaië  de  terre  ou 
de  porcelaine,  qu'on  ne  peut  s^appercevoir  qu'il  ait 
étébrifé. 

Les  Orfèvres  y  travaillent  en  filigrane  avec  une 
délicatefie  infinie.  Ils  imitent  parfaitement  les  Ou* 
yrages  d'Europe ,  iàns  que  la  forge  dont  ils  fe  fer- 
vent ,  ni  leurs  autres  outils ,  leur  reviennent  à  plu» 
d'un  écu.  Le  méder  dont  fe  fervent  les  Tiflèran» 
ne  coûte  pas  davantage  ;  & ,  avec  ce  métier ,  on  les 
voitaccroupis  au  milieu  de  leur  cour,  ou  furie 
bord  du  chemin ,  travailler  à  ces  belles  toiles  qui 
font  recherchées  dans  tout  le  monde.  On  fait  de 
Teau  dévie  avec  du  firop,du  fucre,  quelques  écor- 
ces^  &  quelques  racines  :  &  cette  eau  de  vie  brûle 
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inîcux,  flccftauffi  forte  que  celle  tfEnrope.- 
On  peint  des  flear8,&  on  dore  fort  bien  fur  le  ver- 
re. On  nepeuts*empécfierd'âdmtrercertaîils  Vi- 
fc8  de  leur  feçon  propres  à  rafraîchir  Teau^qm  tf  ouf 
pas  plus  d'épaiflèur  que  deux  fïuîlles  de  p^>îcr  col- 
lées enfemble.  LesBateïliers  Indiens  ratHamf  #0^ 
ne  manière  bien  différente  dts  Européem  ;  c'î*«- 
vec  Icpîed  qrfils|ibn<?jouer  rairiron,&  leur^nuiflis' 
leur  fèrvent  d^ È[y^omochlio9-  La  liqueur  gèeto^ 
Teinturiers  emploient ,  ne  perdrièridefàcouleor 
i  la  leffi  ve.  On  fe  fert  dans  les  Jndes  d'une  e^ce 
de  mouKnà  bras  pour  rompre  les  cannés  deibeM, 
qui  ne  revient  pas  à  dîï  fous.  U  n  EmouleoriaM- 
que  lui- mime  la  pierreavec  delà  laque  iftderé- 
mérif.  Un  Maçon  carrelera  laplus-gnBHfefltey 
d*uneefpèce  de  ciment  qu'il  fait  avec  de  tohîqw 
pîlée  &  de  la  chaux,  ians  qu'il  paroifletwire  chiâk: 
qu'une  feule  pierre ,  beaucoup  plus  dure  que  le  «in 
Sur  lés  Oracles  qtterendent  lei  Démons  yS^fiir 
le  Jilence  de  ces  mêmes  OracleT. 

Dans  ce  Mémoire  tiré  dù-on^ième  volume  des 
Lettres  éJUfiwttes^^  onfuppoft  comme  une  vérité^ 
démontrée ,  que  les  Démons  rendoient  àntre&iir 
dfes  Oracles  pari* bouche  dès  feuxFrétres  d»  Jdo- 
W,  &  que  ces  Oracles  ont  ceffé  à  mefurc  que  le 
Ghrîltîanifme  s'eflr  établi  fur  les  ruines  de  l'HoIa- 
ttîe&  duPaganifme;  L'Auteur  de  ce  Mémoire 
prétend  confirmer  cette  vérité  parcequffépafle 
cncoretous  l'es  jours  aux  Indes,  fl  donne  pouru» 
firir certain,  &  dont  l'évidence  ne. permet  pas  de 
douter ,  que  les  Démons  jr  rendent  des  Onicles,* 
que  ces  malins  efprits  le  fiiififlent  des  Prêtres  qtû 
îe»  invoquent,  ou  mémeihdifFéremmpnrdequd- 
qués-uns  de  ceux  quraffiffcnt,  S  quîpsHtîri/?cnr 
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vt^încie' ce«r  ifoiaimefli  iiMtiretieiiftéirÉ  lemeireil- 
Icdx.  S}  OB  cs^ksàtt^^A&k  ctô  fcèiies ,  on  teiroie 
bientôt  qu'U  ify  a  deflâ  pmde  ct%  Pi^éfr^  que 
be^too^  de^foatberîe,  otftefiBMtifine.  Uefté^^ 
totrmttt  quede^gcfi»  d'éfpift  fif  déclarent  encore 
en  {itrvs^àQtm!^o^ïil^i%^^tvo\tïnVii\tt(Â^ 
Tc  des  Omcl»  de  m;#  2>W^  ,  ft  raftrtfgtf  <ya'eâ[  9 

Ufages^Mœursfioutufifés^HéMUeif^eifSy  Ocat* 

ht^  femmes  deeoridirioiiâtf  ]^<yiflènt Jamttît 

atttyea^dttPnbtii^.Sbvtedihîlltôd^lftm^fofk^lleo 

iàm  ft^ô^oittrs éàMà&è^axyik^kfmé^ ,  oii  il^r de» 

QfftmeâUi ,  e»vrdo^ées^  d'OHé  cipe  ^  ottdm&deï 

polftif  qmikîs  itM«di^  &  C(mrtM.  Db»  Ëwtiqifes ,  de» 

GÂtrftliersatfmé$tesâc(3am]p^efifr«  Lenr^  habits 

Ibm  d'étoifes  de  £$$r  &  d^or  ;  le  Corps  de  Thabie  pdr 

devatft  ^'atisiche  jûâ^u^à  la  eeiâiwi^e  avet:  dd^m^^ 

bafis,aa  bout defqticl^eâfiifp^idti'titialttid d'or 

ou  ^A^  perle  :  laf  j^v  cfotdefceifd  julqQ'afox  »< 

lom-,  âfeft  poiill  f<&«a!dédû  edrps-de  Ttebit.  Elle» 

fe^ftfteôt  d^  fo«ilKi!sp1âifêr  GOil^emd^^eariate^ 

âr9%(^  q)û!elqié!s  fieuts  d*of  e»  brôdede^  dleis  le» 

^^mmûÙvksSî^SL  t&ùjoai%,  lorfqu^eUesekitren^ 

<È^  le^  appa^emei^^  ^^i^feaicoipreyt^debeàiai 

ta^Ulles  fôAf  coieff^e^  en  ckrmii^  d'oifemaRîère 

&r«irariée  5  eiâtôt  e^^pyi^âèisid^  ^  tam^t  ei?i  trmngle 

ou  croifTant ,  d'aui^s-  foto  eiï  lOfe  dVieit  tulipe ,  ou 

Mif jfif!^  ftgfûi^  de0dâV9<^*el]i^imtte»f  yen  1^- 

ib^ecâfinc  kur^  ôheveiux  fifr  la  t^,  par  lemoyea 

^  bc^le!^  d'^or  ^i^^&  <ïe  diamarïs.  Pluacom*» 

ài«Méflieft€:  AW  d$vtf«»  kufd  4havevnL  e&treflèi 
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pendantes  for  leurs  épaules.  Elles  y  attachent  <fe  ' 
petites  plaques  d'or  légères  6ç.  des  pierreries .  G'eft 
un  art  que  de  lavoir  faire  alors  certains  moure- 
mens  de  tête,  qui  faflènt  paroîtrelab^uté  &  le 
brillant  de  leurs  cheveux  r  Ê  lies  fe  percent  une  des 
narines ,  &  y  portent  un  anneatt  d'or^oû  eft  énchaf- 
fé  quelquegrp&diamant.  Leurs  oreilles  fontauS 
percées  tout  autour  de  plufieurs  trous,  pour  y  at- 
tacher autant  de  pierrenes  en  demi-cercle.  Lieurs 
colIiers,leurs  bracelet$,leurs  bagues  font  quelque- 
fois d'un  prix  ineftinuble. 

Leur  taille  eft  ordinairement  belle,  &  leur  air 
gracieux.  Il  y  en  a  qui  ont  le  teint  preique  blanc; 
mais  pour  l'ordinaire  il  eft  olivâtre.  Celles  qui  font 
curieuiès  de  rehauilbr  leur  beauté,  fe£urdenc  avec 
de  l'eau  de  fafranfàuvage.  Elles  font  auffi  une 
compofition  qui  eft  extrêmement  noire,&ea  met- 
tent un  trait  autour  des  yeux.  Elles  fe  peignent  le 
bout  des  ongles  d'un  beau  rouge ,  qu'elles  expri- 
mentde  la  feuille  d'un  arbriflèau,  &  elles  onttoa^ 
jours  à  la  main  quelque  fleur , quelque  fruit^eu  un 
petit  flacon  d'eau  de  fenieur  .Lorfqueles  DaJEnes  & 
vifitent ,  on  donne  le  plus  riche  tapis  à  la  plus  qua- 
lifiée. De  jeunes  Eiclaves  font  là  pour  les  éven* 
ter ,  &  pour  chaflèr  les  mouches.  On  préfeUte  du 
bétel  dans  des  bafliins  d'or  faits  exprès.  On  apporte 
de  la  limonade  pour  fe  rafraichir;  on  mange  des 
firuits ,  des  confitures  ,  6c  d'une  efpèce  de  gâteau 
fait  avec  de  la  farine  de  froment ,  du  jus  de  cannes 
de  fucre ,  du  lait  &  de  l'eau-rofe. 

Les  femmes  mariées  à  un  même  homme  ne  fbat 
pas  toutes  d'un  rang  égal.  Un  homme  de  qualité 
époufe  toujours  une  fille  d'une  naiflànce  égale  à 
lafienne.  Cette  fenune  eft  la  première  de  toutes: 

elle 
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elle  i^ipptUeBegMmy  <m  fiçmfie  femme  làns  fbu'' 
.«î ,  femme  heureufe.  Trois  autres  femmes ,  qui 
•ïbnt  auffi  de  quelque  naiflànce,  font  un  fecond 
nmg.  Le  troiiième  rang  eftcompofé  d'autant  de 
fenMnes  qu'on  en  veu|:.  Ce  mariage  fe  fait  avec 
moins  de  cérémonie  que  les  deux  piécédens. 
Pour  la  quatrième  efpcce  de  mariage,  il  fuffit 
qu'on  achette  une  fille ,  ou  qu'on  s'en  rende  le 
maître  dans  la  guerre  qui  fe  fait  afTezfbuvent  aux 

,  Gentils.  Il  règne  fouvent  entre  ces  femmes  des 
divifions  affreuies ,  des  haines,  desjaloufîes,  qui 

>  leur  font  commettre  les  plus  horribles  excès.  Un 
homme  qui  veut  fe  marier ,  convient  d'une  fom- 

.  me  qu'il  donne  à  la  fille ,  &  qui  devient  &  dot.  S'il 

.  arriy  e  dans  la  fuite  qu'il  renvoie  fon  époufe ,  il  eft 
obligé  de  lui  donner  la  fonojne  fiipulée  dans  le 

contrat  de  mariage. 

^Dans  l'éducation  qu'on  donne  aux  jeunes  fil- 
les ,  il  n'entre  ni  chant,  ni  mufique ,  ni  inArument, 

liiî  danfe:  cela  eft  reièrvé  aux  Courtifannes.  On 

jélève  les  jeunes  filles  de  qualité  à  marcher  avec 

Îjraee  &  pofément ,  à  bien  fe  tenir  ou  droites  ou  af- 
i£ès ,  à  parler  poliment  &:avecefprît ,  à  coudre ,  à 
:teoder ,  &  à  s'babîller  avec  une  certaine  élégance. 
On  n^  leur  enfeîgne  point  à  écrire,  mai^  feulement 
ià  lire ,  afin  qu'elles,  puiflçnt  liredansTAlcoran, 
pour  y  puifcr  leur  nourriture  fpîrituelle,  ou  du 
main»  pour  fuivre  la  coutume,  car  elles  n'y  com- 
prennent rien* 

Da  Grottes  de  laBafe-ThSaïde. 

C'eft  à  Soudai  que.  commencent  les  Grot- 

tesdclaBaflc-Thébaïde.  Laperfpeftivcque  for- 

jnentles  divers  rangs,  &  les  bizares  ouvertures  de 

^es  Grottes;  l'iounenfe  étendue  du  Nil,  qui  u- 
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pit  par  «He  ^k  ntnpe  d^m»  kS4kux  ^àft^taauk 
fiK)iitftgnes  qui  bornent  l'Ègypce  i  Con  L^ant  iflç 
à  (ônCouchftoc  ;  k  muldtuae  des bâdmens  à  FOb- 
les  &  àfflmes ,  4^at  ce  Ogai^c^iSt  couvert;  ie  noa^ 
^ef>reâig{eux4eViU^,-&  deHaxocauxxjiaifix:* 
fnenidiftërei^es  VîUes  ;  les  forées  4' Acacûu ,  de 
Syeomofcs  &  de  Palmiers ,  qui  Ibcac  l^rijlerieuc 
verdure  aç-dçflfus  des  flots  ;  tout  cela  pré£ènu 
aux  yeux  ^afpeâaGle  oui  les  charme.  Ces<2COC« 
tes  s'étendem  jiifqu^iMAnfelotttfa^dumêmecât^^ 
€*«il-à-dire  m  Le^mcdut^lL  Elles  occupent  un 
•terraîn  de  qurn^e  à  vingt  }iettes.Elles£cMitx»eu£iès 
dans  la  mont^ne  da  Levant  du  Nil ,  fyîûuu  faôs 
^  la  rivière  qui  baigne- le  pied  de  cette  monoigii^^ 
A  h  feule  y  vie  de  ces  «Grottes ,  oa  ju^c  siCémeat 
qu'elles  ont  été  d'abord  un  terrain  pierreux  de  la 
montagne  qui  côtoyé  le  Nil;qtt^pna  eûluite  fooiir 
]é  ce  tercain  pour  en  tirer  des  pierres ,  qui  dévoient 
ifervir  à  la  çonfir^ôiondes  Villes  voifiaes^desFf- 
famides  &  des  autres  grands  ^fdifiees.  Les  pieriâs 

3u'on  a  tire.es  de  ces  c^dères,ont  laiâî^,  pour  aiflrï 
ire,  des  ^pp^iriemens  va(tos,obfeurs,|>asy&qiii 
forment  rni^  eQ>èce  d'enâk<iefa|isor4|re&âiis 
'ifymmétrie^  Les  voûtes  de  fes  concavités  faoâês 
&  inég^içs  fopç  (putenues  d^diAaace^diftaiice 
par  dès  pjliers,^]ueles.Ou\riersoQtlaiii%s^sprès 
bourlçsappuier. 

'  Ge  qui  prouve  45ncore  que  ces  Grottes  ùmM 
carrière^  daQ^  Içjjr  prigine^  c*eft  qu^  Hérodote  mtMB§ 
apprend  que  le  Roi  Ciéofas  èfiîpioya  oètat  mille 
hommes  Hefpace  de  4txans  à  ouvrir  des  carrières 
dans  la  montagne  du  Levant  du  Nil  ^  &  à  eoicad^ 
porter  le^  pierres  au  delà  dufleute;  qoepeudtac 
dix  autres  années  fuivantès, 4es-mé$ieicefit imii- 
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)p  Jionunes  {a)  fucoDt  occupés  à  élever  u«e  Py- 
ramide conftruite  de  ces  çîerres  tendres  &  blan- 
ches eu  fbrtant  de  la  carrière ,  mais  qui  peu  à  peu 
&dur ciflent  à  Tair  &  bruniflènt.  A  u  milieu  de  ces 
carrières  eft  un  petit  Temple ,  orné  de  peintures 
hiéroglifiques ,  qui  le  rendent  très  agréable  à  la 
vue.  Ce  Temple  eu  d'une  figure  quarrée  de  qua- 
tre ou  cinq  toiles  delonçueur,(ur  un  peu  moins  de 
largevu:,  &  encore  moins  de  hauteur.  La  voûte  ^ 
les  murailles  ^  le  dedans ,  le  dehors ,  tout  efl  peint , 
avec  les  couleurs  les  plus  brillantes  &  les  plus 
doûçes^  Les  dehors  de  la  mutaille  ontcon£brvé 
jufqu'i  préfentdes  figures  entières,  avec  prefque 
tous  leurs  traits,  &  toute  la  vivacité  du  coloris.  Au 
coté  droit  on  voit  un  homme  debout,  avec  une 
icaïuic  de  chaque  main,  appuie  Cur  un  Crocodile; 
'&  une  :fiHe  auprès  de  lui,  ayant  une  canne  à  la 
jnaia»  On  voit  à  la  gauche  de  b  porte  un  hom- 
me pareillement  debout,  &  appuie  fur  un  Croco- 
dile., tenant  une  épéë  de  la  main  droite  •&  de  I^ 
gauche  une  torche  allumée.  Au  fond  du  Temple 
on  a  creufé  dans  le  mur  une  niche afiez  profonae^ 
élevée  defixoulèptpieds,  lâr^e  de  quatre  poin^ 
tes ,  j5c,enjolivée  comme  tout  le  reûe. 
Les  peintures  hiérogliphiques  de  ce  Temple  font 
une  nouvelle  preuve  de  l'ancienneté  de  ces  carriè- 
res;'Car  les  Grecs  A  ies  Perles,  uûirpateùrs  defE- 
gypte,'&cnncmisde  toutes  ces  figures, n'en oi^t 
jamais  été  les  auteurs.  On  remarque  dans  ces  car- 
lières  d'autres  endroits  deftînés  à  la  prière  des^n- 

cîens 

•         •  • 

(a)  raiinéro''is  mîcnz'dfre  U  inémtnoiéhrt  dt  ctnt  mUU 
iommtp;  cu il  n'y a.pa« (Tappai^ace-que lei-piéoM^is cent 
jWiUte  hçJWHWf  6àlf»tf «««te  !? w  en  vie, 
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ciens  Egyptiens ,  &  d^autres  deftinés  à  la  fépukii^ 
re  des  morts.  Ce  font  des  trous  dans  Tépaiffe^r 
du  roc ,  de  (ix  pieds  de  long  &  de  deux  de  large; 
&  c'eft  là  juftenient  la  mefiire  d'un  cercueil.  Pour 
trouver  ces  cercueils  11  faut  quelquefois  defcendie 
dans  un  puits  peu  profond,  &  qui  a  des  trous  dé 
part  &  d'autre  pour  la  commodité  de  ceux  qui  y 
defcendent»  Le  fond  de  ce  puits  aboutit  à  une  efpè- 
ce  d'allée  quaçrée ,  faite  dans  le  roc,  &  par  confé- 
quenttrèsobfcure.  Onobfcrveaîfément  unepar- 
faite  conformité  du  puits  de  ces  carrières ,  avec 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  Pyramides  &  dsips  les 
Cimetières,  où  les  Momies  font  renfermées. 

C'eft  de  ces  carrières  percées  par  les  premiers 
Pharaons, pour  fonder  des  habitations  aux  vivans  & 
des  fcpulchres  aux  morts,  que  lès  fucceflèurs  d'if- 
lexandre ,  &  les  Romains  après  eux ,  ont  tiré  cette 
quantité  prodieieufè  de  pierres ,  qui  leur  étoit  né- 
ceflàire  pour  rétabliflcnient  de  leurs  Colonies. 
Ces  ténébreufes  cavernes ,  qui  dans  la  fuite  ont 
fervi  de  retraite  à  une  infinité  de  Solitaires  ^  font 
partagées  en  différentes  cellules  très  petites,&  pra- 
tiquées dans  les  voûtes  des  carrières,aont  les  portes 
&  les  fenêtres  n'ont  pas  plus  d'un  pied  en  quarré. 

Des  MncelUs  qui  fe  découvrent  fur  lafurface 
de  la  Mer, 
'    Lorfque  le  valflèau  fait  bonne  route ,  on  voit 
fouvent  une  grande  lumière  dans  le  fîllage ,  c'cft- 
à-dîre  dans  les  eaux  qu'il  a  fendues ,  &  comme  bri- 
fées  à  fon  paffage.  Cette  lumière  n'cft  pas  tou- 
jours égale.  A  certains  jours  il  y  en  a  peu  ou  poiùt 
.  du  tout:  quelquefois  elle  eftplus vive, quelque- 
fois plus.languiffante;  il  y  a  des  tems  oùelleeft 
fort  étendue,  d'autres  où  elle  Tefi  moins.  Savi- 
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yacité  eft  fi  grande ,  que  Ton  peut  quelquefois  lire 
'  iàns  peine  à  la  lueur  de  fès  filions,  quoIqu^on 
Ibit  élevé  de  neuf  ou  de  dix  pieds  au-  deflus  de 
lafurfacedereau.  Pour  ce  qui  regarde  fbn  éten- 
due, quelquefois  tout  le  fîllage  paroit  lumineux 
à  trente  ou  quarante  pieds  au  loin  ;  mais  la  lu** 
mièreèft  bien  plus  foible  à  une  plus  grande  di(tan- 
ee.  Il  y  a  des  jours,  où  l'on  démêle  aifément  dans 
le  fiUak^  les  parties  lumineulès  d'avec  celles  qui 
ne  le  font  pas:  d'autres  fois  oiï ne  peut  £ure  cette 
4iftinâion.  Le  fillage  paroit  alors  conmie  un  fleu<- 
ve  de  lait,  qui  fait  plaifir  à  voir.  Ces  parties  brillan- 
tes n'ont  pas  toutes  ni  la  même  fieure  ni  la  même 
grandeur.  On  en  voit  qui  ont  la  ngure  de  globu- 
les d'une  ou  de  deux  lignes  de  diamètre  ;  (Tautres 
font  comnie  des  globes  delagroilèur  de  la  tête. 
Il  y  en  a  qui  ont  à  peu  près  la  grandeur  des  étoiles, 
telles  qu'elles  nous  paroiflênt. 

Les  Poifibns  laiflènt  auffi  après  eux  un  fillage 
lumineux  9  qui  éclaire  aiTex  pour  pouvoir  diftin^ 
guer  la  grandeur  du  Poîfron,&  connoître  de  quel- 
le efpèce  il  eft .  Si  Ton  tire  de  l'eau  de  la  mer  »  pour 
peu  qu'on  la  remue  avec  la  main  dans  les  ténèbres, 
on  y  verra  une  infinité  de  narties  brillantes.  Lorf- 
:  qu'une  de  ces  étincelles  elt  une  fois  formée  ,elle  & 
confèrve  lon^tems  ;  & ,  fi  elle  s'attache  à  quelque 
chpfe  de  folide ,  par  exemple ,  aux  bords  d'un  va- 
fè,  elle  durera  des  heures  entières.  Ce  n'eftpas 
toujours  lorfque  la  mer  eft  le  plus  agitée,  qu'il  y 
paroit  le  plus  de  ces  phofphores ,  ni  même  lorfque 
le  vaiflèau  va  le  plus  vite.  Ce  n'eft  pas  non  plusle 
fimple  choc  des;  vagues  les  u^es  cqntre  les  autces  » 
qui  produit  des  étincelles  ;  mais  on  obferve  que  le 
çjioc  des  vagues  contre  le  rivage  en  ptoduît  quel- 


quefois  tout  en  fea ,  t^K  il^  ^  4e  co^  étteeelks. 
La  pjK)<iiïâtk^deeea&uâépmâbe»iK:<nip<ie 
la  onalité  de  Tegii.  hwt  lmmèfe<&pim  gfràk 
lorfqte  la  mer  eft  plbis.groflè  &  fias  JmeiAfe. 
Qudqu^ois  je  linge  qif  c^  trempe  àuis  ia  coier  re- 
vient ton!:  gtoaot  Oiia0d  te  fiUage  diplosl^ 
i$ttt,  rem^ftoljiis  Yi^isoâ&4&;.pldis.g]!afle  :  139  lin? 
ge  mCAiillé  de  celte 'Cfarmd  ]^  de  Inixûère, 
ifSMi  OQ  ie  KBBoe*  Les  Micw  difett<}uei}ett; 
vifcoâbé  €ft  lefraâ  de  ia  Bdeifie;  quMl  y  atewoou^ 

4e  oeshaac$4e&a3dâi)&leNar4^&4«>£49eii9u^ 
fois  ]peBda0t  la  nnkikftitoîSkiotïoxJt  huotsteiuc  ^ 
£ms  qu'Us  foKOt  astt^$  fflr  Je  pai&gë  d'jlticmi 
iKat&^  ni  d^ucitapQBTocu 

Pour  proftrver  <}ue^u9  Teau  t&  çhnoÊe,  ptas 
£Ue<eft  dd^Hic  à  être  lumîneuib^Toid  vjieexpé^ 
rietice  que  Ton  a  faîte.  On  pni:  un  ^ouri(iaiisii& 
^ajllèaa  un  Poifl^,  queqoelquesHûisxcujsjit  £- 
««e.ulie  Bonite.  Le  dedans  4e  iagneuJeptKoiflbt 
4s2r<nt  la  noir  comme  ua  chaibon  jdlumé ,  defor- 
Dequefànsiiutreteinsère^  «Mstaïuoit^Iise^coiiir 
jme  àialiieurd'joniilJb^extxémanentiiuràie^ 
Cette  gueule  étok  plane  d'ctne  hvooeur  YÎiqizcsQr 
ih  :  on  en  frotta  un  mosoeau  de  boi^^  qmaevint 
«affiiôt  lumineux  :  dès  que  Fhumeur  fut  4effi$- 
<hée^  laiumières'éte^^. 

£n  voila  allez  pour  juger  dn  métàe  de  cet  Ou- 
vrage. LsL  plupart  des  obièrYations  qu'il  conoeat 
fomcuricules ,  inftruâtvcs  ;  mais ,  je  krepète,el* 
les  n'jont  pas  les  agr^mens  de  la  nottveaet^ . 

yiribMsillafMss^mnn9vitateflact»t  (a)* 

(#)  Ofide. 
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;i¥cc  m  ^(f^mrs  dH  UrniiOi^Hr  fur  U  mtmç 
h^Sém  ^*  Çkf4^hf^Fréddr4c  Vqss  ,  1 748. 

'^fatll^ntesJuiàntjùfqu'aTaff  arènes  de  ia  ço)i* 

//.  JS«îE«f;  ajnffitifm^J^ms av^r^c^ ^'Apa^ toMte^^ 
pic  entre  Uïh'mÀe  Cmius  ydefes  MaifrejTes^ 
des  Mufe^ia)^^  poxtîait  <ie  CMfeUf.c'm^  piwr 


ifur  !&tnhme.  Que  «e  Médecin  s'çft  bien  peim 
fkns  cefèiît  Oavxag?  î  II  ^'y  mm^  à  découvert, 
^  %d  &  iàos  pwqûe-  11  inc  feioble  vpîr  ilfw^ 
$agne  4^s  ^%M^iS ,  &  ^^  4H^ufiiH  dans  fes 
ÇmfeBQm^  NdinfuJuip  dUerç ^  fUQd  mnfudui$ 
jp.ogkarjel  Ç^pwtne  5l*  Au^uji}»  il  ae  cache  ni  ftg 
inceurs.,  ii  Tes  <)f îxùpns  ;  mais  cePèfefiéinîflrojit 
de  &s  ^g^îçp:içjas  paffé^;  Mr.  rfiri^  mettne  mç 
pgwiou  flî  T^emords ,  m  répentk^îl  croit  que  % 
tî;3an  de  vie  çft  confpriïie  à  ô  i^^ture ,  6ç  quMl  joué 
k  jôlp  qqe  lui  fonjt  joucx  les  rejQrorî:s  d*une  Machi- 
ne penfimeqù^l  n'a  pas  montée.  Il  dit  avec  Mo-a- 
fagne:  ^MeiS^iPJ^iSlbut  réglée?  ^&coriformes 

Ses  Lettis  dans  c^Pxôvincej.  Cette  LWrCffttpjirçit^i 
tête  des  faciès  fie  TAblb^  de4réiW»^i#»*4»^iV4af<i«i»i^i« 
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',,  à  ce  que  je  fuis  &  à  ma  condition;  jenepuîp 
3,  faire  mieuX',  &le  repentir  ne  touche  pas  pto- 
„  prement  les  chofes  qui  ne  font  pas  en  notre  for? 
',,  ce.  Je  ne  me  fuis  pas  attendu  d'attacher  mon* 
„  Itrueufement  la  queue  d'un  Philolbphe  à  la  tête 

„  &  au  corps  d'un  honmie  perdu  9  ni  que  cechétif 
•,,  bout  de  vie  eût  à  desavouer  &  i  dénieiitir  la  plus 
„  belle,  entière,  &  longue  partie  de  ma  vie.  Si 
„  j'avois  à  revivre,  je  revivrois  comme  j*ai  vécu, 
„  ni  je  ne  plains  point  le  paiTé^nije  ne  crains  point 
\,  l'avenir. 

Voila ,  me  dircï-vous ,  un  homme  bien  étran- 

5e,  où  a-t-îl  puifé  ces  fentimens?  De  pareilles  i- 
écs  font  trembler  :  ces  fentimens  ne  lont  guère 
Chrétiens.  Vous  avez raifon,  auflS notre  rWlo- 
fophe  n'eft-il  pas  Chrétien  ;  &  Ûl  raifon  égarée  lui 
n  diâé  qu'il  ne  devoîtpas  l'être.  Il  s'eft  fiait  des 
lofx  particulières ,  il  s'eft  bâti  un  Syftéme,  qu'il 
'dit  avoir  puifé,  non  d^s  la  Religion,  car  il  n'en 
reconnoit  aucune,  msus  dans  la  Nature,  qu'il  croit 
avoir  bien  fondée.  Ses  idées  fur  la  providence, 
lur  l'ame,  fur  la  confclence,ftirle$yertus&lei 
vices,  fur  le  bonheur  &  le  plaifir,  n*ont  rien  de 
commun  avec  la  doârine  qu'enfeîgnent  nos  Prê- 
tres. Il  n'a  rien  à  craindre ,  ni  rien  a  efpérer  aprèé 
cette  vie  :  l'Enfer  &  le  Paradis  ne  font  que  des  chi- 
mères pour  tenir  dans  la  crainte  &  dans  l'efpéran^ 
ce  les  ignorans  &  les  fots , 

iTlaife-iaMiftcsi:?  fin  urne  fatale  y 
"'       Le  rocher  de  Sifyphe^^  la foif de  Tantale. 
La  mort  n'eft  pour  lui  qu'un  moment  de  fouf* 
france:  fon  corps  détruit,  il  ne  relie  rien  de  fbn 
individu ,  <]^u'nne  matière  qui  retourne  à  fes  pre- 
miers principes.  Au-deflus  des  préjugés, Un' ér 

cou* 
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coûte ,  il  ne  fuit  que  la  Nature  ;  il  donne  aux  fen- . 
lacions  un  empire  abfolu  fur  cet  être  bifàrre ,  vo- 
lage 6c  inconfiant  que  nous  nonunons  Raifon.  Il 
ne  connoit  d'autres  bons  guides  que  fes  panchans , 
fes  inclinations,  qui  ne  peuvent,  dit-il,  jamais  nous 
tromper ,  qui  ne  font  jamais  fauifes  par  rapport  à 
nous  )  dans  le  fein  même  de  Tillufion.  C'eft  en 
cela  quMl  fait  confifter  îk  iàgefle ,  fon  bonheur ,  & 
toute  là  Philofophie. 

Heureux  fuife  livrant  a  la  Philofofbie , 
A  trouvé  daf^s fon  fein  un  azileajjuré^ 
Contre  des  préjugés ,  dont  Pefprtt  enivré 
Defaprofre  Ratfon ,  lui-même fe  défie , 
Et  fartant  des  erreurs  oà  le  Peuple  efl  livré  ^ 
Démêle  autanPqu^ilpeut  les  principes  des  cbo*- 

Connoit  les  nœuds  fecrets  des  effets  td  des  cau^ 

fes; 

Regarde  avec  mépris  Çff  la  Barque^  Caron , 

Et  foule  aux  pieds  les  bruits  de  l* avare  Aebe^ 

ron  {a). 

'  Dévelopons  ce  Sy(léme,&  voyons  fur  quoi  il 

eft  fondé.  Si  c'eft  un  monftre ,  nous  en  aurons  de 

Thorreur ,  .&  la  Vérité  reliera  triomphante.  Pour 

détruire  l'Erreur ,  il  faut  la  mettre  vis-i-vîs  du 

Vrai.  Nous  ne  devons  rien  adopter  que  par  choix,. 

&  le  choix  demande  un  examen.  Ce  n'efl  pas  un 

mérite  d'être  né  Chrétien ,  c'en  efl  un  de  l^étre  par  > 

choix.  Ne  feroit-ce  pas  une  lotte  vanité,  d'aller  (è 

vanter  qu'on  n^ell  né  ni  louche  ni  boiteux  ?  Fai- 

Ions  conune  Def cartes^  mettons  tout  en  queflion. 

Xie  premier  pas  dans  la  recherche  de  la  Vérité , 

ç'ea 

(«}  ChaHlîca  j  Mpitrt  II« 


je  fertd  leTcftë.  Cottif^€têfk^^  n^^îs^MbUmeddiié 
pdtitee({i)eeu^rati^uetd^ih4hlé!  Et  ec^yFMftf^ 

Sccpfldône;  Le  Phîteft^cJ,  te- vwd  Sa^g»,  «* 

Héraut  de  la  Divinité ,  tu  la  dég^M^fsir  tôtl>i^0^ 
rance&  tacoAdttiHé.  ^tk5i!»*Amftt!ù^]fi€ïtard^£- 
treblâmé^  ceft?eftf«»d'aV(Gfi>ddttl#,  fiMs^d^jw^ 
décidé  ccôp  légeremeift.  Ne  lec*(5n<teiwf(»»^ 
fins  renceadre  ;•  vôieî  le  i*fé<sîi?de  fa  dôârilAf. 

Kôt»touroii8r«cHi5éti?èheure«',  ftnoûslgtik)- 
it»»eKcweett<ïuoi  le  bôttbeur cofiràfte.  Les  PW- 
lofbphes  mêmes  ne  s'accordent  pas  fur  eéne  quef* 
t{m>  Les  un4  le  foilt  x!;énlifteF~  dsiA$  kit^dii^, 
prife  en  divers  fèns  ;  les  autres  dans  lédôntente- 
mettt  de  Vd^prk;  quelques-uns  daA^l'honwetof  & 
ht  vertus  ou  daift  teconnoifl&needelavéï'îtéi  II 
eft.  vifible  quMls  n'ont  ici.confblté  que  leurs pan- 
dha^s  particulier  :  il^i^^ôDe  rien  établi  y^-mémc 
les  Seoicfen^,  qaifâ?tappMda%!le'<feH^k)u5lés^(Si^; 
Vdîla  lacaufe de  leur  erreui*.  H  ftiît àllefr  à? lû'fyva:-- 
de;  &  dstre  fôurce  nous"  fo  tFauVeroiis*&  dis»  kif 
N^mire  &  dans  làRaifon. 

Nos  orgaftes  Ibat  fufceptiMe^dTûit  fettt&itffttV 
ôtt'  d^une  BttôdîfiiEtrtSon  qui  nous  plàit',  ikûçméSt 
sfimer  Fa  vie.  Si  niMpreffion  die  ce  fèttàmeAt  efê 
courte,  €*eft  le  plàîfir  ;  pluslôiigue ,  c'ëit  laviotiip' 
té  ;  perittfflïenîe\  on  a  le  bonheuï':  c*eft  toùjourî^ 
la  même  ftiïtittiQt)',  quiiiedilSèi^e  que  par  jbdUjHîé 
&  fit  vivacité.  Plus  ce  fentîmcnt  eft  durable ,  dé- 
licieux, flateur,  &  nulleniAitiiftMWlapà^,  pfas 

on 
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on  cft  heureux  rpIusUeft  court  &VîF,pItrs  il  tient 
de  la  nature  du  çlaîfir  :  plus  îl  eft  long  &  tranquîle , 
|)iûs  îl  s*en  éloigne,  &s'âproche  du  bonheur. 

Prêtiez  garde ,.  je  vous  prie ,  fi  ces  premiers  prin  - 
CTpes  Ibmt  îh-conteftables ,  car  s*îls  le  font ,  il  feu- 
dJna.  admettre  tes  conflîqucnces  que  1*  Auteur  eti 
thré,  fi^poféqti^eïles  enrdécoulent  naturellement. 
}*ètt  ferai  PaJtîiyfe  Nus  brganes font fifceptibles 
de  fentime7if\  premier  principe  qu'on  ne  fiuroît 
foi'  contefter.  Cèfenthnent  peiït  nous  pfaîre,  & 
htfusfiah  cffiiâiîvcment  foutent;  Iccondprînd* 
ôe»  qtr'il  faut  encore  M  accorder.  IF  donne  à  ce 
Jentimem  agréable^  le  nom deplar^r^dtvofap^ 
/?-,  de  bien-être ,  itBonhtur ,  fuivunt  le  degré ,  la 
▼îVacité*j  là  diarée  dfe  cefenriment  ;  roîïa  encore^ 
tmecftoiequ'bii  peut  Menace  me  fèmble.lm  pafïêr, 
n  réfiilte  delà  fuîvant  T Autteur ,.  que  la  caufe  du 
Bonheur  fera  tout  ce  qur  oroduit,  entretient,  nour- 
nt,  excite  le  fentîment  du-  bien-être  ou  du  pfaîfîr. 
11  fait  deux  clafles.de  ces  caufes.  Elles  foût/;^/^- 

,  nés  oti  intrrnfèjueSy  externes  ou  acceJJorres\^^tjç% 
„  caufes  internes ,.  qur  poflênt  pour  dépendre  dfe 
^,  nous ,  n^en  dépendent  point.  EU'e^appartîen- 
„  nent  a  V^Or^amfathn ,  &  à  V Education ,  quia 
,^  pour  aînfi'  &e,  plié  notre  Ame,  ou  modftlé 
„  nos  organes.  Les  autres  viennent  délia  volup- 
^^  té ,  dteï  richeflês ,  des  fciences ,  de^  dignité^ ,  de 
„  la  réputation,  &c.  ^  J'kîmerois  mîbuy  ranger 
YEcbtcation  parmi  les  caufts  externes  j  mais  cela 

.  eft  aflfet  arbitraire^  Je  nedîroîs^pas  non  pla?^ ,  com* 
ine.  Te  dît P Auteur,  que  fe  caufts  externet  éNt 
Bon&enr  viennent  oelaFotnpt/iaff^p^iftXtïé 
Bonh^enr  &  \^Foiftpt/nt  Ifent,  fcloftfti\  qu^tift 
mé)aïtfen$mtnPagfiMt^  TiïA  plus  loH|p,-PiMiTtè 

plus 
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plus  court,  comment  Tun  peut-il  être  Teffetâe  ' 
Tautre ,  &  réciproquement.  Maïs  cen'eft  là  qu^ua 
petit  défaut  d'attention ,  ou  TcfFet  d'une  trop  gran* 
de  vivacité  :  il  dit  quelque  part  fort  ingénûinietit, 
en  parlant  de  lui-  même ,  qu'il  ne  lui  faut  pas  corn* 
me  à  d'autres  dix  minute  s  pour  f  enfer. 

Les  cauies  internes  du  Éonheûr  font  propres  & 
individuelles  à  Thomme,  elles  doivent  avoir  le  pas 
fur  les  caufes  externes  qui  lui  font  étrangères.  II 
cfl  iiaturel  à  l'homme  de  fentir ,  parce  que  c'efl  un 
corps  animé  ;  mais  il  ne  lui  efl  pas  plus  naturel  d' ê- 
tre  lavant  &  vcrtueux,que richement  vêtuX'Au^ 
teur  examine  à  ce  fujet,fi  ctfentiment  ftud  ^fams 
ornement ,  c'efl- à-dire  apparemment ,  tel  qu'il  ett 
dans  la  nature,tel  que  nous  l'apportons  en  naif&nt, 
ou  tel  qu'il  efl  en  conféquence  de  la  flruéhire  &  de 
l'arrai^ement  de  nos  organes,  ne pourrott  pas  fai- 
re lajélicité  de  l^ homme.  Il  fe  déclare  pour  l'af^ 
jSrmative ,  &  allègue ,  en  faveur  de  ce  fentiment , 
les  raifons  fuivantes. 

Les  ignorans ,  les  plus  (lupides  des  hommes , 
font  heureux  par  leur  ignorance  même  &  leurs 
préjugés.  Ils  vont  rondement  &  gaiement  leur  pe- 
tit train  avec  le  bâton  d'aveugle  qui  les  conduit.  IIsl 
mangent  ^  boivent,  dorment  &  végètentavec  pLsû- 
fir.  JD^où  cela  vient- il ,  fî  ce  n'eft  de  l'heureufe 
difpofition  de  leurs  organes  î  Ils  n^ont  bdbin  ni 
d'honneurs ,  ni  de  richeflès ,  ni  de  fcience  pour  ê« 
tre  heureux.  La  bonté  de  leur  tempérament  leur 
tient  lieu  de  tout.  Le  Vin ,  l'Opium  efl  encore  u- 
ne  preuve  de  ce  Bonheur,  qu^onpeut  appeller  or- 
ganique ,  automatique ,  ou  naturel ,  parce  que  l'A* 
me  n'y  entre  pour  rien,  &  qu'elle  n'en  tire  aucun 
mérite ,  en  ce  qu'il  eil  indépendant  de  &  volonté. 

Quel- 


SJvfily  Mai  &  -  Juin ,  1749:      229 

Quelle  merveille. opère  un  feul grain  de  fucnar*-* 
cotique  «jouté  au  âng ,  &  coulant  avec  lui  dans 
fes  vaiiTeaux  !  Par  quelle  noiagie  nous  conununi- 
que*t-il  plus  de  bonheur ,  que  tous  les  Traités  des. 


On  a  fouvent  les  mêmes  avantages  dans  les  rê- 
ves, dans  le  délire  &  la  folie.  Les  plaiiirs  qu'on 


'empire 

elles  nepeuvent  jamais  nous  tromper,elles  ne  font 
jamais  fauilès  par  rapport  à  nous ,  dans  le  fein  mê^ 
me  de  Tillufion.  Tirons  delà  cette  conclufion  que 
tous  les  tréfors  du  monde,  Tefpritmême,  le  la- 
voir, la  iàgellè  &  la  raifon,  font  le  plus  fouvent 
inutiles  à  la  félicité;  ce  ne  font  que  des  omemens 
étrangers  dont  TAme  peut  fepairer,&  dont  elle 
fë  paue  en  effet.  Senèque  étoit  malheureux  en  é« 
crivantmêmefurleBoidieur.  Combien  d'autres 
font  auffi  vertueux  qu'honnêtes ,  chaftes ,  fobres, 
humains ,  &  cependant  malheureux  !  Delà  vient 
qyHoraf€  ainïoit  mieux  paffer  pour  fou  &.impcr- 
tinent,  pourvu. que  fes  défauts  lui donnaflënt  du 
plaîfir  ^on  qu'il  ne  s'en  aperçût  pas ,  que  d'être  û- 
ge  &  roneé  de  cha^in. 

Pratulenm  delirus  inerfaue  videri , 

Dûm  me  a  ieleitent  mala  me^  veî  aeuiqHcf allant^ 
Qnamfapere  ^  ringi  (<a). 

La  Kaifon  peut  augmenter  notre  nlaifîr ,  mais 
elle  ne  le  donne  pas  fans  la  Nature,  ums.unebça* 

rcufc 
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reii&  difpàfitionxle  nôs:orgiiiçs  :  elle  ne  nova  ài^^ 
ne  mSme  fiiuyentqBédes  remords  ciitfiaisvc*eft 
lé  poifbn  de  la  vie..  Auà[>ncrsdreunhonimeqQé 
Um  tik&inS.  ttad  content,  Teft  toujoiurs ,  uns  &- 
rcfx  ni  comment ,  ni  pourquoi ,  &  il  Teft  à  ()eade 
fiai]^.  .Les  ^Aramaux ,  loriqu'ils  font  en  bonne 
iànté  y  &  que'lears  dppétitsibnt  iàtisfaits ,  fomtrès 
hèii^x  à  leor,  xnanière,  Êuis  le  fecours  de  cette 
oi^;ueiUeufe  radian  .que  nous  vantons  tant ,  &  qnf 
neferoit  que  tFOuWer  leur jiniiocens  plaifiis.  C*€& 
ectkf,^a&j  qui  nous  éft^aaifî  commnnavecks 
AmmsittX^  ce  fenfiment  intime,  &  ce  goût  que 
Nature  dcMirae  pour  le  plaifo ,  que  T  Auteur  veut 
qù^OAConfttlte  pré££rablemem  à  la  Raifon,qtiand 
H  ne  s^git  q  ue  a'étre  heurear>.   - 

•Et  les  goûts  ^He  Nature  donne  : 
.    Pourquoi  tr&uile'-tuHos  defirs^ 
^Par  ntille  craintes  ridicules  , 
-  .    .    Etdenosinmcensplaifirs^ 

f^enS'tu  nous  faire  des  fcrupules  ? 
Demande  aux  Hôtes  de  ces  ^ois 
Si  le  guide  le  plus  fidetle 
N*efl  pas  la  pente  naturelle  , 
Plus  fage  ^ue  toutes  les  L  oix  ; 
Oufi jamais dans.leurs  tannières  y 
Ils  eurent  la  démangeaifon 
De  venir  chercher  tes  lumières , 
Ou  remprunter  de  la  Rjiifon  {a). 
Ecoutons  cependant  la  Raifon  ;  c^ejt^  ditnotre 
PhîlûfOphe ,  un  bon  guide ,  quand  la  Nature  eft  le 
fien.  Si  elle  nous  trompe ,  c*cftlorfqu*élle  veut 

nous 
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mérite  étranger  ne  doit  pas  être  négligé ,  il  ajoute 
au  naturel ,  qui  ne  nous  a  pas  été  prodigué  ;  il  di- 
minue le  démérite  de  nos  organes ,  comme  fait 
Pefprit  dans  une  Femme  laide.  Toutes  chofes  é- 

fales ,  le  Savant  avec  plus  de  lumières,  fera  plus 
eureuic  que  l'ignorant. 

Rien  ne  nuit  plus  au  bonheur  dé  Thomme^qu'une 
mauvaiiè  éducation ,  que  mille  préjugés ,  dont  il 
ne  peut  réfulter  qui  des  idées  triftes ,  des  inquiétu- 
des ,  des  ô^eiirs  cmelles.  L'Auteur  met  au  nom- 
bre de  ces  préjugés ,  l'opinion  de  l'immortalité  de 
l'Ame  ,  celle  d'une  vie  future ,  qu*il  regarde  l'une 
&  l'autre  comme  de  belles  chimères ,  forgées 
par  laThéologîe  &  la  fauilë  Philofophie.  Il  ne  veut 
pas  que  l'idée  de  la  mort  nous  effraie;  il  dit  avec 
Lucrèce  que,,  s'il  y  a  quelque  chofè  qui  nous  foit 
„  moins  que  ce  qui  nous  paroit  n'être  rien,  nous 
,9  devons  croire  que  la  mort  nous  efl  encore 
,,  moins  que  cela". 

idulto  mortem  minus  ad  nos  effefutandutfi , 
Si  minus  ejfefotejiquàmquod  nihilejfg  videmks 

Le  vrai  parti  du  Sage  ,c'efl  de  fè  borner  au  pré*- 
ient ,  qui  feul  efl  en  notre  pouvoir.  Dans  ce  fy (16- 
me  nulles  inquiétudes  de  l'avenir.  La  vraie  Phf- 
lofophie  n'admet  qu'une  félicité  temporelle,  elle 
feme  les  rofës  &  les  fleurs  fur  nos  pas  &  nous  ap- 
prend à  les  cueiilir.Elle  voit  |e  tems  s'enfuire,lhai8 
elle  ne  le  regrette  pas.  Pourquoi  le  r^éttcr  ? 

Ta  Mal- 
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Ma^é  la  pente  volage  y  ^ 
QuiT oblige  à  mous  auiuer , 
En  faire  ufage'C*eJil\arreter. 

Goûtons  mille  douceurs:  ^ 

Etjîlavieejlunpajfag^^ 
Sur  cepajfage  au  moins  femons  desfleurs^^ 
Les  idées  que  1*  Auteur  fe  forme  du  Vice  & 
delà  Vertu  ne  révoltent  pas  moins.  Il  n'admet 
d'autre  Vertu,  que  celle  qui  eft  utile  à  la  Socié- 
té ,  le  rejle ,  dit-il ,  eft  fon  phantome.  Il  n'y  en  a 
point  de  proprement  dîtes ,  ou  abfolues  ;  elles  ne 
font  que  relatives  à  la  Société ,  dont  elles  font  à  la 
fois  rornerhent  &ra;ppuî.  Lanéceffité  des  lîaf- 
fons  de  la  vie  a  été  celle  de  leur  étabiifïèment  &  de 
celui  des  Vices.  CeSyftéme,  c'eftleSyftêmedc 
Hohbes ,  de  Montagne ,  &  de  divers  Auteurs  mo- 
dernes. 

Il  fe  préfènte  ici  une  énorme  difficulté ,  qu'il  a 
bîçn  prévu  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  lui  faire, 
&  qu'il  propofeefFeâivement  lui-même.  „  Où 
,,  en  fommes-nous ,  dit-il^  s'il  n'  y  a  en  foi  ni  Vi- 
ces ,  ni  Vertus ,  ni  Bien ,  ni  Mal  moral ,  ni  Juf- 
te,'ni  Injlafte?  Si  tout  eft  arbiiraire,&:fait  de  mafn 
d'hoirmies ,  pourquoi  ces  Remords  dont  on  eft 
déchiré  à  la  fuite  d'une  mauvaîfe  aâion  ?  Qte- 
^,  ra-t  on  la  feule  Vertu  qui  refteaux  Criminels, 
'^'  comme  dît  V. .  • .  dans  Semiramis  "  ? 

Mr.  de  la  Mettrîe  n'auroît  pas  dû  oublier ,  de 
nous  dire  que  les  Payens  mêmes  ont  fait  cette  re- 
marque ;&  leur  témoignage  fur  cet  article  doit 
être  ici  d'une  grand  poids.  „  Le  mauvais  exemple 
^,  eft  odieux  à  celui-là  même  qui  le  donne ,  dît 
>i  Jfi'^fnah  Oui  le  premier  fupplîce  dont  un  mé- 

•  „  chmt 
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^y  chant  homme  eft  puni ,  éft ,  quoîqu^on  lercn- 

,^  voie  abfbus ,  de  ne pouvoîrfe  juftîfier  luLmé- 

,,  me  dans  le  fond  de  ion  ame.  Le  Préteur  a  boni 

^,  le  laîffer  corronfipre  &  luî  faîregrace  ;  ce  Scélé* 

^,  rat  cft  dans  la  néceffité  de  ne  le  la  point  faire  '* . 

Mxemtlo  quodcumque  malo  committitur^ipfi 

Difpltcttautori.  Prima  eflhae  ultio^quodfe   . 

yndiccynemo  nocens  abfolvitHr\improba  qu^m* 

vis 
Gratta faUacis  Pratoris  vicerit  urnam  (rf). 
Voila  qui  eft  précis.  Ce  que  dit  fur  cela  Ot/iV^ 
n^eft  pas  moins  digne  de  remarque.  „  Selon ,  dit-îl, 
,y  que  chacun  eft  convaincu  en  foi-méme  du  mé- 
39  rite,  ou  du  démérite  defesaâions^il  a  le  cœur 
, ,  rempli  d'efpérance  ou  de  crainte  "• 
C^nfcia  mens  ut  cuiquefua  eft ,  ita  concifit  intra 
Peâora  frofaSo  ^Jpemque  metumqnefuoÇh). 
Que  répond  à  cela  Mr.  de  la  Mettrie  ? ,,  Lail* 
y,  fons ,  ^it-îl ,  déclamer  les  îgnorans  &  les  Fana- 
is tique$,&  entrons  tranquilement  dans  cette  nou- 
„  velle  carière ,  où  la  meilleure  Phîlofophie ,  cel- 
„  le  des  Médecins ,  nous  conduit  '* .  Rctrogra- 
àaxA  vers  ren|ànce ,  il  prétend  y  trouver  Tépoque 
des  Remords.  D'aboçd  ce  n'étoît  qu'un  fimple 
intiment ,  reçu  fans  examen  &  làns  choix ,  &  qui 
«*eft  auffi  fortement  gravé  dans  le  cerveau  y  qu'un 
cachet  dans  une  cire  molle.  La  paftionpeutré- 
toufer  pour  un  tems;mais  il  renait  quand  elle  celle, 
&  fîir*tout  lorfque  T  Ame  rendue  à  elle-méme,r^- 
âéchit  de  lëns  froid;  caralors  les  premiers  princi- 
pes qui  forment  la  confcience,  ceux  dont  elle  a 

été 

(j)  JuvenaL  Sat.  ZIII.  Vs.  i,  2,  s.  4« 
(>)  Ovid.  Faft.  L.  It  $  S*  V<-  ^Sp  z6. 
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994    BjawOTWQjTE  ïlAWJiWife'it 

(U  ixubut,  revknnepti  &  P -^  P^  9«'0tt  «islk 
HmQrd^  dwt  165  çffet^  variât  îl'iafi^,  i^B^ 

Udçffus  («).  Ç'e(l ,  fi  va^§  vQijlei ,  «^  y»ui  |r<T 

pas  fi  W^  1  qu  1^  A^  ft  révçiUq  fQviv^t  lot  QM  tard. 
i,'homîne  porte  lipfi  ^  fpi^m4ro«iii  plu«g^d 

de  les  ennemis. 

Ce  cruel  ennemi  P>ft  pas  tÇvrJQuri  vjttoqqeor. 
Tpute  ww hî|t)itttdç ,  Qupjuji  longue QH  ajyg Ibr- 
te,  doit  le  vaincrç  oéççfliirfmçm,  Le  i^tkek 
mieux  fr^ié  ^'çff^çç,  cowm  W  %iîi©  un  chem/^, 
pu  çQwne  on  comble  un  pr^qipiof,  Autte  ^\Jt 
cation,  auirc  cpur^  à^  çfpritç,  iutrctti^oesdp- 
pinantes ,  %^^^%  femin>enf  enfin  i  qui  ae  peuvent 
pénétrçr  nojrç  Am^,  fànsjs'çjçyfr  f^»  tesd<^bris 
desjrémiers ,  cj\i'un  no^Y^u  Ri4cinifm9%bûlk, 

Ç'eft  ce  qu'il  pr^ten4  p^ouy^  pwéesftiesîii.- 
comeftabiçs.  lycnrgH^  f^ifoit  jetter  i  i*cwle$eqî 
ftns  foible?  &  mal-fainç,  §n  ^'wjplftudifliR^deô 
ûgeffe*  A  Sparte  pnnççonpainbit  ni  pudeur,  n» 
•vol ,  ni  adultère.  Ailleurs  W  Femmes  étçmi 
communes  4  VHlgi^^agHç^ ,  comme  k$  Ck^noei: 
ici  elles  ^toiçnt  U v rées  p^r  !f  Mm  tiu  pr^miei  \mè 
,Garçon  bi^n  ftit.  i^^i  @çii\i  4e  l'humanité,  plus 

tçrrible  que  toy^  les.vice^ehr^mble,  &  qttiii'iô 

eepepdam  fuivi  4'^nçttnrépçnik,e^ftle«fflip 
Àe,  la  guerre.  T^nt  1^  çonfçîeiiçe,q«ipr€KÎttîiéf 
4:épentîr ,  eft  fille  de^  pr^ji^^^  l 

y^uteuf  ^Vt^çlweni«iteàfau:i¥€«> au^te 

(s)  On  trouve  U9  «](en?pU  de  Htmixi^  ^S^^fs  du 

dernici  Volume  de  e^|4  i»4;ia4^;  d»ll«W«b%Bpiir 
cor  f  i|;ei  ce  s  anciennes  iai^udlgs  / 


.^i^Mta^-'^.JMk   ...._- 


Ucmoçdf  nuifcnf  ^ya^BopMl^'î's  w  pe»v^«fervîr 
<4efr6in  à  la  méchanceté  ,^&  delà  il  conclut  qu'ils 
îont  au  ipoins  inqtiJ/^S;  au  G^RTiÇ  tuui^'m  :F!^t-il 
s.'étonnerjiprès  cela  gu'il  exblorte  Içs  Médians,  le^ 
Scéiér^is  à  ^tre  uns  Rewordç.  Il,  n'invite  cçpen- 
4^nt  pas  au  crime ,  il  n'invite  qu'au  r^pos  dans  le 
criipe.  Si  le  pl^ifir  d'un  Prince  licbe  &  cmel ,  eft 
de  favourer  à  longs  traits  la  tyrannie;  fi.  faire  ]^  biea 
éft  fon  fupplice;  pourquoi  jroubleroitril  foa  cepos^ 
ion  boii^ur,  par  des  xexnords?  C'efidaoscere- 
pos^d^s^e  (contentement  intérieur,  qu'il  hitç^skr 
fi  Ôicx  Ja  vraie  fagelTe.  &  je  fwverain  bien  de  rhomr 
me.  Voila  fa  Morale.  ,  '       .  .r 

\Quefame ,  dit  -il ,  i  la  voir  fans  rHdfifft , . 
Raccommoder  à  mafoihUjfe  ,    ,    /. . , .  v 
,^nepoint^ê9ettnfisdefirsl  .       ' 

.  ..Jf^necpnnoisd^ai^trcfagejfi^  . 
\  ilue  hfagcjfe  dciphiffrrM'^  .  . 
Suivant  ces  principes  ,de  l' Autem ,tehi/5ii  é^t  eft 
te  nîotifiorfme  de  la  mécbajicecéâl  conduit  lePer.- 
è<k,  le  Tyran,  l'Ai&flia,:  comme  l'Honnôtç.- 
homme.I^  volonté  eftnécqiiàiremeiv  détdcmin^p 
l^isfirer  &  à  chercher  l'axant^i^eaâ^â  â&  deil'Ân^ 
2ç^^Qrp&  Comment  pOHJ?riofi$-jtiou$t^gk3cdjEi> 
v^çi^t^r  q)^  nous  né  cQnnQJiTom  pas  f  II  prétend 
^ue  rlHoiçiôe  végèteiïOm»)€jles  PlatUfiSt^  &  qujs 
tous;  :1^9  éifa^ns  dommen/tcetiefeihléMaçhipe 
penfànte.  „^  Voyez,  dit-il,  àc8arbrfôçlafa|t&^ii 
„  haut  &  au  pied  d'uâe'mQntagne;.leS  uns  font  pe*- 
„  tits ,  les  autres  gcand»  r^non Teulemisnii  ils  dine- 
„  rent  par  leurs  germes,  notai»  par  k  ternûà  plus  ou 
„  moins  chaud  où  ils  iotxtplamésv     ,  v>  V 

Ef 

(s)  Lettres  d'i/f/fti;^^(}Vî*#»//4r^  i?af isi7l7'-'P?g- 71* 
,•>•,  \:  .*:  ',  .T.4.      ...    •  ,«  "i*-.  '.  V) 


%ç6     BïiuoTïâqvz  Râisorne^e  , 

Et  veniuntJSeder^fpontefMâ  ntelins^ 
Surgît  Çîf  iHf6lisformoJiorarhutusantris(d\. 
On  trouvera  dans  ce  petit  Ouvrage  quelques  ré- 
flexions fur  la  Mort  &  fur  le  Suicide.  Ce  n'eft  pas. 
une.  digreffion ,  cette  misère  entre  dans  le  plan  de 
r  Auteur . .  Il  veut  qu'on  fe  foumette  à  la  mortCms 
ti^mbler;  mais  Taccélérer,  cft  félon  lui  une  foi- 
h\tiLt.Sophifmes  capticmXy  enthoujîaffne  poétique^ 
fetitê grandeur  J^ame ,  tout  ce  qui  a  éti  dit  enfâr 
tieur  duSuuide.  Ce  n*cù,  pas  une  grandeur  d'a- 
me  de  méprifer  la  mort  dans  Tadverôté  ;  c'en  eft 
une  de  pouvoir  fuporter  fon  malheur  dans  les  re- 
vers» 

M  ehfsiu  adverjîs  facile  efi  contemnere  morSem. 
fortius  illeffacit ,  qui  mifer  èjfepoteji  (h), 
NotrePhîlofophelcproduit  ici  enejremple.  Il 
fait  le  brave.  On  lèra  furpris  qu'étant  fi  Eficurieu 
fur  le plaifir ,  il  foit  en  même  tems  fi  Stoïcien  for 
Ja douleur.  ^^  Le  chagrin,  dit-il,  Tadyerfité , les 
„  maux  y  les  petites  mortifications  de  la  vie  ne 
,,  m'atteignent  poin^,  ou  fort  peu.  On  crie, on 
'„  déclame,  &  je  ris.  Tous  les  traits  delà  mali- 
„  giiité  &  de  l'envie  ne  percent  point  ce  rempart 
„  de  doucâur,  de  gaieté,  de  patience,  de  tranqui- 
),  lité ,  d'humanité  ,enun  mot,  de  vertus  ^finon 
„  théofc^ques ,  du  moins  morales  &  politiques , 
9,  que  la  N  ature  m'a^  données ,  &  qlbè  la  Philo- 
„  fophiea  renforcées.      '    ^    ' 

Et  Prit  d^afrantér  la  fouffnance 

IXe  la  plus  dure  ^jctr /mit/ j 

Bravant  avec  infolence 

L95  rigueurs  d^i^advcrfit/. 


{à)  Ptipert,  !..  T.  Eleg.  ît*  Vsi  10  ,  1 1, 
(é)  iir«rHW,L.Xl.£pigc.^7|Vs.i5>X<. 


yluJIi 


^Jiwilf  Mat  ^  Juin  y  ly/^g.     279  . 

'     Âuffifrit  Àfoùffrir  afV€€tfu<  péHience  , , 

Les  befoins  de  la  pauvret  é^ 
Que  dejoH  irde  i*  abondance 
Transies  bras  de  la  volupté  (a). 
Il  ne  rougit  pas  des  égaremens  de  fa  jeaneflè  ;  il 
ne  fe  répent  pas  de  s'étrejettéentcelesbrasdela 
volupté ,  il  n'a  fait  que  fuivre  la  Nature ,  &  la  Na- 
mre  çft  ion  guide.  11  ij'a  pas  encore  entièrement. 
fajîé  comme  Voltaire ,  Iheureujç  tems  fait  pour 
la  volupté  {b\  ;  mais  fc  dégageant  des  pièges  de  la. 

^ne 

jormais 

volupté.  11  fuit  en  cela  le  précepte  d'une  Dame 
d*efprit: 

Pour  être  ieureux  y  pour  itrefage , 

Il  faut  [avoir  donner  un  frein  àfes  defirs  (e).    . 

Fia^K>ns  çetExtrait  par  l'éloge  magnifique  que 

V    fait  r  Auteur  de  fon  IlluftrePrpteâeur,de  ce  grand 

Prince  qui  fait  fleurir  l'âge  d'or  dans  fesEtats,qui  y: 

attire  les  Arts  &  les  S!ciences,qui  fait  fe  faireadorec 

de  fes  Peuples,  &  admirer  du  Monde  entier.  ^  O  ^ 

^,  que  ma  reconnoiflànce  &  mon  lèle  s'exerce- 

„  roient  avec  plaifir  à  célébrer.les  vertus  du  Sala-^. 

9,  mon  du  Nord  y  s'il  m'étoit.àuflî  facile  de  le  fui* 

^,  vre  que  de  l'admirer!  Mais  ce  ferpit  trop  pré-  ' 

„  fumer  de  mon  peu  de  forces  ;  car  que  peut-on 

'„  ajouter  à  la  gloire  d'un  Prince ,  qui ,  tandis  que 

^,  prefque  tous  les  autres  Rois  font  confîfter  lep^ 

„  bonheur^ià  s'endormir mollement  dans  les  bzas 

;-  •  *  ■ .  *j,  dt 

(h)  OeuYies^k  tr^Uaire ,  Tome  VI,  pa^  i66, 
(<)  Mada^V  ù^kêuUètês >  Fo^fiet  y  Edit.  de  i7fO  ^  Toto« 
là  p»  itf^, 

Ts 


c 
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2^8        filBLIOTHBQ.ra  lUlSOlîtli^  > 

„  de  la  volupté ,  nVneonnoir  d*â:â<Tt,qiiecdTu 
,,  qui  réfulte  de  rhumanité  la  plus  éjClairée ,  &  d\L 
,,  plus  pariait  héroîfifie  ;  d'un  Prince  <|ui  met 
^,  dans  fès  études  la  même  difcipline  que  dans  lès 
^  Troupes  ;  dont  l'efprit  eft  plus  vif  que  leur  feu, 
,^  plus  brillant ,  plus  conquérant ,  j^^Iu^  Vîâôfieux 
,^  que  leurs  armes;  <l'un  Prince  «ifin  rempli  de 
jj  (àgefle  &  de  lumièrcs ,  qui ,- jeune  encore,  n*a 
„  eu  befoinque  de  lui-m^me  pour  aller  de  plan 
,,  vol  V  l'immortalité.  Qu'il  mefuffîfedonççb 
,,  fentir  (quoi  de  plus  âateur  pour  le  Makré  & 
„  pour  les  Savansdefon  Ro^uine) ,  qoécWil 
,)  ion  puiflànt  génie  que  nous  devons  tous-,ee  ^uc 
yy  tant  d'autres  doivent  ailleurs  à  lafevâxr';  àrîti- 
,,  trigue ,  à  la  bafTeilè ,  &  à  tout  ce  vil  mafiège  âê 
„  Dévote,  deFcmmeçAdcGpuniàûs,  quin'a 
^  pbiht  lieu  devant  un  Roi  Philbfopfee '^  V 
fû^tliS  Arts  à  U  fois  composent  fa  Science* 
Riv^lde CîcJron  ^  il  brille  en  éloquence^ 
De  lu  Nsture  il  afànd4  lèsprefûndéùrs  ',  "  '  - 
Des  Charlatans  dévots  confondu  les  erreurs. 
Voyez  c^favant  Roifansfoins  i^fans  affaire , 
Il fàJTe  un  ignorant  dans  Part  heureux-  de'^àire 
Isfatttmit ,  il  fait  tout  ^  H  s^  élanc  e\à  grand  pas  ^  - 
Du  PàPuaffek  f^Olim^e^  dès^Je^^offX  Càm-- 

'  kats(a).  :.  _      je 

.    •  .  •'  ,    1     ■•  '        •  ■• 

(a)  Ces  Ver?  font  uiiib;  imi^gn  ^t  eçu»  f^^  M^  4^,      > 
ycltaire  envoya  à  fa  jWajeftéPruifîennelcfO,A?i:il  1741  > 
&  oui  font  conçus  en  fc<*s  ternies.  ^ 

[Cefi  Ud^mémê ,  t'ffi  im4mt  4?amè  \tmvtifelU -      t 

;,  <^optut  de  tout  Us  ylrts  la  carrière  immortelle  ; 

léus'qui  de  la  Nature  a  vu  les  prt^p^iieuts •,  -  ;  —.—>'* 

J>ei Charlatans d4vfitssctiiifond'tt4*sfiKreurs;   . 
.  Mf^Ù^'Mrefta^/éHi/SfV^h/}m9J^^^ 


-  »  • 


r     i. 


ita^ 


.  ^^4villM0U  93^n$  1749^     top 

J#  «rofs  fivpûr  readii  uuç(mptr'«<ia  4r  Mèlt 
^  princip«i  4e  l'Auteur  ;  mm  \fà  cf  u  dcvijjr  rm 
^iCp^nf^  4*€^trQr  dtQs  te  oémi  ae  t/Mit^  tel  ;»:««« 
ji^  qi^'il  ^  dpnof»  J'«u  lû  cçp«n4»iimpul*^  l0t 

itnût ,  4^  qui  lïoQ^  cirés  (T  Auteurs  mc\«m  &  0U>- 
<}çruçi  n'f^ijpi^t  contre  mm  un  c^t^io  Qrdr«  de 
L^ânuri  fkint  jf  dois  d'w^m  plus  pré  veiiùr  tes  1%. 

Boçlvifi  quej#  connais  teursp^^av^ifo^  intmitioiii. 
M^ç6&  nmm%  f^iiim  nous  ont  Kcufé  d^Àvor 
fi^  lç$  Ipcfédulfis»  Tçll«§(ti^î^ffourc€diîsa» 

Jorfqu'on  n'ippiouv«  p^s  lames  teurs  idéei  >  oiy 

S)'pA  (19  iffu^^  PAS  ètettrgféteryftêsnedtleurf 
dvf rlAÎr^rSi^n  lom depr0(^?  d/^i  croies  à  cePb^ 
{qTqpHp  p»r  ^  p«^ag«s  çon^nxcfi  à  les  principe^ 
if  Bfi  }«§  il  %ue  qiM  pour  f^irç  voif  4n«  ta  dâârin^ 

qu*il  enfeigne,quelque  écrjttlgfi  qu^filte  filit^l'a  PW 
tQttjûurs  tes  grâces  de  la  nouveauté,  &  peut*4cre 
jeluienlèvçpaî'-là  la^feufleglufredc  l'invention» 
Au  rcfte  qu'eft^il  bçfoin  de  faire  une  IpQguç  cri- 
Uque  de$  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci,  où 
rAuteurattaauedet>onttes  dog;ines  les  plus  ref- 
'  -    •    •        '  '•         i'  •  •  '   ■  j^éta- 

Paffost  les  ignpran  s  dans  rart  heureux  de  pUirt  ; 

7MP4ffn4ff^  ^  l' QUmi^i  »  fr  ^  Jtf^  »»jy  gftw»4<fc 
lit.  4*  laMHtt^  n'^uibic  pas  (}u  %eimti^^i%l  U  I^QÎ  jf 
ï^'Ûfle  Jànsjkhii  fe^ykwiî^irijpuifouit  n'y  a  peu^éIte  w- 
îp^t^  lfeiiiajs^«  q^i  p<ea  a«  pi  u^  dc^  fdln<  <•  qui  JMt  pi  ns  4\t  f 
<«rei  <|iMi  i^û  Mj.  ^  ^Wc^M  4i{iii<i(i  ]%  wMe,oltoiSl;«i4if 

il  fiipporo  alorf  fçn  Hçrç» i<i»4  «Ht»  r«/H4i  |^  JW  «kii  iliûftm 
quêtant  propxeàtouCy  lirait  partagée  lôn  te^sentfclef 
piHifiift  âa  U  via»lâk  c)i%r«i%  dtV  ^oe ,  <^fci^f«ijM-|iiifoi« 
Imis  du  Qouveinemeat  de  les  £cats. 


^Od       BtBUOTHEt^UE  RaISONHeTe^ 

f)eâable$.  Un  Journalifte  fortiroit  delà  fphète%^îf 
vouloit  TentreDrendre.  Il  y  a  des  erreurs  ràlpablc^ 
des  erreurs  qu  on  a  réfutées  cent  fois ,  oc  ce  feroît 
ù  former  une  idée  bien  peu  avantageuCe  de  la  ca- 
pacité d^un  Leâeur  que  de  lui  rappeller  à  chaque 
mftant  des  chofes  que  perfonne  n^gnore  &  qu'on 
iui  a  appriies  dès  l'enfance.  Lors,par  exemple,  qoe  ' 
Mr.  a^  la  Mettrie  avance  qu'il  n'y  a  pas  J^ autre 
vie  aue  celle-ci^  entreprcndrai-je  de  le  réfuter  fé- 
deaiement }  Non.  Cela  n'eft  pas  néceiiàire.  Je 
me  borne  à  lui  demander  des  preuves  de  cette  té* 
méraireaflèrtion,  car  il  n'en  donne  aucune.  Uefi 
fuperflu  de  critiquer  un  Philofophe  qui  décide  (kas 
preuves.  Lrorfqu'il  dît  ailleurs  que  les  Dieux  font 
inutiles  au  inonde ,  je  lui  nie  encore  cette  propor- 
tion ,  &  je  le  ibmme  d'en  donner  des  preuves.  Ne 
prouve-t-il  rien ,  je  n'ai  rien  à  réfuter  :  en  qualité 
de  Journalifie  j'expolè  fes  erreurs ,  &  je  remplis 
fuffifamment  ma  tâche. 

ARTICLE    IV. 
Voyage  ^» Turquie ^jf^ir Perse,  avec  une 

relation  des 0Xf  éditions  de  Tahmas  Kour,!- 
Kan  ,  par  Mr.  Otter^  Deux  Tomes  in  12; 
l?aris^  1748. 

Y  yilluftre  Auteur  de  VEfprit  des  Loix  (^)  rc- 
•*^  marque  très  judicieufement ,  que  le  Corn* 
mer  ce  guérit  des  préjugés  deftruâeurs ,  ^  que 
c^eji  prefque  une  règle  générale ,  auepar^tout  oà 
il  y  a.  des  mœurs  douces  il  y  a  du  Commerce^  ^ 
que  par-tout  oik  il  y  a  du  Commerce  il  y  a  des  mœurs 

0huces,  La  nufpn  eneftque,  par  le  Commerce, 

(ê)  LtTié&â€ntMMti/fmux. 


it^vrily  Mai  Êf  Juin^  1749.     ^i. 

la  connoiflànce  des  mœurs  de  toutes  les  Nations 
pénètre  par-tout  :  on  les  compare  entre  elles ,  &  il , 
çn  réfulte  toujours  de  grands  biens.  Par  la  même 
irâifbn  les  Voyages  &  la  leûure  des  Voyages  doi* 
^ent  produire  le  même  effet  :  ils  nous  rendent  plus 
âfl^bles  ^plus  humains  ,.plus  tolérans ,  moins  pré* 
^enus  en  faveur  de  nos  coutumes ,  &  nous  guérif- 
ient  de  mille  préjugés  de  Nation  fouyent  très  mal- 
fondés.  „  A  cette  caufe,  ^it  Montagne ^Itcom- 
yy  merce  des  hommes  y  eft  merveilleufement  prp- 
„  pre,  &  la  vîfite  des Païseftrangers  :  nonnour 
,  )  en  rapporter  feulement,à  la  mode  de  notre  No* 
,,  bleiTe  Françoife,  combien  depas  à  Santa  roton^ 
,^  da^  ou  la  richeflè  des  caleilons  de  l^Signors 
„  Liviaj  ou  comme  d'autres,  combien  le  vifàge 
„  de  Néron, ^  de  quelque  vieille  ruynede-là,  eft 
,,  plus  long  ou  plus  large,  que  celui  de  quelque 
„  pareille  médaille;  mais  pour  en  rapporrer  prin* 
.^,  cipalement  les  humeurs  de  ce$  Nations  &  leurs 
,/  façons ,  &  pour  frotter  &  limer  noffare  cervelle 
contre  celle  d'autrui. 

La  relation  du  Voyage  de  Mr. Otter  a  cet  avan- 
tage ,  qxx^QVifrottant  ^  limant  notre  cervelle  con- 
tre celle  des  Turcs  &  des  Perfes ,  nous  nous  fki- 
fons  par-là  une  infinité  d'idées  decomparaiïbn^ 
qui  peuvent  fervir  à  étendre  nos  lumières ,  &  à 
.  pouâèr  plus  loin  les  avantages  que  nous  avons  déy 
ySL  fur  ces  Peuples.  La  meilleur  lime ,  la  plus  dou* 
.ce  de  toutes .  c'eft  Tulage  de  toutes  fortes  de  ca-* 
raâères ,  &  lur-tout  de  ceux  qui  paroiilènt  le  plus 
oppofés  aux  nôtres. 

Joignez  i  cela  un  autre  avantage  encore  très  im- 
portant ,  celui  de  pouvoir  ap()rendre  quantité  de 
détails  très  propres  à  éclaircirla  Géographie  & 
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toyî^e,  s*eft  fait,  tin  devoir  démarquer  cfo^ 
jour  éiaûement  fur  fcs  tabldttes,  les  lieux ,  lesn^ 
vièîfe^,  les  montagnes  par  où  il  a  pâfTé^fettrs  «Eflaiï* 
ces  relatives,  fesobférvatrons  furies  produâioni 
des  Païs  &  les  mœurs  des  habîtins.  Ponr  donner 

Îlus  d'étendue  à  fës  defcrîptîons,  &  les  rendre  plus 
ïftruâîves ,  il  a  coûfultc  les  meilleurs  Géogra- 
phes Orientaux  ,  dont  lés  Ouvrages  le  trouvent  à 
la  BiMiothèque  du  Roi ,  &  particulièrement  I^^t* 
tm  Effendi ,  Dîreâeur  de  rimprîmerîe  de  Coff 
flarltinople ,  qu'il  appelle /e  Géographe  Turc ,  par* 
ce  qu'il  eft  le  feul  de  cette  Natiota  qui  ait  donne  on 
icorps  de  Géographie. 

La  partie  hïftorique  n*eft  pas  moins  întéreflàn-i 
te ,  elle  a  d'autant  plus  de  mérite ,  qu'elle  contîe« 
un  grand  nombre  de  faits  curieux ,  dont  auccm 
Hiftorien  n'a  encore  fait  mention.  Elle  eft  tirée  de 
Mémoires  manufçrits ,  ou  des  converlktions  que 
PAuteura  eues  avec  des  perfonnes  très  inflruites; 
Il  y  a  ajouté  les  évènemens  dont  il  a  été,pouraînfi 
dire ,  témoin ,  &  quelques  anecdotes.  Il  tient fiir- 
xo\xtà*Abdul'Baki-Khan^  Ambaflàdeur  de  Perle 
à  la  Porte ,  &  des  principaux  de  là  Suite ,  avec  qui 
il  a  fait  le  voyage  deConllantinopIe  à  Ilbahan,plu- 
fieurs  particularités  de  la  vie  de  Nadir  Chah.  11  ea 
a  appris  d'autres  pendant  fon  féjour  dans  cette  dcr^ 
nière  ville ,  à  Bagdad  /&  à  Balra.  Ce  qu'il  dit  de 
lès  expéditions ,  particulieremérit^dc  celle  de  l'In- 
de ,  luia  été  rapporté  par  des  témoins  oculaires,  4 
fe  trouve  d'ailleurs  conforme  à  une  relation  eu 
Languç  PerÊinne ,  écrite  à  Dilli  Tan  115-3  ^'^ 
l'Hegire.  Cette  pièce  étant  extrêmenlémrare ,  & 
peut-être  unique,  il  a  cru  devoir  la  dépoferdirs 
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3i Bibliothèque  du  Roi, afin qàececrrqtiientcii» 
dent  la  Langue .  &  qui  font  curieuï  de  vérifier  les 
faits,  puiflènt  sWurer  par  eux-mêmes  de  &âdé^ 
Uté. 

J  Par  fon  commerce  avec  de$perfopnesde  diffé^ 
fentes  Nadons  de  l'Orient ,  il  s'eft  iixitruit  de  leun 
mœurs ,  de  lenn  ufages ,  de  teu»  m^ère  cte  peiv 
icr ,  de  leurs  intérêts,  &  de  la  forme  de  leurs  goa* 
vememens.  Il  a  varié  fes  routes  autant  qu'iflui  a 
été  poffibte,  afin  d'examiner  tïhe  plus  grande  é^ 
tenaue  de  Païs  :  il  s'efl  même  trouvé  dans  la  né« 
ceflîté  d'en  prendre  une  peu  fréquentée  par  les  O* 
rieutaax ,  celle  de  Diarbekir  à  Sivas  par  les  Mines 
de  Kieban ,  &  par  Divrigui ,  dont  il  croit  qu^aucun 
autre  Vpyaeeur  n'avoit  parlé. 

Paiibns  de  cette  idée  générale  de  l'Ouvrage  aux 
détails  qu'il  contimit.  Je  ne  donnerai  <hns  la  firite 
de  cet  Extrait  que  des  morceaux-détachés:  pour  le 
varier ,  je  paflèraî  rapidement  d'tin  objet  à  rautrc; 
& ,  en  fuivant  ce  plan ,  je  me  conformerai  à  celui 
de  l'Auteur.  Les  voyages  font  comme  tes  prome* 
nades ,  à  mefure  qu'on  avance  on  rencontre  de 
nouveaux  objets ,  &  ces  objets  fom  toujours  naître 
de  nouvelles  réflexions, 

C'eft  Ibrahim  Effendi  qui  a  introduit  l'Impri* 
^  merie  à  Conftantinople.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier  dans  cet  établiuèment,  c'eflr  qu'il  lui  fut  dé- 
fendu d'imprimer  aucun  Livrede Religion.  Leà 
Dévots  allèguent  pour  raifon  de  cette  exception^ 
que  ce  feroit  un  péché  de  mettre  la  parole  de  Dieu 
fi)us  la  preffe:  la  véritableeflr  fans  doute,  qu'on  à 
voulu  referver  aux  Ecrivains  qui  gagnent  leur  vie 
à  tranfdriredes  Livres  quelques  moyens  de  fiibfit 
1er.  Nous  autres  Chrétiens^  qui  auîprifons  fpur 
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verâinement  les  Mahbmétans ,  &  quîles  ttâôn^ 
d'infidèles  &  de  mécréans ,  fommes  regardés  pir 
eux  comme  impurs,. &  par  conféquent  comme 
indignes  de  toucher  feulement  YAlcorani  Pour 
donner  une  grande  idée  des  chofes  iàintes  ^  il  faut 
en  éloigner  avec  foin  les  prophanes.  Ç'eft  une 
bonne  politiqueconnue  ailleurs  que  chez  les  Ma* 
hométaas. 

L'habillement  François  eft  aux  yeux  des  Turcs 
quelque  chofe  d'extravag;ant  :  il  les  choque  aa 
point,  qu'une  perfonne  qui  le  porteroit  à  ConftanT 
tinople  dans  des  quartiers  peu  fréquentés  par  les 
Francs ,  pourroit  être  infulté  par  la  canaille.  Un 
jour  Mr.  O/f^r  rencontra  dans  une  rue  écartée  u- 
ne  troupe  de  femmes,  qui  revenoient  apparem« 
ment  du  Bain  :  elles  avoient  le  vifage  voilé  ;  on  ne 
leur  vdyoît  que  les  yeux,  que  le  Sir  ma ,  efpèce  de 
Collîre ,  dont  elles  les  avoient  frottés,  rendoît  vifs 
&  pétillans,  &  les  bouts  des  doigts,  quiétoient 
rouges,  comme  fi  elles  les  avoient  trempés  dans 
dulane.  Ces  fenmies  frappées  de  rhabillemént  de 
notre  Voyageur ,  s'arrêtèrent ,  &  le  prièrent  d'en 
iàire  autant  pour  un  moment.  i\  près  l'avoir  exar 
miné  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  une  d'entre 
elles  lui  dit:  N^às-in  vas  honte  ^Guiaour  que  tm 
€/,  de  paraître  moitié  nud  dans  les  rues  ?  Com- 
ment ,  tu  viens  du  Pais  oà  P  on  fabrique  le  draf  , 
Çy  tu  n^as  fas  eu  le  moyen  d\n  avotr  affez pour 
ftn  habit  qutfuijfe  te  couvrir  le  corps  entier  ? 

La  peruque  fut  ce  qui  les  choqua  le  plus ,  elle 
.leur  parut  beaucoup  plus  étrange  qi|e  le  refle.  Les 
unes  dirent  que  c'étoit  fes  propres  cheveux;les  au- 
tres fbutinrent  ^ue  non.  Pour  terminer  la  diAu* 
•te ,  la  plus  hardie  s'avança ,  p^^  un  de$  côtés  de  la 


|9eraqw,,&  la  f0otora,a0^  pour  qu'tjlepâten 

TOUT  le  fond;  mais  retiraôt  aaflitôt  fSurnsm  couver-* 

te.  de  poudre ,  Infidèle^  dît-elle  en  là  fecôuaht ,  tm 

V  ^^as  rtndne  impure.  PuJ$  ^'adrçflan^âioi  autres  : 

Je  yaus  avois  bien  4/*^continua-t-elIç^  j')^^  ce 

n^éioit  pas  f es  propres  cbeveux  :,céJfon^  vraiment 

4^$  cbeveusç  de fem»^^ attachés  àûneçàhtte'j^ 

pour  empêcher  ^u^on  s* en  aperpaive  y^il  les  a  Nut. 

repiplis  de  f  arme.  Ces  fortes  de  fcènes  peuvent 

arriver  par-tout  ;  c^eft  Teffet  de  Tignoràûcç  8c  des 

préjuges.  Qu'un  Càpupîh-traYcrie  les  Villes  dé 

Londres  ou  d' Amileri^ju!.  il  atroupera  toute  la 

Populace,  on  courrera  après  lui  comme  3pr  es  u- 

iie.  mafcarade.  Les  badauds  font  de. to^sr aï Si 

Pendant  le  féjour  dé  Mr«  Otter  à  ConJdiuititiO- 
pie  il  arriva  une  fîcheureafi^ire  à  rÂmbafladeiti^ 
de  Hollande.  Son  Valet  de  chambre,  ^prèss'é' 
tre  enivre,  alla fepromener'du  côté  des! cimetières 
des  Chrétiens.  Un  Janiflàïre  choqué  ^e  le  voî< 
daii^  cet  état ,  lui  en  fit  des  reproches  :  le  âollan- 
dois  mit  Tépée  à  U  niain  ^.&  la  lui  pailà  au  travers 
du  corpsv  L'AfTaffin  fut  fàilî  &  mis  en  prifon. 
Xi'AmbajQfàdeur  le  reclama,  &  les  autres Minif* 
ores  ,partîcijlierement  Mx.de  Villeneuve  y  înterce- 
;dèrent  pour  lut  ;  mais  inutilement.  Lesjaniflàird^ 
le  mutinèrent  &  menacèrent  de  piller  lés  maifon$ 
des  Francs ,  fi  on  ne  faîfoit  pas  juftîce  de  ce  meur- 
jtre.  hé  Vizir  ^  craignant  l'effet  dé  kiirsmêna-^ 
'♦ce^ ,  fût  obligé  de  çondaibnèr  à  mort  1' A/&ffin  i 
qui  eut  la  tête  tranchée  éii  plein  jour  dans  la  place 
'deTopKhané»      .  /, 

.  Dânstûn  Gouvetiiemént  delpôtîqûé  l^êi^cu* 
tîôn  fuît  de  près  Tordre  dû  Souveraln.i  Le  Droit 
idôs^  Gens  y  eftprcf<jjue  ipconnû  ;  &  là  Politi<Kie  j 
l^s  'rçflbrts  &  fes  loix,  y  font, très  bornés.  Lis 
^   tQfheXULPart.ïI.         V         '       gran* 
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îre,àïié  lifercè  de  PEfet,«*feft  pas  darii  Î^EtetJ»» 
Ans  \t%  Tronpcs  q nî  2onï  ftîrimdablcè  àii  ^  Brî^ 
La^ptbfttfétîcéctition  aécfeéinfôrtunié  Mbltendbft: 
crt  un  cfFét^d^Tla  nature  du  Qottrerriemënt  "ddjJîiH^ 
tiqpcteiqû^lffefrenTtircpîe.*     ■         '"-    • 

M  Phyfîqilé,rHîftoîre  natuteîlè,!^  phénomè- 
nes rares  âr.cûrieux,  entrent  dans,  le  plan  du  voya- 
ge dç  Mt.ÔUer.  Voteî  unjct^Dtervatîonxjuf  poçm 
plafréaux  Phviîdens.'  Environ  â  de^x  lîetiéîdè 
Chemîti  ae"*:rerkioiïk  i  Çapitalç  4^  pfftria  aî 
thehretpnrVilyaunecolHne,  où  an  rapport  des 
gerfsr  iîi  ^àVs ,  on  trouve  eu  creu&nt  forte  ibnn 
md\  péiid^  profondeur ^urte  iîïatî^è4td?e!i- 
fiàmme  à,  l^air  jufqu^à  Affë oouiilîk-  i*cau  ;  mai  h 
fiammedifprôît dèS' quVji tiiiouvre de tferrl!,  A 
iihe petite  diftauce  delà  Vers  rÔccîdénf^  bit  tétt- 
fcontre  tf  Éris^  fources  îte  Nâfté,^ui  forment  uû  ràfr 
leau.  si Voù  jette  danè  éè$  IbUrcès  du  cototi ,  ôk 
its  morceaux  de  toîl lé  âf hirnés^pn  entend  un  bné 
èffroîable.  Il  fort  d'abord  de'btflanimeqai  s*élé- 
Ve  fort  haut.  La  fource  refte  après  couverte  àt 
jfùmée ,  jufqu'à  ce  que  la  matière  foît  entîeremdt 
confum^e  ;  alors  le  feu  s*éteînt.  On  trouve  "mA 
tout  âupi'èiis^ttne  fource^ d'où  il  fort  detitéfiti 
qui  $*éçoule  dans  iaphîûe:^î'quelqu*Un  par  m^ 
^rdepalfeHèflbs ,  il  y  eft  tellement  en^pètr^qfa^ 
fle  peut  s'en  retirer.  Comme  nous  cohjidîjfloia 
tl^âUtfé^  Phénomènes  aifez  analogues  à  ceUx-li  Â 
hV apaslfeu  de douterde'la'réalitédeeês^àfe!. 
Maïs  Tiaeil  d'un  Phyficien  y  découvrîrbit  fâta 
doute  quelque  chofe  de  pjusque  cèqu'y  vôtcqt 
ics^gehrdtiPaïs.     '   "-^^'^^^  '     '      . 

Jjhaiièifephénomènenon  moîûs  fiBgàlîff,c*îft 

Veffef  que  produit  un  veût'quî  fotiflt  qUél^^ùrfo» 
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iKhfi^Chirin>  Fofftmflb  fituée  fur  la  rivière  de 
Halyao^  &  queiCi^yr^ic;  I^trvis  fit  autrefois  bidr 
«Htr  loger  ùih/lAutsS^Chirim.  Ce  vent  quelet 
fierûns  appellent  Setn^um^  &  les  Turcs  Sam-yeli^ 
cft  e|trémenient  hrolant ,  mêlé  d'exhalaii&ns  fui* 
fii£ettifis,&tuelbrle  champ  les  perfonnesqui  le 
xefpkent  II  ibufleprincbalement  dans  le  Défert 
pendant  les  mois  de  Juillet  &  d^Aout.  Il  vient 
^omme  un  tourbillon ,  mais  il  ne  dure  pas.  Les 
Axabe&  ikVent  s'en-^iantir.  D2s  qu^ils  Tapper- 
ç6i]i/(eitt  deloin,  ils  (b^ jettent  ven^e  à  terre.  £e  cou* 
neotbien,  &  enfoncent  le  viûge  dans  le  lable.  Il 
ne  tué  pas  les  Bites  à  poil ,  mais  il  les  fait  beau* 
coup  foufirir,  &  leur  caufe  un  tremblement  avec  u- 
nrinéur  abondante. 

•  U  ift  bien  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  phéno« 
mène.  La  Foudre  tue  àuffi  fur  lechamp,  quelque- 
fois-elle  ne  produit  qu'un  tremblement;  quelle  éft 
la  caufe  d'un  effet  fi  fiiraalier  ?  Tout  ce  qu^on  en  à 
dit  jufiin'à  préiènt  n'eu  que  pure  conjeâure.  Il  7 
afauvcnt  dans  Pair  des  exhalaifons  mortelles^dont 
ed^tneconooitrajtuliais  la  nature,  parce  Qu'elles  ne 
tôni))eacpas  fous  nos  fens ,  elles  leur  écnapent  par 
iearextrîSme'fiibtitité.  Qo'eft-ce  qui  produit  là 
PMe,  la  Pjaite-vérole  >  Qu'y  a-t-il  dansl^air  qui 
depnis  quelques  ann^s  cau&en  Hollande  &  dans 
d'autres  Païs  lamortalitédes  Vaches?  C'eQ&ns 
cloute  un  corps,  nncorps.tr es  fubtii^  majs4'où 
Yien^*il^pou]:tluoreft*il  répandu  en  m£me  tems 
dansde^  Contrées  &  éloj((nées  les  unes  des  autres, 
&  quelle  ré volutbn  d^$  tes  élémens  arrêtera  uti 
|ôur  fon  adivîté  ?  Peui-étre  nousfaudroît-îl  avdr 
jd'autres  fens  que  ceux  qjie  nous  avons  pour  faire 
ces  découvertes,  .,      "  v   ;   .  /  _'.    . 

Ta  L'oP»^ 


•  L'officieux  D/mok'qm  rettdîttant  <fe  ihlMeg 
à  Cyrano  de  Bergerac  ^pendxnt  fon  féjour  du. 
V Empire  de  la  Lune  ^  s'entreteiiant  an.  jour  avec 
lui  fur  des  fujets  qui  paiTent  la  portée  de  notreea* 
tendement:  „ilyatroppcuderappoit^/«i^i/Wf- 
„  fif,  entre  vos  lens&rexplication  de  CCS  myftc- 
3,  res:  vous  vous  imàgînex  vous  autres  que  ce 
„  que  vous  ne  faurieï.  comprendre  eftfpîritucl, 
„  ou  quMl  n'eft  point  ;  mais  cette  conféquenceeft 
„  trèsfaufre,&c'eftunténvoîgnagc^qu'îlya-dais 
„  ^Univers  un  million  pewt-êtte  de  chofo ,  qm^ 
„  pour  être  connues ,  demattideroîem  çnroas  un 
„  million  d'organes  tout  différens.  Moi^  p$r 
„  cxempk,jeconnoisparmcsfens  la  caufcdcJa 
„  (împathîçderAimanaveclePôle,  celle  dure- 
,^  flux  de  la  Mer,  &  ce  que  l'Animal  dcvônla- 
i,  près  fa  mort;  vous  autres  ne  ûuriex  donner 
„  Jufqu'à  ces  hautes  conceptions  que  par  lafoi ,  à 
,,  caulêqucles  prop<M:tîons  à  ces  miracles  vous 
„  manquent ,  non  plus  qu'un  aveuglene&uroit 
,,  s'imaginer  ce  que  c'eft  que  la  beauté  d'un  paï&- 
,,  ge  5  le  coloris  d'un  taWcau,&  les  nuances  de  l'î- 
^,  ris,ou  bien  il  fe  les  figurera  tantôt  comme  qiKl- 
-,j  que  chofe  de  palpable,  conime  le  manger,com- 
„  me  un  fon ,  ou  commeime  odeur:  tout  demé- 
„  me  !^  fi  je  voulois  vous  expliquer  ce  que  j'apper- 
5,  çoîs  par  les-fens  qul^rous  manqueitt,vous  vous 
3,  le  repréfenteriei  cotrnne  quelque  choie  qui 
'„  peutetreouï , vu , touché ,  fleuré , oufàvouré, 

,  &  ce  n'dï  rien  cependant  de  tout  cela  "  (a). 
'!  On  dernande depuis  longtems  ce  que c*efl:  que 

(à)  Voyez  Xt^OeuvrttâitCyranêiiBirgtrat^àtiïL^VB^ 
Mstdi  l*&mfire  dt  U  Luné  »  page  43.4f« 
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laMaime.  £fl-ce  une  rofée  qui  tombe  dn  Ciel? 
Eft-ce  le  fuc  nourricier  de  certaines  plantes  ?  V  oi* 
d  far  cette  queftion  une  obfervation  de  Mr.  Ot- 
ter.  Il  nous  apprend  que  dans  les  environs  de  Kho-- 
unfar  j  petite  Ville  charmante  par  laquelle  il  paf&, 
&  aui  n'eft  pas  éloignée  à^IJ^ahan^oxi  recueille  u- 
ne  Manne  dont  les  rerlàns  font  très  friands.  Cette 
Manne  fe  forme  au  Printems  pendant  la  nuit:  on 
la  ramailè  avant  le  lever  du  Soleil^^  on  a  foin  d'é* 
jtendre  des  pièces  de  toile  fous  les  arbres  furies  bran- 
ches defquels  elle  s'attache  &  d'où  on  la  fait  tom- 
Jber^n  les  fecpuant.On  fait  de  cette  Manne  de  petits 
gâteaujc  av^  des  Piftaches  &  du  Cardamome  que 
l'on  in$)e  avec  de  la  fl(eur  de  farine.  Ils  fe  fervent 
Xiir  lia  tab)e  avçc  d'autres  confitures.  La  manière 
de  les  rompre ,  e(l  de  les  mettre  dans  une  main ,  & 
jde  frapper  un  coup  fèç  avec  l'autre  :  alors  ces  petits 
jgâteaux  fe  brifenten  morceaux  ;  au  lieu  que  fi  on 
veut  les  rompreavec  les  doigts;  ils  s'y  attachent, 
&  s'étendent  comme  de  la  glu.  Notre  Auteur  a- 
joute  dans  une  Note ,  que  la  Manne  n'eft  point  u- 
ûe  rofée  ;  que  c'eft  un  épanchement  du  fuc  nour- 
ricier, que  l'^r  fait  épaimr  fur  les  feuilles;  que  la 
chaleur  du  Soleil  la  teroît  fondre ,  en  diffiperoît  u* 
jie.partie ,  &  que  l'autre  fe  m^leroit  avec  la  terre 
fur  laquelle  elle  dégouteroit.  Il  nçnous  dit  point 
quels  font  cçs  arbres  gux  broches  defquels  çUe 
'^'attache. 

Je  trouve  que  cette  obfervation  lur  la  Manne 
js'àccorde  afièz  avec  ce  que  nous  en  apprend  7o«r- 
nefort  dans  fon  Voyage  du  Levant  (î«). .  Suivant 
(ce  Botanifte ,  c'eft  principalement  autour  de  Tau- 
ris 
*  (^)  Dàfls  le  Tome  IL  par*tf«EcRt,delioflu  1727* 
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ris  Vilic  dePerfe,  q^ue  Ton  eu  fiit  la  reébfie  ll&tf 
les  noms  de  Trungibm  bu  Tercujabift ,  rapp<^ââ 
dans  Àvicfftfte  &  dans  S^rapion.  Dans'ldsgrin'^ 
des  ch^Ieur^  on  s'appercoit  de  petites  gonrtcs  de 
miel  répandues  fur  lés  teullles  or  fur  les  t>rancbe$ 
d<;  certain?  arbriffeaux  épineux  :  ces  gouttes  $'é- 
paîffiflènt  &  fe  durcîfïent par  crains ,  dont  les  plas 
gros  font  du  volume  des  grains  de  Coriandre.  On 
recueil  le  ceuic  de  VAlbagt  {a) ,  &  on  en  forme  des 
pains  rouflâtres  tirant  fur  le  brun ,  pleins  depouf- 
flêre  ^  de feuilles  qui  eh  altèrent  la  couleur ,  &  co 
diminuent  peut-être  la  vertu.  On  vend  en  Perfe 
deux  lortes  de  Mannes:  la  plus  belle  &  la  plus  chç* 
re  cft  par  petits  graîns;l'autre  eft  comme  en  pàtc,& 
contient  plus.de  feuilles  que  de  Manne.  La  riante 
qui  produit  la.  Manne  de  Perfe  eft,  à  ce  que  pré- 
tend le  même  Auteur^r-<^/>&^Arf#ikw«ror«w  doiit 
parle  Rauvolf  dans  fon  voyage  du  Levant  ce 
^5î7  :  elle  fait  une  partie  des  beautés  des  plaînçi 
d'Arménie ,  de  Géorgie ,  &  de  Perfe ,  &  fê trouve 
auffi  dans  les  Iles  de  5yra  &  deTine ,  où  Tourne^ 
fprt  Ta  décrite  fur  les  lieux.  Voila  dequoî  ré- 
pandre quelque  lumière  fur  Tobfervation  de  Mr. 
Omr, 

On  nMgnOrc  plus  les  manv^îs  effets  flc^  dîfpbt^ 
iur  la  Religion  ;  ellejî  çaufent  des  guerres ,  elles 
troublent  le  repos  de  la  Société ,  elles  introduîfc^t 
le  fcbifme  .|  ej  les  font  waî  tre  mille  defordres ,  çllés 
brouJIleht les. meilleurs  amis:  en  volciun exem- 
ple. Mr.  Otier  y  pendant  fon  léjour  à  Ifpahaa  ^  là 
amitié  ^.vtcMir-Mazpum^  Iman  de  la  Mofquée 

cm 

f #J  ' lattç<^9S H^WW^ç^<laa^  Tm^tfm  içm^  la  4ef- 
cftpnoii.  . 
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^JELoL  .L*unîon  fut  fi  ^rajide  qu'ils  ne  fcquit- 
toknt  prcfqiie  pas.  Tout  alla  le  mieux  du'inônde, 
tmt  qu^Uhefutqueffîpnquede  Littérature.&de 
Sciences  humaines»  'Mais  la  Religion  vînt  à  lû 
iraverfe ,  &  g  â  ta  tout. 

llUman  ayant  fait  voîr  à  Mr.  Otter  une  Bible 
in  Arabe,  &  un  cahier  qui  contcnoit  les  contradic- 
tions qu'il  prétendok  y  avoir  trouvées,  il  argu- 
menta, &  conclut  que  les  Livres  Sacrés  ne  font 
pas  tels  que  les  ont  donnés  leurs  Auteurs,  qu'il 
refpeâoit  tous,excepté  St.  Paul.  11  prétendoit  que 
les  Prêtres  &  les  Moines  les  avoîent  altéras  &  cor- 
rompus en  beaucoup  d'endroits .  Mr.  Qfier  lui  ré- 
pondit que  ces  prétendues  contradiâîôns  étoieiit 
^eauco\|P-plu8  facil^si.concilier  queceî^es  de  l'Al- 
"coran.  Ljâ.difpute's'éçhaufa  alors.  ti*J[man\dit 
BfeaSicopç  dena^ï  4e.St.  Paul  ;  &  Mutfherlt  m^ 
?li^çi.clè'(ïre  àfoh  tour  tout  ce  qu'il  penfoît  de,^^- 
.homâd*  Ï!nfin, ils fe brouillèrent,  a  ne fe revirent 
plus. 


.'&  d'autre  pn  ne  cherche  qu'à  vaincre  &  à  tcrraflèr 

ibii ennemi.  Lorfqu'on^entre  en  liceoneftfxlein 

"île  fçspréjugés  yOn^e  fe  ptopofe  qu'à  Éiîre  triom- 

.  plier  fes  opinions  &  a^etrùircle  fy  ft ême  de  Ion  ad* 

vfirïàirç.  jPerfonhe  ne  veut  "céder ,  parceque  per- 

,'fonnene  croit  av^îr  tort.  Onnepenfe  pas  qû*on 

^puîfîe^ir£dans.rerxeur/lor^  qu'on  y  eft. 

Fatale  gréventioii/    .  ^ 

ïl  y  aen P'erfe ,  &  particulièrement  à'  Ifpahàn , 
un  grand  nombre  de  gens  qui  exercent  la  Médeci- 
ne^ fans  en  avoir  lespréniiers  principes.  Ilfuffit 

-  iilîtyçif  lu  quelques  Livres  de  rArt,4'^;|àvpîi:un 
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peu  léjaf gon ,  d'avoir  tinc  boutique  de  drc%c»$ 
&  dé  urtiples  pour  paffer  pour  Médecin.  Iliftït 
pas  étonnant  qu*^vec  fl  peu  de  talens  ils  récîffi&tt 
rafemerit  4ans  les  cures  diflScîles.  Ils  font  peu  d  V 
fàge  de  la  faignée  &>des  remèdes  tirés  des  miné- 
raux. Ils  fe  contentent  d'employer  les  végétaux, 
qu'ils  laiflTent  opérer,  &  remettait  entre  les  mains 
"de  Diéulaguérifon  du  malade. 

Dans  ce  raïs ,  où  règne  un  Pefpotffmeafftcux, 
les  Médecins  des  Gr^nds-Seîgneurs  font  Ibuvcnt 
cxpofés  aux  plus  grands  dangers  :  la  Baftonade  eft 
la  récompcilfc  de  leurs  fervices,  fi  le  malade  ne 

fuérît  pas ,  quand  même  jfàirtaiadic  feroît  incunt- 
le;  en  voici  un  exemple.  \ 
ÉhulHaf en-Khan  ayant  été  feît  Gouverneur 
d'Ifpàhan  aptes  la  dépofitidrt  de  Hatem-Beg^zf- 
iembla  les  j^îus  fen^eiix  Médecins  de  la  VîUcpour 
les  cor^fiiltçr  fur  unèmalaàfe  dont  il  étoît  attaqué 
depuis  longtems.  Ces  ©ôÔéurs  luràyint  donné 
bonne  efpér^ce,  il  fe  mit jcntre leurs  mains,  fe 
foUméttant  à  leurs  ordonnances  avec  coafiaacç. 
i)c  leur  côté  ils  apportèrent  beaucoup  dj  foin,  à 
çmployèfeqt  les  meilleursi  remèdes  qu'ils  con- 
iioîflbîent,  les  accompagnant  de  beaux  dîfcours. 
^  Au  bout  &  trois  mois  le  tiouvernèur  fe  trouvant 
'encore  plus  mal  qu'auparavant ,  perdit  patience,  & 
mit  en  colère,& ,  ayàrtt  fait  appeller  fes  Klédecins , 
Jeur  demanda  s'ils  Tavoient  choifi  pour  feire  dcscx» 
'pérîences ,  &  s'ils  prétendoicn;  apprendre  leur  mé- 
fier à  fe  dépens.  Ce  langage  accompagné  d*un  air 
2  d 'emportement ,  qui  né  leur  ftifoît  nen  augurer  de 
*')>on,lesembaraflà.Ils  avpient  épuifé  leurs  meilleurs 
fefnèdés,  de  même  qUe  leurs  raifonnemens.  Il 
g,^^^Voit  plus  que  letçnte  qtii  pût  les  tirer  d'affâîrê; 
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mm  cette  rdfource  ledr  manqua.  Le  Khafè  ayâni 
conclu  de  leur  cmbaras  quMlsravoient trompé^ 
commanda  qu'on  leur  dohnât  à  chacun  quélqu* 
centmnes  de  coups  debiton  fur  les  reins ,  &  M^ 
-O^/^f  vit  exécuter  Tordre  fer  Icchamp.  Il  lesconJ. 
damna  encore  à  une  groffe  amande ,  qu'il  appliqua 
à  fon  profit ,  &  les  envoya  chçi  eux  avec  des  Mu* 
haffils  qùine  leur  donnèrent  point  de  relâche  jufr 
qu'à  ce  qu'ils  euflcntpayé'l^andtf&  leur  Khid- 

met  ouUlàireV  ;  ,,   < 

Malgré  les  înconvén«i48  attachés  à  cette  pro* 
feffion ,  le  Chevalier  Chardw  nous  apprend  qu'il 
n'y  a  pas^aujourdhui  de  Païsd^s  tout  l'On^it  où 
il  y  ait  plus  de  Médecins  qu^enPerfe.  Le  Roi  en 
a  uii  grand  nombre  àfcs  gages,dom  la  dépenfe  or^ 

'dinaiweft  de  pVus  de  deu^miHfom^tm  cens  miUe 
livres ,  &ns  l'extraordinaire ,  quiconfifte  m  prér 
fens  ^  en  charges ,  &  en  autres  bienfaits  {a) .  Voila 

.  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  que  dans  ce  P«s, 

•  refpéraiice  d'un  gain  confidérable  l'emporte  fia: 
lacramtedcsrifquésauxqueVsons'expofe. 

J'ai  dit  d-dôflus  que  la  partie  hiftonque  de  1  Ou- 
i/racedeMf  :  0/#>rîi*eft  pas  la  moins  intérefl&ite; 
mais  lemorceaulepluscomplet,lepluscuneur, 
&  qui  méritoit  le  plus  d'être  conferv6,c'eÛ^i 
qui  contient  les  expéditions  du  dernier  Roi  de  Pe^- 
fe,  JVTtf^frCA^*,  que  nous  connoiffonscommo- 

•  nément  fous  le  nom  de  TahnMS-Koult^Kban.yt 
'  me  borne«i4  en  donner  rnie  légère  idée:  le  ptoù 

de  ce  Journarne  nous  permet  guèred'entrer  dans 

des  détails  hiftoriques ,  quioccupent  prefqueioi>. 
_  '  .     :.j  jOH^ 

(a)  Voyez  fui  cela  les  Voyages  de  Chtrêik  en  Htîé^ 


j  wrç  néeçflàîreme&t  beimcoap  4'ef^|ç^ 
^   N^dir-Koul^  c'eft  le  aojnidf  çe&mçax  Cqn^ 
^  querant ,  çut  pwr  père  un  des  prîneipj^ix  d'cptsp 

i/s  Afchars,  Tribu  Turcoia^,  &  Gouvernoir 
4ujfoft  de  Kietat  dans  le  Khoraftn.  i^^ès  lainoit 
/icfpp  père,  fe  voyant  dépouillé  par  ^ôncie<fc 
C<5  Gouvçrncmçw,  qui  éroit  hérédit^e  daq$^ 
feniJle,  il  quitta  le  lieu  d^û^îiaiiônçe,  s'en  alla  à 
Alçchebed,  &  fe  raiitau  ^^rs\^4x^,^^gtef-B9&^. 
qui  gou vernoit  alors  la  Province  de  Khorafan.  Si 
oraYOure ,  û  l)onae  conduite  Télevèrçot  bientôt 
AU  gmde  de  MinrBacht ,  ou  Chef  de  mille.  En- 
Broyé  en  1:7x0  par  leJgé'^/^r-Jîtf^conérele^Euz- 
*eg$^  quiavoient  ftit  unç  invafioniïanç  WKhont- 
ÔJi,  il  les  attaqua.,  &,  malgré  ia.Çu^içioritédc 
,  \mx%  forccs,il  r^nporta  fur  eux  uneyi^^çàce  com- 
iWttC. 

:    Unfefvicedecetteimport^ncen'jayigiHWété 
/éçoropenfé ,  Nadir^K^ul  fe  retira  dans  4  Tribu; 

«law  y  ayant  été  œalreçu ,  il  alla  fe  niettre  à  la  téfc 
d'une  troupe  de  Bandits ,  &  courut  l^caÎBpâgqe 
-pour  détroû0èr  îcs  paflàns.  îlfm  pife^  cSaduit 
.d^aot  Ch^b'T^hmas  ^  qui  fetrpuvoitalor*  dans 
,ce$  ,iquartiers ,  &  con4aH^ïé  par  ce  Prweà  la  baf- 
Ifttoadcâ  Qiort.  l('exéoitionétoitdéjaà>rtavaà* 
4?^  lorfque  l'ordre  de  fa  grâce  arriva.  Après  ^ 
-fttérifoiî ,  le  Prince  le  At  paroitre  devant  lui ,  ic 
combla  de  préfeus ,  &  voulut  qu'il  pçKtât  dansla 
ifiute  le  nom  de  T^hmits-Kouli  ^  ç'eift-à-dire^  }e 
Serviteur  de  Tahn^af^  Dès  ce  moment  il  fît  îà 
-coût  au  Prince  ,^'îft5nua  fi  avant  daps&iaveiM: , 
jftt!jl  eut  bientôt  toute  fa  confiance,  &  en  obtint 
j*RS  C^pagnie  de  Cay^krie. 
Le  Gouverneur  de  Mechejied  ^àpt  formé  Je 
^'  l    »  deA 
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«UtfUti  <le'l»câdb:e  ChathTaifnas  ï  Herat ,  fvtptv 
lu^métne  pur  Tabmas-K.ouU ,  i^ni  fut  décoré  fiif 
le  champ  |HÎr  fon  Bienfaiteur  du  titre  de  Khan^uM'ii 
porta  dans  la  fuites  Les  TrouDesdeceGouver** 
Iieur .  ayant  été  entièrement  défaites ,  Tabmas^ 
Kouli'-Kham  entra  dans  Mechehed,&  s'empara  àt 
font  ce  qui  appartendt  aux  Afgans.  Âpres  cette 
expédition,  il  raflembla  un  corps  de  vingt  mille 
hommes,  &.fe  mit  en  marche  pour  aller  a  laiet^ 
contre  ètB^benf,  Cèluif  ci  étoit  parti  d'I&ahan 
mu  mois  de  Septembre  lyi^avec  unearméededA- 
îquante  mille  hommes.  Les  deux  Armées  fe  ren- 
contrèrent à  Damean ,  Capitale  de  Komis  >  Païs 
centre  le  Khoraâm  &  l'Irak  Adgem.  Le  premier 
choc  fut  très  rude.  Les  Perfîtns  le  battirent  en  des- 
^érés ,  &  chargèrent  les  Afgans  avec  tant  d'kn- 
pétuofitéjqu^ils  pUèrent^Aifent  rompus,  &prireqt 
la  fuite.  Tahfnas^Kouli^Kh4nipitonttxÂàt&.v\o^ 
tô!re  y'pourfhtvit  les  fiiiards  ,  les  attaqua  &  les  défit 
wicore  i  Mourtcha-Khor.  Eri^r^f  vaincu  pour 
la  féconde  fois  s'enfuît  à  toute  bride  à  Ifpanaïf  ; 
tnais  fe  voyant  fiiivi  de  prés  par  Tahmas-Kouli' 
Khan ,  il  en  Ibrtit  avec  tous  les  Afgans ,  qui  n*eu* 
rent  que  letemsd*einport«rav6c  eux  leurs  effets 
les  plus  précieux'.  U Atmécdt  Chah  TatmàsG^" 
^tra  dans  la  Capitale  le  lendemain  :  il  y  arriva  loi- 
même  quelque  tems  après ,  fut  proclamé  Roi ,  h 
■  xnontafur  leTrône.  Pour  r/compenfer Tahmai^ 
Kouli'Khan  de  ïës  fèrvices  ^  le  Roi  le  ijiomnia 
Çetaskier,  &  lui  fit  époufer  là  tante,fœur  de  CbéA^ 
'Hufeïn,         - 

Apres  cç  -grand  événement  Tabmas'K^tiK' 

-Khan  alla  attaquer  les  Âfjg^frqui  s*étoientreéirës 

ï  Chirax  ^  oti  ils' àvoiem  xoiâti^  d^orri^tt 

cruaa* 


i 
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crnamés.  Il  les  défit, lesmitei^fnte^^lcsobli^ 

gca degagner  Kandehar  par  différentes  route&i  JE- 
^ieref qm  n'avoit  plus  avec  lui  qu'uaefetîtÈ  trou- 
pe ,  fut  attaqué  par  les  habitans  d0  la aïont^goede 
KafkSj  &  perdit  la  vie  dans  cette  r^çontre.  Tel 
fût  le  lort  de  ce  Princc,quî  étoit  monté  fur  le  Trô* 
ne  de  Perfe  leia  AvrîU7a5'»aprèsavoîrétédré 
dé  la  prifon  où  Mahmoud  le  tenoit  enfermé  depuis 
quelque  tems. 

Les  Afeans  difperfés  &  chalfés  de  H  Perfe, 
TahmaS'Kouli-Khau  retourna  à  Ifp^han ,  rendit 
compte  à  Ciaè^Tahmas  de  fon  expédition  &  At 
élevé  par  ce  Prince  à  la  dignité  dç  Premier  Minit 
tre*  Revêtu,  de  cette  chaîne,  il  s'appliqua  à  réta« 
blir  le  bon  ordre  dans  le  Royaume ,  difpoladetoos 
■les  emplois ,  &  travailla  è  femettreeii  étsitdçre- 
iprchcbre  les  Provinces  dont  les  Turcs  &  les  Mot 
côvîtes  s'étoientemparés.  Sa  première  expédition 
futœntrales  Turc^.  Il  livradeux  fois  bataille  à 
^è4uUah-Pacha^q\i\  commandoit  pour  teGraud- 
Sdgneur^  remporta  fur  lui  deux  viâoires,  &  re- 
prit cnfuite  une  partie  des  conquêtes  des  Turcs 
-d^s  TAderbaidjan.  Ceux-ci  ayant  demandé  une 
:  trêve^  il  la leuraccorda.  Il  marchaenfuite contre 
)S8  Afgans  A  bdalis  ^  qui  avoient  fecoué  le  joug  & 
conmicttoient  de  grands  defordres  dans  le  Ktoia- 
:faû.  Il  les  attaqua,  Içs  battit,  les  obligea  de fe ren- 
'(f  ?*^^.^^s  Herat;  &,  après  avoir  affiegé  cette 

Vale,  il  la  prit  pv  famine,  &  fit  égorger  toupies 
•'A%ans  qui  s'y  étoient  enfermés. 

hos  Turcsayant  recommencé  la  guerre,  Chak- 

Taimas  s'oppôfa  en  perfônneàleursentreprifes, 

.  &  le«  4éfit  entietement ,  après  avoir  été  lui-même 

^m^  foifi  vju»^\^.  Ce  Prmce,  au-licu  4e  profiter 


I 
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^fiksvimages  vfit  lapàix  avec  tes  Tores ,  &  leur 
afaandoona  les  Provinces  qu'ils  occopoientenccv' 
Te^i  II  ^.ce  parti  pour  ôter  à  fon  Génénd  l'aator 
Xki  Royale!. qu -il  avoii  ufurpée  à  la  faveur  delà 
guerre.  Talkmas^K^mli^Kkan  ayant  découvert  1» 
xâritaUe  meitâf  de  ce  Traité ,  partit  de  Mechehoi 
ammoisd'Aout  1732s» ^allacamper devant  Ifpa-^ 
haQ  avecune  AriSiéedequarantexnille hommes.  ' 
*  Avec  c^l Troupes,  qui  lui étdoit dévouées^ 
il  réfolut  de  dépuier  Cbab^X^^f^»  Dabs  cètts 
v\uë^  il  le  priie  devenir  &ire  la  revue  de  l'Armée  t 
lui  donne  enfuitie  un  repas  fplendide^  &  lui  fidt  boif 
•re  des  vins  vioîens  qui  Teni vrent ,  &  lui  font  per-^ 
dre  la  raifon.  Le  Roi  eft  èxpofé  dans  cet  état  eii 
fpeâacleaux  principaux  Officiers , à  qui  Tahmas* 
ILoMli^Khm  repréfente  la  néceffité  qu'ilyavoiï 
de  le  priver  du  ràuvemement ,  &  de  s'aiTurer  de  £1 
perfonne.  Le  ^éné  A  ne  trouvant  point  d'oppô* 
iition,  fi  t  enlever  le  Roi,&  l'envoya  fous  upe  bpjo-: 
«ne  efcerte  à  Sebxevar ,  Bourg  daCanton  de  Bei- 
hakdansleKhorafan.  Il  entra  enfuite  dans  la  Vil- 
le, tira  le  Fils  de  Ci&i9i&-T4i&Mi4/ du  berceau  pour 
.  le  mettre  fur  le  Trône,&  le  fit  proclan^er  Roi  (bus 
Iç  nom  de  Chab-Ahbas.  Reconnu  lui-même  Ré- 
gent du  Royamne ,  il  ufade  l'autorité  fupréme  en 
vrai  Souverain.  C'eft  depuis  ce  tems-là  qu'il  £è  fit 
appeller  f^Wi-iVir>^^,  ou  le  Bienfaiteur  de  la  Na-^ 
tion.  Il  fit  de  nouveaux  régfemens ,  mit  des  im- 
.pôts  fur  le  Peuple,  dilbolk  des  places  à  fon  gré  ;i 
.&  demanda  aux  Turcs  oc  aux  Mpfcovites  la  refti- 
tutiondes  Provinces  dont  ils  s'étoient  emparés. 

Les  Mqfcovites  rendirent  leurs  conquêtes; 
mais  les  Turcs  ayant  rejette  (à  demandeavec  hau,- 
tettr^,  il  marcha  contre  eux  à  lat^tedecentmSIe 

*  hôm- 
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mrkéûsV  II  ieMMMllimiJieëfrlàÊkaae^^ 
j«i^niéés  de  Bagdad,  \câett6cVtà3&améÊai^9db9 

deveinu  SeraTkitf  /  tint  M  ttMtm^éAwBBt^^ 

é!  ne  perdit  pas  Mumjge^iliMÎiiBa^feTitmpèf, 
âl)a  chercher  le  Sera^kM^  lai  liVîi  banale^  4c  tcai« 
porta  fur  lui  utieViâok«c0hiplftte&  Tdfkti^ûUkm 
lut  tu^  ;  les  Tares  {)e)fdireat  \m  irtilkifeàtme 
JârtfeideleUrbagagCi  '  .'  * 

«  ^  Aptes  cet  événement ,  que^ôfi  fixeào  moiidÉ 
^»Iet^733,^d:*l«rf^lÎLOJ»/^X**^^^  ttlb  loveffit 
jBàgdad,  leva  le  fiegc'de  cette-^kcepoursliei 
C6mbkctre  MMbàntm^d  Khan  qbilavoit  pi%  ks  tf «• 
ines  éil  faveur  dé  Chah*-  ThémàL  mît  <st  rAdie 
tefttîte,  &  difter&ftsTpcrapes/Ce  Aftri^iiiwfl 
Boiouffde  de  Katîon-,  fût  arrêté  ^elqtie  teins  a- 
I^Ss ,  livré  à  fon  etinemi ,  ft  iéé/k&fokftfmàk 
cfthslàprîfon. 

"'  Là  guerre  fut  continuée  centré  lés  t^itf  ca.  7i*- 
inas^Kouli-Khan  les  attaqua  en  dllfé^âles  tCBh 
ton  très,  &  euttoujoufs1*avant^e*/  ll^teâdani 
la  Qéotgfe  en  î  73< ,  afficgea  Téffis,'  prft  <»tise  Vil- 
le î  &  chaffa  les  Turcs 'de  toute  la  Prevhke*  liât 
éhfuîte  le  fiigé  d'Êtîvaft,'prît  le  Ghâéeiiu  d*afr 
But,  attaqua  îe  Séràfquîcr  MdutUh^Paeka ^  Vt 
fKTurfutvît  pendatît  quatre  ou  cinq  jouis  toujocirt 
in  combattant ,  &  lé  défit  entièrement at4>««  <te 
Kars.  La  dernière  journée  fut  une  des  pltisQu»- 
■gïantcs  qu'on  eût  vues'depûîs  longtems  ;  le  Séra^ 
kiery  pérît  avec  plùfieurs  autres  Pachas.  Laper* 
tè  de  cette  bataille  entraîna  celle  de  Guentché  & 
'4çs  autres  conquêtes  quîreftôient  aiix  Taures. 
•'^  iApres  tant  d^eîploîts  Takmàs  -^K^nii^  KJhfk 
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cMt'qall-'^tGit'tems  d'exécuter  le  projet  qu'fifl 
▼dît  {btn\é  'cfe  monter  fur.lcTrAne.  Il  fe  rendît 
pour  èet  éflfet  en  1736.  à  Tcheul  Mogan ,  d'où  Û 
éàyoj^  de&  Cooriers  dans  toutes  les  rrovinces  it^ 
vèc  de$  qi'dres  aux  çrîncîpaiix  Mollas ,  aux  Gou* 
iB^crûeurs ,  aux  <2hcà  des  Tribus ,  &  à  toutes  lA 
pcrfônnes  enrcharge,de  fe  rendre  auprès  de  lui  pouï 
«enir  Jej5  Etats.Tons  ceux  quîavoîent  été  mandé^ 
jirîVèrentau  jour  maraué.  Les  Députés  conî|)ri- 
f ent  j^ar.la  Karangue  quMl  lettr  fit ,  ou*îl  ne  les  kvt^ 
affemWës  <jue  pour  les  forcer  à  lui  déférer  le  tft^ 
^6  Rof,  &  que  s'ils  ne  &  œpformoîentpâsà'ft 
vues ,  lis  couroîent  rifquéd'étretous  égorgés ,  oà 
de  ïe  Tcnr  rëdîiits  à  mourir  ddfaitn  au  milieu  <te  <i 
liéiert  où  bnne  trouvoîtrpoîdtd'iiutres  vivres  qufe 
ceux qu^ i^&ît dîltrîbuer.      ,  :  ..   ..o 

Xîhe  Àitiiée  de  cemftmîléfiommesaumioîfli^ 
tous  gènsdévdués^à7'<^^«>-ifoi//-iCA^»,p^ 
volt  lé proçl^çr  Roi,  s*il  tHi  voulu pailèrparf 
àeiTus  les  f cirmalîté?  d'urie  ëfe^on .  Lorfqùe  le* 
Députés  parurent  uiieféconde  fol?  devant  lui,  il 
lè  remercièrent  de  fes  fervîces ,  maïs  ils  éludèrei 


gèrent:  alors  t^èver  la  voix  :'//^i>«x  faut ,  dirent^ 
ils,  un  À4)i;&  tfùus  ^iht  voûtons  point  iTatétrk 

?me  F'eli  Hik^t.  Lfes  Députée  croyant  déjà  voit 
é  fâbre  levé  fur  leur  tête-,  furent  obligés  de  tèiift 
te  même  langage ,  &  pàt4ï  toiis  les  luffiâgçi  ft 
trouvèrent  réunis  en  la  fireur/  * 

Tabnias-K^UH-Khan  accepta  la  Couroiirie  i 
tS>tidîtibti  qù'ônluipréterpît  ferment  de  fidélité^ 
«  qu^bJtïfëîbtittiettroît  à  Certains  ptnnts  dd  dôâWj- 
t^  cc^ftés'  jûfqut'^^  Cette  dernière  conflt^ 

tion 
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dm  ne  M  pas  du  goût  des  Mol}a^.  Lie  préoi» 
Centre  eux  ^lit.la  parole,&<iit  qu^îl  y  avoit  dadijii-. 
ger  à  vouloir  innover  dans  la  Religion.  Il  àllo&le 
{M^ouver,  ^uand.lenoiiveauRoilttiiinpoiafilââ- 
peen  le  failant  étrangler  devanttouter  Afienâéri 
^s  autres  comprirent  qùMl  fklloit  céder  ;  dcîtfiit 
proclamé  Roi  fous  le  nom  de  i\r^^/rCi&i9i&.  Ceci 
arriva  au  mois  de  Mars» 

! .  X»es  MoUas*,  pour  fe  vanger  du  fraîternent  Eût  i 
Jeui:  Chef  .cherchèrent  â  rendre  ce  Prînte  odieux. 
Ils.in/inuçrent  par-tout  que  c^étcàt  un  homisè 
^s  Religion  ^  qui  neinanqueroit  pas  dereayèricr 
^élje  des  Chias. .  Oeft  le  refuge  ordinaire  des  Pré- 
4re^  lorCqu^ils  ne  peuvent  fe  vanger  aùtremeat. 
Tfa^ir-Chah  iïi&xix^é  de  leurs  difcours  f^ditieux, 
eh  fit  appel  1er  pluiieur$,  &  leur  demanda  quel  d- 
^gç  fis  isdlbieat  des  grands  biens  dontUs  çtoieal 
^  poiTçâiûn.  X^nèfartie  de  ces  biens  ^'répondit 


four  ie  Kot<s>  pour  l  n^taS*  yosprteres^ 
leur  répliqua  ce  Prince  ^ant  été  vifiblente-ai  inuti-: 
^ePj  fuifque  la  Perfy  a  été  fi  longtem^  e^^ fraie  i 
feseuMemis  ^fes  Rois  J/pof/s  ou  errâusl^  S^  les 
M!euples  accablés  de  toutes  fortes  dentaux,  Ilm^eA 
fas  moins  évident ,  ajouta-t-il  ^que  mes frt  ères  § 
relief  de  mes  Tri/tf>fif4mt  été  efficaces  y  ^  ileftjm/^ 
4e  que  jejoui£e  ^  ipoi  (j^  mon  Armée  ^  de  ces  rêve*- 
$ms.  Pour  cette  fois  les  Mollas  furent  muets. 
Conticuere  omnej(  int  en  tique  ofate^ebant» 

£  «Enmémeten^  JVr^V-C6<«i.9i:4Pû^  qu'onffe 
une  rccKerché  e^à£^e  dê<:es  biens ,  4^  par  l^état  qui 
iui  en  fut  préfenté  »  il  v|t  quç  les  revenus  apiiiiel$. 
ie^^^ollas montpient  àun  milUoudf^Xoniaiis. 
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THics  confifqQa,  diûnt  qn^il  enavoit  befbinpour 
payer  ion  Armée  ;  que  fi  le  Peuple  vouloit  des 
jMlolIas  &  des  Inans  ^  il  jxHivoit  les  défta^^er  ;  que 
ipour  hii^'ayant  befom  ni  de  leur  fkvcnr,  ni  de  leuiv 
prières ,  il  n'étoit  pas  d'humeur  de  les  entretenir 
plus  lôngtemsdans  Toiâveté  ;  que  s'ils  vooloient 
<aependant  prendre  parti  dans  fon  Armée,  il  leur 
^onneroit  une  paie  proportionnée  à  la  valeur  d'un 
chacun. 

Nadir  Chah  ayant  été  couronné  i  Kazvin , 

xnarcha  contre  les  Àfeaâs  avec  une  Annie  de  cent 

mille  hommes ,  &  &t  joint  à  Kandehtt: ,  dont  il 

entreprit  le  fiège ,  par  un  renfort  de  quarantemillé 

hoinmes.Ce  uèee  dura  un  $nJk  ftit  fort  meurtrier. 

lua  ville  fèrencuten  1738 ,  À  cette  conquête  fut 

bientôt  iiuVie  de  la  réduaion  de  toute  la  ^ovince» 

Ce  fiit  alors  que  Nadir  Cèab  fdt  la  r^folution 

d'entrer  dans  Tlnde.  où  les  affidres  étoient  dansun 

defordre  af&eux.  D'abord  il  s'empara  de  <3our« 

bend,  qui  ell  un  Défilé  des  montagnes  du  Zablil^ 

tan ,  cuis  de  Gaznin ,  ville  conmierçante  fur  H 

frontière  de  l'Inde ,  marcha  enfiute  à  iLkbal  5  Cà-* 

fatale  du  Zabliftah ,  &  en  fit  le  fiège.  Cette  Ville 
ut  prîjCb  d'aiOtut   Onfit  main-baflèfurtoutela 
Gamifon.  Le  Gouverneur ,  dont  la  bravoure  n'a-* 
voit  mis  été  fécondée^  fut  mis  à  mort  avec  fùù  fils. 
Ijc  Tréfbr,  quiétoitconfidérable,desmagafina 
remplis  d'armes ,  A  quantité  d'efltoprécieux  rel* 
tirent  au  Vainqueur. 
.  dette  nouvelle  allanna  vivement  Mubammed 
Cifrtfi^,  Empereur  du  MogoL  Ce  Prince  très  mal 
/confeillé  par  quelques*uns  de  &$  MinâSres  ^au- 
lieu  d'aller  au-devant  de  l'ennemi  à  la  tête  de  fou 
Armée,  refla  tranquilement  à  DilllNadir  CM. 
TêmeXLlLPart.lL  X  maî- 
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snattrede  J^lsboX ,  marcha  à  Pidiaîver  ,  &s' 
ra  de  cette  Ville ,  où  it  mts^  ei^  mompheb  DÀîl 
alla  droit  à  Labour^eraodç  y  iU«  bien  peapléè^MK 
trefuis  Osy)icale  de  Vlnic^  qui  Xt  ]»idh{>araBiî^ 
tulatiop.  ^  . 

La  prife  de  P  tchaiver  ayt&r  époavtiité  fEuye*» 
reur ,  les  cabales  ceflerent  pour  un  ceins,  diiliao 
xéfolu  de  m^ircher  à  rennemifans  délai.  JL'Ar«> 
mée  fe  rendit  au  Bourg  de  tCiemal,  à  f  f  lieues  de 
la  Capitale,  &  il  fut  réfoludeferetnmcîierdaas 
ce  pofte.  Nadir  Chsh  alla  diKÂt  àce  Boun ,  Ihfn 
bataille  2m  Indiens ,  les  dé  ât  «  &  obligea  J&iam^ 
med  Chah  de  demander  1^  paix  y  quoiqu'il  cAt  one 
Arniée  beaucoup  plus  forte  que  la  fieime.  Il  fut 
convenii  que  ces  ueuii;  Monarques  auroxemime 
entrevue  dans  une  tente  que  l'ondreflèrokentre 
ks  deux  Armées.  Pendant  le  repas  Nadir  Chai 
témcHgna  à  l'Empereur  qu'il  ^toitfurpris  qu'il  ft 
fût  mis  à  fa  difcrétion  ;  que  fou  deflèin  n'étoit  pas 
de  lui  ^olever  la  Couronne  ;  qu'il  vouloit&ule* 
ment  voir  là  Capit^e ,  s'y  arrêter  quelques  jours, 
&  enfuîte  retourner  en  Perfc. 

Ces  dernières  paroles  furprirent  extrêmement 
MuhummtdChah:  il  demanda  la  pèrmiflion  de 
retourner  dans  fon  camp;  mais  iVÎ2<iirCi&^  laid 
refu^  I  fit  le  retint  prifonnier.  Après  ce  coup  d'é^» 
clat,  les  Per&is  s^emparèreut&dutréfor  &dcs 
équipages  de  l'Empereur;  &  Nadir  Chahmàx^ 
cha  à  Dilli,  précédé  par  l'Empereur^que  l'on  por« 
toit  dans  une  litière.  Mniammed  Chah  entra 
dans  fa  Capitale  le  7  de  M^rs^Nadir  Chah  le  9,  & 
le  bruit  s'étant  répandu  le  lendemain  vers  le  foir, 
que  ce  Prince  étoit  mort ,  les  habitans  firent  main* 
baflè  fur  les  Per&Q$ ,  &  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre,  (Cette 
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Gdte  ââion  mit  leRoioiftirear.  Lejottriui« 
^ant  9  dès  que  le  Soleil  fut  Ievé,il  (»:donût  de  faim 
«m  moflàcre  général  ^  avec  permiffion  de  piller  lei 
maitons.  Les  Perfims  firent  un  carnage  affreux; 
perfbnne  ne  fut  épargné .  Après  avoir  fait  un  butin 
unmeniè,  ils  mirent  le  feu  aux  maifons  ^  &  réduifi- 
rent  en  cendres  des  quartiers  tout  entiers.  Il  périt 
dans  ce  maiSurre  plus  de  deux  cens  vingt*cinq  mil* 
le  petfonnes.La  tranquilité  ayant  été létablie  imn 
la  Ville ,  le  Roi  rançomn  tous  les  Grands  Seig- 
neurs, s'empara  du  tréfor  Impérial  &  dugarde-* 
meuble,  auxquels  on  n^avoit  pas  touché  pendant 
placeurs  règnes.  Il  ^  tira  des  pierreries ,  de  Tor  ^ 
de  l'argent ,  de  riches  étofes ,  &  des  meubles  d'une 
grande  valeur.  Il  fit  enfuite  demander  i  Mnham'^ 
med  Chah  une  Princeffe  de  fon  fanç,  nommée 
Kiambahcbe ,  pour  fon  fils  tiafruUdlb-Mirza ,  Ac 
TEmpereur  n'ofe  la  lui  refufcr. 

Le  mariage  fe  fit  dans  les  formes  ;  mais  il  n'f 
eut  aucune  (ksréjouiflànces  qu'on  fait  en  pateil- 
le  occafion.Le  lendemain  de  la  cérémonie  x^udir 
Chah  oblîeea  l'Empereur  à  céder  aux  noûvcaut 
mariés  la  Province  ce  Kiabul ,  avec  tous  les  autres 
Païs  de  l'Inde  fitués  au-delà  de  la  rivière  d*Etek. 
Son  avidité  n'étant  pas  encore  fatîsfàite ,  il  fit  exi- 
ger à  titre  de  préfent,  de  tous  les  Umeras  grands  6t 
petits,  &  de  tous  les  habitans  de  la  Ville ,  des  fem- 
mes proportionnées  aux  facultés  de  chacun ,  avec 
ordre  de  les  dépofer  dans  fon  tréfor.  Cette  con^ 
tribution  fut  levée  avec  la  dernière  rigueur.  On 
força  les  maifons,  on  fouilla  par-tout,  on  n*épar-^ 
gnani  lés  veuves  ni  les  orphelins. 

A  la  vue  de  tant  de  cruautés  |  un  Derviche  tou- 
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ché  de  compaffion  pour  ce  malheiiréax  Ptsos^  , 
préfenta  à  Nadir  Chah  un  Ecrit  conçu  en  ces  ttr-» 
mes  :  Si  tu  es  Dieu ,  agis  en  Dieu  \  fi  tu  es  Pro« 
fhète  y  conduis-nous  dams  la  voie  dufalut  ^/itues 
Roi ,  rends  les  Peuples  heureux ,  ^  ne  les  détrnit 
fas.  Nadir  Chah  répondit:  Je  ne  fuis  f  as  Dieu  ^ 
four  agir  en  Dieu  ;  ni  Prophète ,  four  montrer  le 
chemin  dufalut  ;^i  Roi  jfour  rendre  les  Peuples 
heureux  :  je  fuis  celui  que  Dieu  envoie  contre  les 
Nations  fur  lef quelle  s  il  veut  faire  tomber  fa  ctk^ 

:  Ce  Tiran,  content  des  fuccès  qu^ilavoit  eos 
dans  rinde,  le  prépara  à  retourner  en  Perfe.  Lé  6 
du  mois  de  Sater ,  Tan  n  ya  de  THégire  (enMai 
I739),ilaflèmblaau  Palais  lesUmerasen  préfeo- 
ce  de  MuhammedChah ^ItVLT  déclara qu^il réta- 
bliflbit  TEmpereur  dans  la  libre  pofibflion  de  fis 
:^£tats,&  que  s'il  apprenoit  à  Tavenir  qu'ils  fomen- 
taÎTent  encore  Teiprit  d'indépendance  &  de  fac- 
tion, il  leur  feroit  fentir  le  poids  de  fà  colère ,  &  les 
feroit  tous  mourir  fans  miféricorde.  Ce  furent  là 
iës  derniers  adieux.  Il  partit  le  lendemain  .empor- 
tant avec  lui  des  fonunes  inunenfes ,  que  Mr.  Ot» 
ter  évalue  à  dix-huit  cent  millions  délivres.  Te 
borne  ici  mon  Extrait.  Ce  que  je  viens  d'expoier 
fuffit  pour  donner  une  idée  du  reite  de  TOuvragc, 
dont  on  ne  peut  fe  former  qu'une  idée  avantagea- 
fe.L'exaâitude&  la  fidélité  en  paroiiTent  être  les 

principaux  caraâéres. 

I .  I.  .1  I   I       .  I  ■    .1     .       — ^^— 

A  R  T  I  C  L  E    V. 

CLARissA,or  the  Hiftory  of  a  yoang  Lady,  con- 
cerning  the  moft  important  concems  of privaie 
life&c.  CV/l- 
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C'eft-à-dîrc^ 

CxAKis^A  OH  rHiftoire  d'une  jeune  demoifelle 
de  qualité.  On  y  montre  enparticulier  les  mal'* 
éeurs  jmi proviennent  des  faut  es^qne  les  Parent 
(^  les  Enfans  commettent  par  n^ort  au  Ma^ 
riage.  A  Londres  en  7.  vol.  in 0.  chez  Millar 
&  Rivîngton, 

T  'Editeur  de  ce  fameux  Roman  eft  le  libraire  S. 
•**-'  Robinfon ,  auquel  la  voix  publique  attribue 
Pamela ,  &  qui  paroit  être  également  l'Auteur  de 
Clarijfa.  C'eft  un  préjugé  bien  favorable  pour 
ion  goût  &  pour  fa  capacité. 

Clarijfa  eft  la6œur  cadette  de  P^aiyfWii,  écrite 
à  fon  imitation ,  mais  T  Auteur  paroit  avoir  profité 
des  critiques,qu'on  a  faites  de  fon  premier  Ouvra- 
ge.Il  y  a  évité  fur-tout  le  férieux  ennuyant^qui  do« 
mine  dans  le  dernier  Tome  icPamela,  &  il  a  élevé 
le  ftile  &  lesientimens  à  proportion  qu'il  appro* 
che  du  dénouement.  Comme  il  y  a  beaucoup  plus 
d' Aâcurs  dans  Clarijfa^  l'Auteur  y  a  ménagé  un 
plus  grand  nombre  de  caraâères,&  répandu  par-là 
unediverfité  qui  manquoit-à  Pamela.  Les  Hé- 
ros de  fon  Roman  étant  prefque  tous  des  perfonnes 
de  diftinâion^dont  ^éducation  pouvpit  avcnr  orné 
l'^Efprit  beaucoup  plus ,  qu'on  ne  peut  l'attendre 
d'une  païlàne ,  il  a  eu  l'occafion  de  femer  dans  le 
cours  du  Livre  une  infinité  de  réflexions ,  d'expé- 
rience &  de  goût  y  qui  le  rendent  plus  brillant  & 
plus  utile  en  même  tems.  Au  lieu  d'un  Amant 
prefque  inanimé  qui  ne  parle  prefque  jamais ,  l'A- 
mant de  Clarijfa  tient  la  plume  dans  la  plus  eran- 
de  partie  des  lettres ,  &  il  y  répand  un  feu  &  une 
gaieté  bizarre,  que  les  expreiGons  d'une  Dame 
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n'auroient  pu  admettre  fins  indécence.  Lic&de^ 
çriptions  iiuéreflâates  7fbntbeiucoup.jdasabQft^ 
dïuite$ ,  que  dans  PameU  ;  elles  &  mirent  p^- 
ai»eiài|smteri:uptioa;le  I^eâeura^ajaaiafsleloù^ 
de  fë  repofer ,  &  fun  impatience  efl  toujoais  ag]?éa- 
l^lement  nourrie.  Aum  Clariffa  art-elle  eu  un 
cours  prodigieux  en  Angleterre ,  &  tous  les  Lec- 
teurs ,  que  nous  connoiilbns ,  fe  font-ils  réunis  i 
lui  afjiigner  le  premier  rang  eatre  les  Romans* 

Cette  exprcffion  va  révolter  les  François ,  eux 
qui  en  ont  tant  écrit ,  &  qui  fe  Optent  d^y  avok  fi 
bien  r éuiii .  Mais  peuf-étre  Qonviendrom-S$  et  la 
réflexion  que  nous  allons  faire.  Les  Rcmians 
Françoi$  les  plus  applaudis  fie  rftpréfentent  géné- 
ralement que  lesaâionsilluftresdesperfbnoesil- 
hiftres  ;  tout  détail  de  leur  vie  particulière  eneft 
banni;  ce  font  des  Héros  qui  parl«oit,des  Êtres  qui 
n'ont  ni  nos  befoins,  ni  notre  manière ée  vivre, 
ni  nos  vertus ,  ni  nos  vices.  Les  qualités  ,  qu^(»i 
7  donne  aux  Héros ,  ne  regardent  prefque  abibhi- 
'  mentquelabravoure,  quelquefois  la gén^rofité, 
&  le  plus  fouvent  la  confiance  &  un  dé  vouemaïc 
aux  femmes,  qui  les  ravilit.  Ile(trifible  devo» 
Cyrmsrxt  remplir  TAfie  de  Tes  Triomphes,  que 
pour  retrouver  une  maitreflè  ;  &  Tamour  domiBO 
fi  généralement  dans  les  produâions  des  Fian^ 
çois,  qu'ils  parpiflènt  ne  connoître  d'autnes  ver- 
tus,  que  celle  de  bien  aimer . 

11  eft  vrai  que  Mr.  de  Marivamx  a^  tidié  de  rap- 
peller  fes  compatriotes  à  la  nature.  S^Mémiamj 
fon  Païfan  farveffufontp&nts  d'après  îeshom'* 
mes;  l'Auteur  y  parle  moins  &  l'heur  davantage. 
Mais  ce  bel  efprît  n'a  pu  fe  guérir  entièrement  delà 
mode,  &  il  n'a  pas  ofé  entretenir  fa  natio»  de  l^iii-^ 
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%é[ùxitét  lu  y\t\Mâri4!Ht  y  parleeaâHe  d^efprit,  ^ 
^i  aîtne  une  eemine  vertu  çénémlev  quiconfil^ 
te  à  préÉerer  rhontieur  aux  intérêts  les  plus  chers 
4ie  fon  coeoT»  Mus  on  n*  v  trouvera  pas  ledétdl  » 
de  cèqiii&it  q«*mne  vteeit  vertueulè ,  on  n^y  voit 
SHicùifie  peinture  de  l^întérieur  de  fes  occupations , 
A  de  là  conduite  envers  les  perfonnes  qui  Penvi** 
ironnem  &  qui  font  audeflus  ou  au  deflbus  d*eile. 
C'eft  une  chroaîque ,  où  Ton  n'a  placé  que  quel- 
ques avantures  méi^rables  bien  dédrites,  au  tiett 
qyktClaffJfa  eft  uiie  Mftôîre,  ou  diaque  événe- 
aïoitmcne  i  Tautre ,  &  où  la  chaîne  des  aâions  Se 
de  leprs  modfs  n*eft  jamais  interrompue.  Marian§ 
itSi  une  fille  de  qualité,  qui  ncconnoîtnilesde- 
Ttiirs  du  ménage,  ai  ceux  de  Téducation des én« 
fims ,  ni  les  occupations ,  qui  rempliil^tit  les  jours 
&  \%  vie  d'une  perfonne  de  mérite    £lle  ne  paroit 
jâinais  qu'ornée  de  pompons  pour  plaire  à  &  Bien-* 
Aîtrice,  ou  à  fon  Amant.  C/^r/^  eft  bien  difl%« 
rente  d'elle.  Ccft*  une  fille  de  qualité ,  qui  con* 
noit  tous  (es  devoirs ,  &  qui  les  remplit  tous.  Elle 
èXfHrime  dans  le  détail  le  plus  exaâ  les  devoirs  en^ 
2rers  Dieu  [banni  des  livres  FrançcMs]  envers  fès 
parens',  envers  ft  famille ,  envers  tes  amies.,  envers 
fes  domeftiques ,  A  envers  elle-même:  On  y  voit 
le  portrait  exad  dé  toutes  les  heures  d'une  vie  p»- 
'ikite;&  de  toutes  Tés  occupations  qui  la  rendent 
telle.  Ses  reflétions  &  les  remarques ,  qu'elle  ré- 
pand avec  tant  d'agrément  dans  fes  lettres ,  font  le 
«refijrltat  d'une  grandfe  expérience  <&iis  la  vie  hu*- 
înaine.  Tout  y  efl  à  notre  portée ,  tout  peut  nous 
icrvir  &  nous  éclMeer.  Mariane  amufe^a  Clarijfa 
iiftruit  en  amufant  encore  davantage^parce  qu'el-* 
le  pçiût  la  Nature ,  ^  que  rien  ne  touche  qu'elle. 


p9    BtniKyTHÉQjJz  Raisonîh&'c,   . 

Là  Méthû&y  dont  rAntàar  de  Oarîffs  fl'tA 
icrvî,  eft  la  m£me  dont  il  avôit  déjà  âtit  ufi^e  dn» 
la  vie  de  Pamela.  Ge£bm  des  lettres  écrites  GaW 
chanq^  par  les  pet foones  intéreiTées.  I/Aateor  « 
trouvé  dans  cette  méthode  on  avants^e,  que  tome 
ancre  efpèce  de  narration  n*auroitpas.  Ïjq  détail 
des  événemens ,  les  fèndmens  &  les  difcoors  des 
Aâears  peuvent  y  être  re[M:éfentés  avec  toarela 
vivacité  qu'infpirent  les  pai&onspréIëntes,&a- 
vçc  toute  la  coi&i^exion,  que  la  mémoire  peut 
fournir  dans  une  tuftoire  toute  récente.  X#es  ko* 
mans  ordinaires ,  &  ceux  de  MarivsMx  comme 
les  autrçs ,  font  entièrement  improbable»  ,  poif- 
quMls'fuppofènt  queThiftoireenaété  écrite  après 
le  dénouement.  Il  faut  admettre,  dans  cette  fuppo- 
j|ition,une  mémoire  romanefque  dans  les  AôeurSy 
qui  leur  rappelle  le  détail  des  converiàtions  après 
des  années  entières ,  ou  bien  une  confidence  enco- 
re plus  incroyable ,  dans  laquelle  T  Auteur  doit  a-* 
voir  vécu  avec  les  Àâeurs.  Il  fauttpuc  dire,  la 
méthode  des  lettres  a  un  inconvénientielle  demau* 
de  que  les  principaux  Auteurs  fe  reflèmblent  dans 
un  goût  extraordinaire  pour  la  correfpondance  ,& 
elle  fuppofe  quMls  n'ont  laiiTé  paffer  aucun  événe 
ment  ^  aucune  conver&tion  remarquable  ^  fkni 
la  coucher  par  écrit  tout  de  fuite.  Pour  la  conlèr- 
vation  des  Lettres ,  T  Auteur  y  a  pourvu  avec 
beaucoup  de  jugement,&  il  Ta  rendue  entièrement 
probable. 

Paflbns  à  rhi(loireméme,&accompagiKmsla 
de  quelques  réflexions.  Clariffa^  jeune  démoi* 
felle  d'un  mérite  parfait ,  &  d'une  beauté  finguliè* 
rc ,  refufe  plufieurs  partis  par  ^délicatefle ,  &  par 
averfion  contre  la  morale  de  fes  Âmans.Ûncava- 
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Hter  de  tris  bonne  Maifon,  très  bien  fait,  plein 
^'e&rit  &  de  génib,  ]e^<&  les  yeux  fur  elle,  fon  nom 
eu  Lovelace.  Par  une  bévue  d'un  Oncle  on  Tin* 
troduit  auprès  de  la  fœur  aînée  de  Clarsffa^  qui  eft 
m&  desagréable,que  celle-ci  eft  charxnante.Com- 

les  parens  du  Cavalier  on  '^  '  '     ' 

l'engagent  avec  la  perfo 

_       recoins  à  l'artifice  pour    _     

mode  fœur  à  le  refufer  .Comme  (on  cœur  eft  cor- 
rompu, &  qu'il  a  un  talent  extraordinaire  pour  ûl-' 
tisfaire  fes  paffions ,  par  le  dégui&ment  &  par  l'in** 
tijgue,  il  y  réuffit,  &  reprend  fa  pourfuiteavec 
CZiriJfa ,  qui  le  voit  de  bon  œil  avec  le  confeme« 
aient  des  parens.  Un  frère  unique,  infolent,  ava* 
re  y  &  entièrement  maître  de  l'efprit  du  père  y  fur-* 
yient.  Comme  il  hait  Lovelace ,  il  lui  refuie  fon 
confentement  pour  fon  mariage  avec  fa  fœur,  il  fe 
bat  avec  lui ,  oç  en  eft  bleffé  &  flesarmé.  La  fà- 
.inille  irritée  &  animée  par  la  fœur, que  JLoi/r/iv^e  a 
dédaignée,  défend  la  maifon  à  cet  Amant.  Un 
4>r  (étendant  desagréable  eft  mis  fur  le  tapis,  &  pro- 
tégé par  les  parens  qui  en  ufent  fort  mal  avec  CU" 
rtjfa ,  pour  l'obliger  à  époufer  l'amant  qu'elle  re- 
fuie.  Elle  a  commencé  une  efpèce  de  correfpon« 
dance  avec  l'agrément  de  fa  Méreavec  Lovelace^ 
•qui  ne  lui  déplait  point:  elle  continue  ce  commer- 
ce parraifon^  &  peut-être  par  goût,  ce  qui  lamè* 
.  ne,après  bien  des  fcènes  parfaitement  bien  peintes, 
à  donner  un  rendez-vous  à  l'Amant  odieux  aux 
.  Parens,  &  ce  rendez-vous  fe  termine,  par  un  nou- 
vel artifice  de  Lovelace^  un  enlèvement ,  prçfqijie. 
malgré  Clarijfa^  qui  fe  laiilè  furprendre  à  une  ter* 
reur  panique,  aflèz  probable  dans  une  jeune  fille. 
,  Lovelace  n^a  pas  plutôt  cette  belle  proie entrçièa 

X  s  mains, 
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nains  ^  <}a'il  chtncelle  duis  h  réfotetioa  dtVé^ 
noufo  :  il  entreprend  de  la  réduire  à  Tivre  avec  ¥u 
fiir  le  pié  de  maîtrelTe ,  &  malgré  des  retours  et 
▼erttt  oc  de  tenckeflë,  qui  leportem  ëe  tems  e» 
tems  i  rendre  jaftice  à  iinméritefi  parfiut ,  &câ* 
Qiinelle  réiblution  prend  le  dei^lis  chez  lui.  Pouf 
y  réuffir,il  niène  Clarijfs  à  une  nuifon  de  joie ,  oq: 
elle  loge  quelque  tems  fims  connoitre  fbn  danger  : 
H  lui  parle  de  mariage  &  de  difpenfe  pour  rendor- 
mir iàns  referve.  Il  en  arrache  un  aveade&tes^ 
dreflè^ft  tente  dé  îa  furprendre  à  minuit,  à  1a  ftveor 
d'un  incendie  fipncerté  avec  les  gens  de  la  maiÏQa. 
La  vertu  de  Clarijfa  la  tire  de  ce  mauvais  -pas ,  elle 
échape  le  lendemain ,  dç  trouve  un  atile  à  Hinip* 
ftead .  L  ovelace  la  pouidruit ,  &  réuffit  par  les  intri- 
gués  à  lui  couper  toute  correfpondance  avec  ibi| 
amie,dont  nous  allons  parler  U  n  artifice  nou veaa 
tiompe  Clarifa-y  elle  eft  ran^enée  dimslamaifoa 
infâme ,  dont  elle  étoit  fortie ,  on  lui  donne  de  Po- 
pium  )  éc  elle  y  fouffire  le  dernier  des  outn^es.  Des 
fcènes  d'horreur  affireulès  fuccèdeht  i  ce  crime;el« 
^  échape  à  une  féconde  tentative  àeLovtlac^  en  & 
rendant  la  MaîtreiTe  de  s'ôter  la  vie,  &  s'enAiit  une 
ibcondefois.  Les  malheareu&s  créât  ores ,  qu'elle 
vient  de  quitter ,  la  découvrent^  &la  fontarréia: 
fôus  prétexte  de  dette  :  on  la  mène  à  uîie  vilaine 

K'ibn ,  où  elle  ibitfre  mille  inlukes  de  ces  mi&nh 
s.Z^v^/^r^^attendri  par  fès  reinords,&  par  la  jnf^ 
te  vénération, que  lui  arrache  une  vertu  malheureu  • 
ib,eft  touché  de  ce  qu'elle  fouffre;it  envoyé  i|n  Ami| 
ancien  compagne»!  de  Tes  folies,mais  plus  fincère  & 

ÎHis  vertueux  que  lui  ;  &  il  le  ch£u*gede  la  délivrer. 
telford ,  c'efl  le  nom  de  cet  ami ,  kttire  de  prifon , 
aiais  les  oiauiiais  tiaiiemens ,  qu'elle  a  foofierts  ^  ^ 
,'       '  les 
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IflT nuBoiiesbaiiMrcs,  qoefês  parcns  ont  avec  dlo^ 
éiuisibiLmfiwtane  y  lui  font  perdre  la  viepornnc 
phtific.£ds;riWe  eft  tné  endnel  parunporent  de 
^Av'/^^&toittes  lespecTonne^intérefleés  à£bn 
crime  en  reçoivent  des  chatimens  proportionnés* 
^  Tbus  ces  é  V  eneintns  arriyeni  dans  Teipace  de  boit 
xnois^ 

Les  principaux  caraâères,après  Clarijfd  &  Lo* 
Palace ,  font  ceux  c|ue  nous  allons  nonimer .  M  le. 
^o-ttf  e  éi  amie  intime  de  Clarijfa  \  c'efi  elle  à  qm 
s*adreffifnt  fès  lettres  :  elle  a  avec  de  très  bonnes 
oualités  trop  de  feu  &  dMmpatience;  la  violence  de 
ton  tempérament  relève  la  douceur  de  Oariffa. 

Mr.  Èelfort  eft  Tami  intime  de  L  ovelace  ;  c'eft 
lui  qui  eft  fuppofé  avoir  receuilli  les  lettres ,  dont 
tout  l'ouvn^e  eft  compofé.  Débauché  dans  â 
jeuneffe^il  felaiflë  vaincre  par  les  attraits  de  lavcr^ 
tu ,  &  pw  fes  réflexions  iur  la  mort  de  plufîeurs  de 
lès  amis  &  de  ièsparens,  quMlavus  de  près,  ft 
4ont  il  donne  des  de&riptionsprefque  inimitables: 
il  devient  leHeros  de  la  pièce  fur  la  on  de  rOuvni* 
ge,&  recueille  les  récompenfes  deftinées  ïLoveU* 
€9  ,  qui  s^ésoit  trop  livré  au  crime.  Il  mérite  foa 
bonheur  par  la  proteâion  généreufe  qu'il  accord^ 
à  CUriffét  dan»  le  fort  de&  mifère.  Son  ftile  eft  nai- 
tmel ,  mcmis  brillant  que  celui  de  Loveiaee ,  mais 
plein  de  juftes  raifbnnemens,  &  il  excelle  pour  les 
i>ortrakt|. 

Il  y  a  encore  une  vintame  d'auties  cacaâères^ 
qui  font  unis  effemiellement  à  Fhiftoire  princi{»le; 
r  Auteur  les  sccmfervés  afvecunejuftàlèquide^ 
mandeinfiaiment  de  goût  &  d'attention.  Kn'ya 
aucun  à:  fes  perfonnages ,  dont  le  caraâèn  ne  foit 
peint  dans  toutes  ftslettres  1 4^ommt  le  vifiige  d'un 
:  .  Prin* 
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Princereft  fur  toates  les  méçkilles*  Oniecoa- 
ndt  &ns  peine,  ce  quifbrtdela  pliime  de  la  w- 

gmtyeaMHarlowe^dnhrufqncÀiftQme.  Il  nVa 
p^  jufqu'aux  caraôèrcs  médiocres,  qui  n'y  foiait 
peints  avec  juftcflè ,  ce  qui eft  infiniment  plus  dî£. 
ficile ,  que  de  peindre  les  caraûères  exceffifs  &  ex- 
trémcs. 

Le  ftîle  de  Clarifa  eft  très  particulier ,  cduî  <fc 
Lovelaceefi  rempli  de  nouveaux  mots  delàfi^on, 
que  la  langue  Angîotfe  admet  ^  &  qui  ont  une  fbt- 
cewurticuTière  pour  peindre  fes  idées.  Lies  autres 
Aâcurs  ont  leur  ftile  proportionné.  Mais  il  règne 
par-tout  une  urbanité ,  une  élégance  naturelle,quî 
fuffiroit  feule  pour  donner  un  prix  au  Livre,quand 
même  les  fcntimcns  n'y  feroient  pas  auflï  paifife, 
qu'ils  lefontComme laplusgrandc partie  des  fcè- 
nes  intérefEmtes  y  eft  peinte^  des  dialogues,  il 
feut  être  attentif  à  faifir  le  changement  des  fiiterlo- 
cuteurs,que  r  Auteur  afortfouvent  dédaigné  de 
marquer.  Jamais  le  pathétîquen'a  été  pouffé  plus 
loin.  Nous  fournies  convaincus  par  des  exemples 
fans  réplique,  que  les  cœurs  les  plus  durs&  les 
plusinfenfibles,n*ontpuferefuferaux  larmes  en 
li&nt  la  mort  de  Clarifa ,  ou  fes  regrets  &  lès  in- 
formnes.  Nous  n'avons  rien  lu  dms  aucune  lan- 
gue,qiïi  enapproche.C'eft  que  la  nature  y  eft  pein- 
te avec  toutes  fes  circonftances,&  la  nature  per&a- 
de  &  émeut  feulé.  Nous  y  voyons  une  perfonné 
vertueufc,  mais  de  la  même  condition  que  nous  y 
fouffrir  avec  une  pureté  &  une  confiance  admira- 
ble: Les  malheurs  d'une  if  r/^;»^  ne  me  touchent 
point ,  ceux  d'une  PrinceflTe  de  Cleves  ne  me  tou- 
chent que  foiblcmcnt.  Les  Héros  y  font  trop  diffé-  . 
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xcmè  demoitleurs  malheurs  h*ont  aucune  propor* 
tion  avec  ceux  qui  peuvent  m^aniver,  je£ens  que 
c^eil  une  fable^  cl  dès  lors  elle  ne  me  touche  plus. 

Niais  ce  qui  fait  le  plus  grand  ornement  de  CU-» 
riffa  ce  font  les  defcni)tions.  Il  y  en  a  d*excellen<- 
tes  dans  Pamela ,  nuds  elles  Ibnt  plus  fréquentes, 
plvis  nobles  &  plus  animées  dans  fà  cadette.  La 
mort  de  jBW/09  y  eft  peinte  d'une  façon  i  effiaver 
un  fcélérat^quelque  mtrepide  qu'il  puiflè  étre.Lea 
fbufirances  de  ClariJJa  dans  fon  indigne  prifon,  les 
préparaiifs  de  &  mort,  &  mort  même,  là  gêné- 
reuiëdéfenfë  contre  les  féconds  attentats  de  Love- 
Jace^fes  regrets ,  &  même  fcs  délires ,  fès  funérail- 
les ,  tout  cela  efi  peint  d'un  pinceau  vif,  frapant, 
perluafif ,  &  qui  ikifit  le  cœur.  Je  n'ai  entendu 
qu'une  voix  la-dclïus. 

Mais  ce  qui  rend  Clariffa  prefque  înefKnur 
ble ,  ce  font  les  gcands  fentimens  de  piété ,  de  ver- 
tu, de  générofîté,  de  prudence,  d'humilité,  peints 
dans  la  perfonne  de  l'Heroine ,  &  par  fes  ducours 
&  par  fes  aâions.  On  ne  peut  lire  aifurément  les 
trois  derniers  Tomes,  fans  fentir  des  élévations  de 
cœur ,  &  un  certain  plaifir  pur  &  noble ,  en  voTant 
'  la  nature  humaine  peinte  dans  la  plus  haute  per« 
feâion ,  où  la  grâce  &  la  vertu  la  plus  pure  puiilè 
l'élever. 

Mais  n'auroît-elle  point  de  défiiuts,cetteCAir/y^ 
fa ,  qu'on  nous  vante  tant  ?  Cette  réflexion  s'offre 
fouvent  à  unLeâeur, qu'un  Joumalifle  tâche  trop 
vifiblement  de  prévenir.  Le  cœur  de  l'homme  dl 
naturellement  malin ,  il  ne  fe  confole  prefque  de  la 
néc^té  d'admirer ,  que  par  le  plaifir  démêler  un 
peu  de  critique  à  réloge;cela  le  met  plus  denivea^ 
avec  ce  qu'il  ne  peut  fe  difpenfer  de  louer.  Mais 
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i^yonrférieai  &  éqûotiMes,  CUriffm^&s^àlSmiê 
en  moins  par  rapport  ànos  mœurs  &  à  nos  «fi^^ 
car  jenevoudroispastropaiTQrer ,  quecelbmdct 
défauts  pour  un  Leâeur  Anglois. 

Je  ne  parle  pas  4es  ftutes ,  que  C/iriPx^  y  oonw 
met  &  qui  la  mènent  à  &  ruine.  Il  eft  fur  qu'ayec 
ft  Véttu  &  avec  la  pureté  parAite  de  fen  ceeur,  dlc 
irarok^u  rompre  toute  correlpondi»ice  aveoZ^ 
velace  ^  dès  que  là  Mère  lui  en  eut  dcHiné  Tordre; 
La  néceffité  de  continuer  cette  correQxHidaQoe 
pour  éviter  des  malheurs,ne  pardt  qu'un  prétextCi 
Une  bonne  intention  ne  nous  autome  pomt  à  ùàit 
du  mal.  Elle  fait  encore  une  fiiute  très  confident* 
ble^n  confentant  à  deux  rendex-vous  avec  un  A^ 
n^nt  f  eccxmu  pour  libertin ,  &  banni  bien  expief* 
fement  par  desparens ,  qu*elle honore  & rdpeâe. 
Il  m'a  parcraum ,  qu'elle  prend  trop  le  parti  de  Lh 
velace  contre  &s  parens,  qu'elle  en  auroîrdué- 
couter  les  accuiktions,&  offiir  de  fë  lai£Ièr  defàbu^ 
&r.  Elle  traite  trop  mal  Solmes  5  qu'elle  pouvoit 
laiiftr  uns  elpérance,mais  qu'elle  ne  devcHt  pas  in^ 
fulter.  D'un  autre  côté  ellemcmfiretropdedéli^ 
catefle  après  s'être  laifléeenlever:  il  faloit  épou&r 
L&vtlact  )  qui  plus  d'une  fois  dans  des  tranfports 
involontaires  lui  avoit  oSërt  là  maimUne  fille  qui 
fe  met  au  pouvoir  d'un  Amant ,  n'eft  plus  à  même 
de  faire  la  précieufe. 

Mais  je  le  répète,tous  ces  petits  défauts  de  THé^. 
roine  n'en  font  point  à  l'égard  du  Leâeur.Il  Aloit 
que  Clariffa  fut  malheureufe ,  pour  fervir  d'avcr- 
tiflèment  &  aux  parens ,  qui  prétendent  forcer  les 
cœurs ,  êc  aux  filles ,  qui  fè  livrent  à  des  ainans 
dont  elles  connoîfTent  la  vie  libre.  Pour  amoief 
cet  aivertiilèment  plus  naturdkment,  &phisuip- 
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ctnent,  T Auteur  n'a  pas  nul  fak ,  de  mener  nne 
jôtfb^nc  cxtrèmenient  vertueuië  à  rinfortone  par 
Le  peu  de  défauts  qui  lui  reftent.  Que  de  refluions: 
pour  les  jeunes  peribnnes ,  qui  ont  cous  ces  dé* 
fkvLts ,  iàns  avoir  aucune  des  vertus  éminentes  de 
C/ariJfa. 

Il  eft  fur  encoie  que  rAuteuraabufédupri* 
vilcge,  que  lui  donne  la  liberté  dominante  deft 
nation.  Il  a  répandu  en  bien  d^  endroits  du  Livre 
des  détails  des  libertés ,  queprenoit  L^veiace ,  qol 
Ibrtent  des  bornes  de  la  biemeance.  LaMaifonbn 
famé ,  où  T  Héroïne  eft  menée ,  &  où  elle  eft  avi- 
lie auffi  indignement ,  me  fait  craindre  pour-C^ 
riffa  y  du  moins  en  France  ,1e  fort  de  k  7%eodor9 
de  CorueilU.  Tons  ces  Marquis  libertins  de  Pa^ 
ris ,  toutes  ces  femmes  galantes ,  que  le  crime  ef<* 
feâif  n*épouvante  pas ,  &  révoltèrent  contre  l'or^ 
dure  de  Texprefflon ,  &  la  pièce  qui  étoit  de  Pierre 
Corneille  y  ne  put  être  achevée  de  jouer. 

Je  ne  fais  pas  même  fi  la  vraifemblance  eft  afièx 
ob&Fvée  dans  cette  odieufe  audace  de  Z^veAt^^» 
Mener  une  fille  de  qualité  dans  une  Maiibnde 
delbrdre ,  l'y  tenir  captive  .lui  donner  de  l'opium, 
&  la  violer ,  cela  peut-il  fe  faire  dans  une  Nanoa 
qui  paroit  fi  jaloufe  de  fes  loix  &  de  fa  liberté  ?  Lo* 
velace^  qui  n'étoit  pasiànsbon(^s,&quteQ)e* 
roit  d'être  pair d' Angleterre, pouvoit-ils'expofèr 
aux  dai^ers  dé  la  ixnirfuite  d'une  famille  puiâSmiel 
&  irritée  contre  lui  ?  C'eft  à  des  Anglois  nés  2 
répondre  à  ce  doute. 

Il  y  aencoreunefcène,oùB^^ori/petntaveC. 

les  couleiurs  les  plus  dégoûtantes  Tinténeur  de  la 

vie  de  quelques  créatures  publiques.  Cela  eft  très 

,  bien  peint,  mais  le  faloit-il  peindre,  &  cela  ne  re- 

vol- 
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volte-t-il  pas  unl^eâeur  délicat? 
N*yauroit-ilpasunpeade  pedteflèdans  lesl- 

Ses  tortues  &  mal  arangées  que  ClariJJa  éctit 
QS  fbn  délire?  dans  la  fi^nature  de  fbn  nom  coq- 
tre&ite  en  gravure  en  bois ,  &  qui ,  pour  le  dire  ea 
paf&nt,  eft  unpeuafreâée?Z^T;^Àfr#  lui-même 
ne  feroit-il  pas  trop  peu  criminel  dans  le  duel  qui 
«aufe  û  mort?  Morden  Ta  menacé,cela  ne  Texcu- 
&-t-il  pas  trop  dans  lefyftémedes  gens  duMon- 
de?  &  ne  pourroit-onpas  le  faire  courir  iià  perte 
par  rimpuifion  feule de^espaffions  dérégies? 
.^Brifons  là.  Il  n'y  aurajamaisdelivreiansdé- 
ftut,  ou  du  moins  de  livre ,  on  Ton  n*en  trouve 
pas  à  force  de  chercher.  Heureux  les  Auteucs^tels 

Îue  celui  de  Clarijfa^  qui  làveoit  enlever  les  cœurs 
e  toute  une  Nation ,  &  à  qui  il  ne  manque  que  le 
fufrage  de  quelques  Critiques  de  profeffion. 

"■''"''■  —  •>" 

ARTICLE    VI. 

An  Account  &c. 

C*eft-à-dîrc/ 

Exposition  des  Découvertes  Philolbphîques 
du  Chev.  Newton  &c.  Par  Mr.  Mac  JLau- 
R I N  &c.  Second  Extrait, 

• 

C I  nous  pouvions  fuppofer  que  la  Philofbphie  de 
^^  Newton  ne  fût  pas  plus  généralement  con- 
nue que  ne  le  font  les  opinions  des  Philofophes  qui 
pont  précédé ,  nous  n'olerions  ientreprendre  de 
«enfermer  dans  les  bornes,  que  nous  avons  dcm- 
nées  à  notre  prén^er£xtr^r,  les  matières,  ^uldoi- 
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ir»it  Mrt  le  fmet  dulècbnd.Mr.  MacLaurim^^ 
après- avoir  ra£(einb]édansunfeul  livre  un  grand 
nombre  de  Sifiénïes ,  a  con&cré  fes  trois  derniers 
livres  au  feul  Siftéme  de  Newton.  La  préférence 
qu'il  lui  a  donnée ,  &  la  manière  dont  il  en  a  déve^ 
Icçé  les  |)rîncipe8 ,  lié  les  parties ,  fimplifié  les  dé- 
monftrations ,  autorife  cette  inégalité  de  partage. 
Nous  n'aurions  pas  les  mêmes  raifons  de  noua 
jnftîfier,  fi  nous  nous  étendions  trop  fur  des  objets 
devenus  familiers ,  &  fi  nous  ne  nous  bornions  à 
une  analife  concife  des  découvertes  du  Maître ,  & 
de  la  méthode,  des  idées,  &  des  démonftmions 
d^un  de  fes  plus  dignes  difciples.  , 

LaThéorie  du  Mouvement  fait  le  fujet  du  fécond 
livre.  Le  premier  Chapitre  contient  des  définitions 
très  fimples  de  Tefpacc,  dutems,  &  du  mouve- 
ment. L'Atiteur  remonte  aux  premières  fources 
de  nos  connoiffances  :  Il  dévelope  de  quelle  mar 
nîcre  nous  acquérons  fuccéffivement  les  idées  des 
lubftances  adives  &  paflîves ,  de  la  force  d'inertie 
de  Tefpace ,  de  la  durée ,  du  changement  de  lieu* 
C'eft  le  mouvement ,  qui  fert  à  mefurer  TcfpaoB 
&  letcms;  la  viteffe  &  la  grandeur  des  corps  fer- 
vent d^  mcfure  au  mouvement.  Les  différente» 
eaufes  qui  le  font  naître ,  s'appellent  des  preffions* 
Infiniment  petitçs  dans  leur  origine,  ce n'eft que 
f«u-  la  continuité  de  leur  effort  dans  un  întervale 
fini ,  qu'elles  peuvent  produire  un  effet  qui  le  foit. 
ï!)e  toutes  les  preffions ,  la  plus  générale  c*eft  la 
gravité.  Proportîonellc  à  la  quantité  de  matière 
des  corps,  &  dirigée  du  moins  fenfiblement  vers  le 
ccutre  de  la  terre ,  elle  donne  le  nom  de  centripètes 
iinx  forces  qu'elle  produit.  Celles-ci  fe  fubdivifènt 
en  âbfolUes,accélératrices,& motrices,  fiiivant 
n:ome  XLILPart.IL  Y  qu'on 
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qu'on  cônfîdère  ou  les  effets  déterminés^oulc^aui* 
gmentations  fuccelil ves ,  ou  les  obftacles  furmoa- 
tés.  C'eft  à  la  gravité  que  nous  comptons  les  au- 
tres fources  d^âion , ,  que  nous  découvrons  éms 
rUnivers,&  que  iVipw/w»  a  réduites  à  Tattrafiion. 
Iladéiigné  par  ce  mot  la  tendance  des  coipsies 
uns  vers  ks  autres,iàns  prétendra  en  expliqueriu  la 
nature  ni  la  manière  d'agio  II  n'a  jamais  affinné, 
que  des  corps  éloignés  agiflënt  les  uns*  fur  les  au- 
tres ,  fans  rinterventîon  d'aucune  autre  madère. 
Il  n'a  pas  fait  de  Tattraâion  un  principe  eflèndel, 
trop  oppofé  à  celui  de  l'inertie.  11  a  fbupçonnéan 
contraire  qu^une  madère  fubtile  répandue  dans 
l'Univers  pénétroit  les  pores  des  corps  ,&  produi- 
foitles  phénomènes  de  l'attraâion.  Si  ayant  lui 
on  fe  fervoit  i^ns  fer  upule  du  même  mot,  fi  depuis 
lui  on  dit  encore  que  l'aimant  &  les  corps  élçâri- 
que§  atrircnt.  Newton  n'a-  t-il  pas  pu  dire  la  même 
choie  de  lai  erre,  des  Plane  tes,  &  du  Soleil;  4 
les  fcrupules  ou  les  railleries  de  fes  antagoniftes 
ont-elles  d'autre  objet  qu'un  fantôme  de  leur  fma* 
gination  ? 

De  ces  idées  générales  Mr.  Mac  Laurin  paffi 
dans  le  fécond  Chapitre  aux  trois  loix  du  mouve- 
ment démontrées  par  iST^zv/o»,  11  y  traite  àuflilt 
queflion  des  forces  vives  y  en  y  répétant  les  argu*  j 
mens  dont  il  s'étoit  fervi  dans  fà  Diflèrtatîon  fur  le  i 
choc.  On  remarque  cependant  dans  ce.qu  'il  dit  un 
certain  embarras,  &  des  elpèces  d'aveux,  qui  in- 
diquent que  la  dilpute  finiroit ,  fi  l'on  s'accordoità 
définir, la  force.  Quelledémonftrationniétaphi- 
fique  en  effet  pourra  jamais  détruire  cette  vérité 
d'e^fpérience,  que  l'effet  total*  des  corps  qui  fc 
meuvent  e(t  propor^ionel  au  produit  de  leurs  maf-* 
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les  par  kjquarr 4  de  leurs  v iteiTes  {a)'i 

I^s  {^uiflànces  mécaniques  font  le  fujet  du  troî- 
j^Ttii^  Chapitre.  Notre  Auteur  y  démontre  d'une 
manière  aufli  iimple  que  neuve  la  règle  fonda* 
mentale  de  Téquilibre.  Il  confîdère  un.  levier  , 
dont  le  point  d'apui ,  la  puifTance  &  le  poids  font  à 
dîfliances  égales ,  &  il  prouve  qu'alors  le  point  d'à- 
pui  foutient  toujours  lafomme  ou  la  différence  de 
la  puiflàhce  &  du  poids ,  lafonmie  lorfqu'il  efi  au 
milieu^  la  différence  lorfqu'il  eil  à  un  bout.  En 
prolongeant  fucceffivement  les  bras  du  levier,  & 
en  tranlpolànt  les  trois  points  principaux ,  on  mul- 
tiplie à  l'inâni  tous  les  cas  pombIes,&  l'oil  parvient^ 
à  cette  conféquence  générale,,  que  l'équilibre  a 
lieu,  toutes  les  fois  que  les  puiiSances,  qui  iè  balau- 
ceut,lbntentreelles  comme  leurs  difiances  du  cen- 
tre ou  du  point  d'apui.  Cette  démonflration  mepa* 
roit  l'emporter  par  &iimplicité  fur  celles  de  New^ 
ton  &  àLArçhimèdey  que  Mr.  Mac  Laurin  ajoute 
enfuitè  J)u  levier  il  paflè  aux  autres  machines  am- 
ples &comp6féés ,  &  indique  les  deux  problèmes 
généraux,aux  quels  oppeut  réduire  toute  laméca- 
pique.  Xe.  premier  cbnfiile  à  calculer  l'effet  de 
Xorute  machine  donnée,  l'autre  eft  de  trouver  le 
plus.grànd -effet ^qu'elle  puiflè  produire.  Il  s'agit 
fie  pi^qportidnner  la  puiflànce  au  poids  de  manière,' 

que 
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(ié)'  Qjie >e$^partïfaiis  de$  forces  viv^s  n'aient roulu  di« 
te'altotrechofeyc'eft  ce  qui  pazoitra^  û  Ton  lit  fiernouiUi 
-D^r^.fitrUméuvem,  p.  14.  U%s*  Ppleni  ie  CsfltL  6  94  &  91 
&  Epift.  sd  Akhau  De  Comit.  §  3  7*  's  Gra vefande  Jêmm, 
Lit,T«m.  XIII,  p.  4U-&C.  hf,l^lim»d9Pbifiqut  Prrf.pzg. 
36.  &  )'7.Mjf.  JUjaguliirlltux gtûnd  antagontfie  en  eft  en* 
-fin cpn venu.  Poniqaoidonc  a-t-on  untdxfputé;eunei^ 
i^unit-0n  pas  ^a  moins  à  px^fent  | 
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que  le  tems  foît  le  mcfîndre  &  l'cflet  le  plus  gnucf  ^ 
ou  ce  qui  revient  au  inéme,qtie  le  procluît  du  poidi 
par  la  viteflè  quMlacquîert  îurpaffe  toutes  les  com* 
binaîfons  pareillîes  qu*onçut  pu  imî^mcrX3ette  dé- 
termination dépend  dans  les  divers  cas  ,  dé  cîrcoa* 
IHnces  particulières,*  exige  des  folutîons  différen- 
tes. Notre  Auteur  nous  en  donne  quelques- one^ 
fur  la  polîtion  la  pltrs  ayahtageufe  dcs^ailesd'un 
mou  lin  à  vent,&  des  Voiles  d'un  vaifleatr  qui  com- 
mence à  fe  mouvoir ,  en  ne  fe  feryatat  que  de  la 
gëohiétrîe  élémentaire  ^  &en  renvoyant  pour  un 
plus  grand  détail  à  fon7V<îf>/^tfj  F/f^xîomSyOnilz 
fait  voir  que  cet  angle  eft  le  même  qùecelu/dcs 
bafe^  romboïdales  des  cellules  des  moudics  i 
mîel.  Il  exhorte  au  refte  tous  |e$  Géomètscs  i 
s*exetcér  fur  cette  partie  dè^méc^iques  aaflîtrtîîd 
que  négligée  (a).  H  finit  ce  Chapitre  par  des  con- 
lîdératroits  fur  Pîmpoflîbîlîté  du  mouvement  per- 
pétuel. Le  Chapitre  fliivant  roule  fur  le  çhojà  des 
corps,  &  le  cinquième  &  dertiîerfiirlcTiiptivc- 
ment  des  projcâîlés  &  deis  pendules:  Cë^dt^îder 
Chapitre  ne  fe  trouvoî t  pas  •  dahs  le  'Mkiitifcrit  de 
^Auteui* ,  mais  •  pot»  tépdrefonTraîtlé^îrîus  com* 
plet,ona(iruy  devoir  ajouter  çè  précisoédeuiE- 
crîti ,  que  Mr.  Mac  Laursn  diâqit  à  fes  dtfëiples , 
&oà  il  leur  expllquoitîestflémâis'dedEÎs'grâïd^ 
Théories ,  fuivant  la  méthode  de  Mr.  Cotes. 

Jufqu'ici.JSr<ria;^a'^|«r^  9il%çideffimçiJtfiir 
Itlicène^  Sionluidoîtjd'i|ii|>oftanies;d6Qd 
fer  la  mécanique,  illvoit été  précédé xkn;s^cçrtc 
carrière  par  Archimïiè^Gaïiftey  &/Iusg]be»s; 
mais  ilfournit  lui.&ul  le  principal  fiijfit  des  deux 
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àcrnkn\iyïtsà&y[x.Mac  Laurin.  Cet  Auteur  a  ^- 

defliiié  le  troilièpie  à  déduire  analitiouement  la 
gntvké  I  (fcs  phénomènes  de  la  nature.  Pour  (entiY 
C6  qu*ôn  doit  à  Ne  wton^x.Mac  L  aurin  rappor-  '■■' 

te  dans  le  prémierChapître  les  progrès  qu'on  avoît 
faît  fur  ce  fujet,  avant  ibn  îlluftre  compatriote.  On 
s*étoît  convaincu,  que  la  Terre  étoît  arrondJe,quft 
tous  lés  corps  tendent  vers  fon  centre ,  &  qu'ils 
tombient  d'un  peu  plus  de  quinze  pies  dan^  une  fé- 
conde. Copernic  conjedUroît  que  la  figure  des 
Planètes  dépendoît  de  même  que  celle  de  la  Terre 
'  de  la^pefànteur  de  leurs  parties ,  &  Kepler  avoît  eu 
des  fôùpçc^  du  môme  e;enre.  Voilà  à  peu  près  ce 
qu'on  avoir  ou  découvert  du  entrevu ,  car  dans  la 
lifte  des  cpnnoîflîmces  réelles  nous  n'avons  garde 
'  de  placer  les  hîpothèfes  de  divers  grands  hommes 
;fur  la  caufe  de  la  gravité. Quel  pas  de  Géant  New' 
/<?»nefit-îlpas,lorfque  de  cette  Théorie  bornée 
à  la  Terre  il  s'éleva  jufqu'à  la  Lune  ,&  prouva 

Ïu'elle  participe  à  la  peJ&nteur  des  corps  terreftres. 
!*eft  ce  que  Mr.  Mac  Laurin  fait  voir  dans  le  fé- 
cond Chapitre.  Il  y  explique  avec  beaucoup  de 
clarté ,  de  quelle  manière  la  courbe  que  la  Lune 
décrit  autour  de  la  Terre  répond  à  celle ,  que  dé- 
crivent les  corps  pefans,  lorfqu'on  les  jette  dans 
une  dîrcâion  différente  de  la  verticale.  De  mê- 
me qu'eux  la  Lune  s'écarte  à  chaque  inftant  de  la 
tangente  de  fa  courbe.  L'égaliié  des  aires  qu'el- 
le décrit  en  tems  égaux  autour  du  centre  de  la 
Terre,  prouve  que  c'cft  vers  ce  centre  que  la  for- 
ce ,  qui  l'empêche  de  pourfuivre  fon  chemin  en 
droite  ligne ,  eft  dirigée.  Différente  dans  les  divers  " 
éloignemens ,  cette  force  s'augmente  dans  la  mê- 
me raifon  que  les  quarrésdes  aiflances  diminuent, 

'     Y  3  & 


n 


342         BlBLIOtHEQJDTK   IlAISOMNi*^,' 

&  à  prendre  un  milieu ,  elle  fait  defcendte  la  Lime 
d'un  peu  plus  de  quinze  pies  par  minute.  Si  elle  £- 
toit  foîxante  fois  plus  près  au  centre  de  la  Terre 
qu'elle  ne  Teft ,  c  eft-à-dîre  à  la  dîftance  des  corps 
terredres ,  elle  defcendroit  d'autant  de  pîés  en  une 
féconde  qu'elle  defcend  à  préfenten  une  minute, 
&  en  une  minute  de  foixame  fois  foîxante  fois  au- 
tant. Mais  ces  efpaces  font  ceux-là  môme,  dont 
tous  les  corps  que  nous  connoiiibns  defcendem 
en  ton]î)ant.  Ainfî  la  force  qui  attire  la  Lune  vers 
la  Terre  s'accorde  avec  celle  qui  y  attire  les  corps 
tcrreftres  en  direâîon ,  en  grandeur ,  &  en  conti- 
nuité. En  fàutil  davantage  pour  s'afTurer  qu'elle 
eft  la  même  i 

En  fuivant  une  analogie  auiC  brillante ,  on  trou- 
ve une  force  pareille  dans  tous  les  corps  céleftes, 
&  c'eft  làlefujet  du^. Chapitre.  La jLune feule 
fe  meut  autour  de  la  Terre.  Les  autres  Planètes, 
la  Terre  elle-même  ont  le  Soleil  pour  cenue,& 
les  courbes  qu'elles  décrivent  autour  de  lui  mani* 
feftent  la  force  qui  les  attire.  Pour  en  déterminer 
les  loix ,  il  faut  connoître  l'éloignement  de  ces  di- 
vers corps  du  Soleil.  On  décoavre  fur  Terre  la 
diflance  d'un  objet  par  l'angle  qu'il  fait  avec  deui 
lignes  qu'on  fupofe  tirées  vers  lui  des  extrémités 
4<  une  haie ,  dont  on  connoît  la  fituation  &  la  me- 
fure.  C'eft  pur  le  même  moïen  qu'on  connoît  la 
dîftance  des  corps  céleftes.  Mr.  Mac  Laurin  qm 
dans  fon  premier  Chapitre  avoit  indiqué  la  maniè- 
re defefervirpour  cet  uûge  du  demi  diamètre  de 
It  Terre  comme  d'une  bafe  connue,  montre 
dans  celui-ci  qu'elle  ne  peut  être  employée  que 
pour  la  Lune ,  ou  tout  au  plus  pour  Mars  & 
yirius ,  parce  qu'eu  égard  au  prodigieux  éJo/g- 
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ncmcnt  des  autres  corps  la  Terre  n*eft  qu*un  fim- 
ple  point.  On  fiibftkue  pour  lors  à  cette  bafè 
derenae  infeniible,  celle  «du  demi  diamètre  de 
Torbîte  entière  de  la  Terre  autour  du  Soleil. 
I/a  parallaxe  annuelle  d'unAAreeftIadiiférence 
de  la  (ituation  où  il  paroit  dans  le  Cielaux  deux 
points  oppofés  de  cc^tte  ojrbite,&  le  petit  arc  que  cet 
Aftfe  pîuroit  avoir  décrit  eft  là  mefure  de  l'angle 
qu'on  cherche.  Ce  demi  diamètre ,  quoiqu'égal 
au  double  de  la  diftance  de  la  Terre  du  Soleil ,  de- 
vient lui-même  une  trop  petite  mefure  pour  ob- 
Ibrver  les  diftances  des  étoiles  fixes ,  pour  lefquel- 
]es  on  n'a  jufqu'ici  découvert  aucune  parallaxe. 
Mais  loin  que  l'immenfe  éloignement ,  qui  les  fait 
paroitre  immobiles ,  prouve  que  la  Terre  l*e(t ,  el- 
le fait  fentir  au  contraire  l'abfurdité  qu'il  y  auroit 
de  faire  tourner  autour  d'elle.en  vingt  quatre  heu*- 
tes  des  corps  qifien  font  fi  éloignés.  Tout  d'ail- 
leurs dépote  pour  le  mouvement  de  la  Terre,  & 
la  découverte  de  celui  de  la  lumière  par  lemoïen 
des  étoiles  fixes  qu'on  doit  à  Mr.  Bradley ,  afour- 
ni  un  argument  dîreél  que  la  Terre  fe  meut.  Dès 
qu'on  connoît  les  diftances  des  Planètes  &  qu'on 
obfcrvë  leurs  révolutions,on  s'apper  çoit  avec  fur- 
priiè  que  la  même  loi  de  pefîuiteur  les  attire  vers  le 
Soleil.  Toutes  décrivent  autour  de  lui  des  aires 
égales  en  tems  égaux ,  &  par  conféquent  tombe- 
roient  vers  lui  fans  la  direâion  primitive  qu'elles 
ont  reçue.  Toutes  font  afTujetties  à  la  loi  du  quar- 
Té  des  diflances ,  &  ne  pourroient  changer  de  place 
&ns  change  en  même  tems  de  vitefTe.  Ce  principe 
deg  ravite  n'agit  pas  moins  fur  les  Satellites  que 
fur  les  Planètes;  il  attire  vers  7iir//V^r&»S^^«rr»tf 
ks  Lunes  qui  tournent  autour  d'eux .  cojsimeîl 
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fttire  vers  le  Soleil  3^«/>f>fr&<ïtf^i^i»^^qm  tour- 
nent autour  de  lui.  £n6Q  les  Comètes ,  que  ncyas 
^'appercevons  que  daus  la  moindre  partie  de  leurs 
révolutions ,  y  obfervent  le^  méiiies  loi^ ,  &  doo-* 
nent  autant  de  lieu  de  conclurre  qu'un  prioqpe 
commun  les  attire,  qu'on  en  a  de  dire  que  la  même 
pefiuiteur  Élit  tomber  les  pierres  d^ns  1^  diverfo 
j>arties  du  monde. 

Mais  qu'e(l-ce  que  cette  peiànteur  uni  verfeM 
Mr.  Ma€  Laurin  en  recherche  la  caufe  &  les  loix 
dans  le  quatrième  Chapitre.  De  ce  que  l'effort  àa 
corps  céleftes  les  uns  vers  les  autres  eft  toujours 
proportionel  à  la  quantité  de  matière  qu'ils  con- 
tiennent ,  &  qu'il  diminue  en  railbn  inveriè  des 
quarrés  aes  diftances  de  leurs  centres ,  JSïenmw 
conclut  &Mr.MacLauriii  prouve  après  lui ,  mais 
d'une  manière  plus  (imple,que  la  force  qm  les  attir 
re^iè  trouve  également  &  obferve  la  même  loi  dam 
chacune  des  parties  dont  ils  font  compofés.  L'at* 
traâion  des  plus  grandes  &  des  plus  petites  parties 
àe  la  matière  eft  donc  récipi-oque.  L'oUèrvation 
des  Académiciens  François  fur  lUnâuence  d'une 
grofTe  montagne,  pour  attirer  vers  elle  la  ligue  à 
plomb,  fournit  encore  de  cettegrande  vérité  une 
preuve,  qu'à  la  rigueur  on  n^aoroit  pas  çudrxÀ 
d'exiger. 

Si  les  corps  céleftes  s'attirent  à  proporttoD  de 
leurs  quantités  de  matière,  il  faut  les  pe£br  avant 
de  pouvoir  calculer  leurs  eÉfets.  L'entreprifepar 
roiuoit  impraticable;  mais  Newton  en  ta  Yoiùi 
J)Out,en  fe  fcrvant  de  la  Terre  comme  d'une  com- 
mune mefiire.  Le  corps  le  plus  maflif  attire  le  plus 
fortement,  &  fait  par  conféquent  tourner  le  plus 
jitc  tes  corps  dom  il  eft  le  centre.  De  ce  que  les 
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X^nnes  de  Jupiter ,  qai  à  la  r ^ferye  de  la  première 
tout  plus  éloignées  de  lui  que  la  nôtre  ne  Tell  de 
nous,  circulent  cependant  pi  us  rapidement  autour 
de  lui ,  il  s'enfuit  qu'il  rentefme  be^uicoup  plus  dç 
puatière  que  la  Terre.  Suppofêx  une  de  ces  Lunes 
à  la  même  dillance  de  (à  Planète  que  la  uôtre  Teft 
de  la  fienne ,  &  voïez  quelle  feroit  alors  fa  gravité; 
ç^eft  précifément  dans  la  même  proportion  qu'eil 
la  mafTe  qui  l'attire.  Ontrouveainiiquelefoleit 
contient  1 69 ,  282  fois  plus  de  matière  que  la  Ter- 
re, 1067  fois  plus  que3^/v^/Vfr,&  3021  fois çlus 
que  Saturne^  ou  ce  qui  revient  au  même  qu'il  tau- 
droit  autant  de  Terres ,  itjuphers ,  ou  de  Satur- 
.Hcs  j  pour  compofer  un  ^ul  fbleil.  Connoiilànt 
cnfuite  le  di^ètr^  ou  le  volume  du  Soleil,  delà 
Terre ,  de  Jupiter ,  &  de  Saturne^  on  conclut  que 
leurs  denfités  font  comme  |oo ,  400 ,  94 ,  &  67. 
JLfes  corps  les  plus  denfes  font  donc  le  plus  voifîns 
du  Soleil ,  &  c'eft  ce  qui  paroit  convenir  au  deeré 
de  chaleur,  auquel  ils  font  expofés  (^).Siili^r- 
cure  n'étoit  pas  plus  compare  que  la  Terre ,  il  fe 
diffiperoit  en  vapeurs  ;  fi  la  Terre  étoit  à  la  place 
.de  Saturne^  elle  deviendroit  une  mafTe  folideiu* 
capable  d'entretenir  le  principe  de  vie  des  Etres  a- 
nimés.  Maisfuppolèz  que  les  corps  les  plus  fixes 
le  trouvent  dans  Mercure^  &  les  plus  volatils  dans 
.  Saturne  ,que  tout  par  exemple  eit  métallique  dans 
la  première  de  ces  Planètes ,  &  (piritueux  dans  la 
deruière,  &  le  Soleil  pourra  produire  à  peu  près 

les 

f  «}  Pourquoi  donc  le  Soleil  lui-  même  eft-ll  quatre  foif 
moins  denfe  a  ue  la  Terre?  Seroit-ce  parce  que  de  tontes  les 
Planètes  il  elt  )«  ietil  <qui  ue  foît  pas  tait  pour  être  habité  ? 
Peot-ltre  «aut  il  rmenz  convenir  que  notre  Auteus  s'eft 
«H  piM  txop  pfttfl^  ^  jugei  des  caules  finales  î 
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les  mêmes  effets  for  Tune  &  fur  Tautre.  Faute  de 
Satellites,  on  ignore  les dcaûtés de 3f er cure ^d^ 
y/ffuSy  &  de  jvtarfj  maîsonIbupçonneqtfelJcs 
bbfervent  la  même  proportion,  oi  Ton  calcule 
quelles  font  vers  les  lurfaces  des  divcrfes  Planètes 
les  fortes  de  leurs  gravités ,  on  verra  qu'elles  dif- 
fèrent moins  qu'on  nelecroiroit.  Quoique 3^«- 
fiter  foit  plufieurs  centaines  defoîs  plus  gros  que 
la  Terre  ou  plutôt  parce  qu*îl  Teft,  nous  n*y  prie- 
rions qu'un  peu  plus  que  le  double  de  ce  que  nous 
pefons  ici,  &  dans  ^^/^vrxr^  nous  n'augmencerioiis 

y  que  du  quart.  Mr.  Mac  Laurin  termine  ce  Cha- 
pitre &  ce  livre  par  quelques  conîîdératîonsfiir  le 
vuide.  L'air ,  qui  réfifte  confidérablement  aux 
corps  qui  fe  meuvent,  ne  s'élève  pas  fort  haut fam 
devenir  fort  raréfié ,  &  ne  pourroit  caufer  de  réfif- 
tancc  à  la  diftance  d'un  demi  diamètre  de  la  Ter- 
re ,  moins  encore  à  celle  de  la  Lune.  Celle-ci  peut 
donc  fe  mouvoir  à  jamais  dans  fon  orbite ,  &  com- 
me les  autres  Planètes  circulent  avec  une  égale  li- 
berté ,  &  que  les  Comètes  traverfent  en  divers  fens 
&  (ans  retardement  feniible  les  efpaces  célefies ,  il 
faut  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  matière  afièz  dco- 
Je .pour s'oppofer  à  leurs mouvemens. 

Mr.  Mac  Laurimtam  dans  ce  livre  la  voie  de 
l'Analife,  &par  le  £ècours  des  phénomènes  s'eft 
élevé  jufqu'à  leur  caufe.  11  faut  àpréfènt  rede- 
fcendre,&  par  la  caufe  qu'on  vient  de  déterminer, 

'  expliquer  les  effets  qu'on  obferve  dans  T  U  ni  vers. 
C'eft  là  le  fujet  du  quatrième  &  dernier  Ifvrcdc 
notre  Auteur  .Il  le  commence  par  rechercher  dans 
k  premier  Chapitre  quel  eA  le  centre  commun  de 
tout  le  Sidême  Solaire.  Ce  centre  eft  le  feul  point, 
qu'on  puiffe  fuppofer  en  repos  ;  partout  ailleurs  ies 
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rorps  -  céleftcs  agîffent  les  uns  fur  les  autres  ,  &  fe 
"neuvcnt  diverlîemenc ,  fuivant  les  diverfes  fitua- 
ions  où  ils'fc  trouvent^  Confidérons  ce  qui  fc 
ygLÛh  fur  la  Terre.  Toute  adion  y  eft  réciproque. 
Quand  je  jette  iin  corps  en  l'air ,  je  produis  en  mê- 
me tems  un  effet  oppofé  fur  la  Terre,maîs  d'autant 
pAus  petit  qu'elle  furpaffe  davantage  le  corps  que 
jevîçnsdejetter.  S'il  étoît  beaucoup  plus  gros,  & 
qu'il  fut  lancé  dans  une  direétion  &  avec  une  for- 
ce^ qui  l'empêchaflènt  de  retomber,  en  même 
tems  qu'il  décriroît  une  courbe ,  la  Terre  en  décri- 
roit  une  autre  autour  du  même  point.  Placé  entre 
la  Terre  &  le  corps,!  une  dîilance  proportionelle  à 
leurs  malles ,  ce  point  feroit  leur  centre  de  gravité. 
La  mémechofe  alieu  dans  les  Cieux.  Suj)pofons 
que  toute  la  matière  de  TU  ni  vers  ait  été  divifée  en 
mafles  diftinâes  par  le  divin  Ouvrier ,  &  que  cha- 
cune d'elles  placée  à  difTérentesdidances  ait  reçu 
de  lui  une  impuliion  &  une  direâion  primitives, 
elles  feroîent  retournées  dans  leur  premier  cahos , 
&  n'auroîent  pu  continuer  leurs  mouvemcns ,  s'il 
n'y  avoir  un  point  tellementplacé  entreelles  qu'el- 
les s'y  balancent  mutuellement.  Comme  le  Soleil 
contient  beaucoup  plus  de  matière  que  toutes  les 
Planètes  jointes  ensemble ,  c'eft  près  de  lui  que  fe 
trouve  leur  centre  de  gravité  commun.  Jupiter 
«ft  éloigné  d'autant  de  demi  diamètres  du  Soldl , 
qu'il  en  eft  furpaffe  de  fois  ;  leur  centre  de  gravité 
«ft  donc  à  la  furface  de  ce  grand  Aftre.  Les  auti  es 
Planètes  réunies  n'égalent  fssjupitef'^&  ne  pour- 

,  que  d'uni 
Çrandéloi^ 
OÙ  le  Soleil  foit  jamais  de  ce  point  ^  autour  duquel 
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Si  les  Planètes  n'^étoient  itur ées  que  par  IcSœ 
loi ,  leurs  mouvemens  lèroient  réguliers,  liuusd» 
less^atdrent  Tune  Tautre  &  fe  dérangent  mutuefle- 
ment.  Mr.  Mac  Laurin  examine  <£ns  le  Ciu^oe 
iêcond  ce  que  produit  cette  aâion  mutuelle  fbi  b 
diverfes  Plançtes.  Lorfqiie  les  deux  plus  grandes, 
Si\orx  Jupiter  Sx,  Saturnt  ^  font  le  plus  près  rua 
de  Tautre ,  Jupiter  agit  fur  Saturne  avec  204  fi» 
ixK>ins  de  force  oue  le  Soleil.  Cette  aâion  n'd 
pas  infênfîble;  rËUipfede  'Saturne  gj  eft  décao- 
jgée,  &  l'on  en  trouve  le  foïer  non  d^is  le  So- 
leil, mais  dans  le  centre  de  gravité  de  cet  A/fat 
&  de  toutes  les  planètes  inférieures.  Saturne  dé- 
range moins  Jupiter ,  tant  parce  qu'il  eft  plus  pe- 
tit, que  parce  qu'il  agit  dans  la  mfmedireâioD 
fiir  le  Soleil  ,&  fur  lui.  Ce  n'eftqueparreicès 
de  la  force  fur  Jupiter ,  qui  va  à  la  19x3  par» 
de  celle  du  Soleil ,  qu'il  écarte  un  peu  yupiterài 
cet  Adre.  Les  aâions  des  autres  Planètes  lonteo* 
core  plus  petites ,  &  le  Créateur  a  ailbz  élo^é 
les  plus  grands  corps  des  plus  petits ,  pour  que 
leurs  mouvemens  puiflènt  conlèrver  leur  régula- 
rité, pendant  une  fuite  de  fiècles,  avec  laquelle 
notre  durée  n'a  aucune  proportion. 

C'eû  parce  que  la  force  avec  laquelle  nous  pou- 
vons jetter  un  boulet  eft  trop  pedte  par  rapport!  ' 
ià  pe&nteur  qu'il  retombe  lur  la  Terre,  &  l'on 
peut  déterminer  la  force  qui  lèroit  néce£lkire,pour 
que  le  boulet  continuât  de  le  mouvoir»  De  quel- 
que manière  que  la  gravité  vwe,  il  y  apourcha* 

que 


Se  ififtance  du  bonlet ,  une  force ,  q«i  toi  fiérdlr 
crire  un  cercle  amour  du  point ,  vers  lequel  U 
rfl attira.  Cette forceeft toujours canftaate^iiMii 
la  giÀvité  ne  Teft  pas.  Si  la  inrémièreeftplusoii 
moins  grande  qu'il  ne  lefau^oit,  pour  retenir  te 
corps  à  une  égale  dîftance  du  cenue ,  il  ftut  ak 
qu'il  s'en  approche  &  s'en  écarte  àltotiadv^^iiem; 
ou  qu'il  y  retombe ,  on  qu'il  s'en  écarte  pour tou^ 
jours.  Chacun  de  ces  cas  eftfufceptibleikdil/^fo 
vanatîons ,  mais  elles  font  tontes  déterminlée»  Mt 
la  loi  particulière  de  la  gravité  qu'on  fuppofe ,  ce  il 
y  a  des  limites  au  delà  dicfquelles  les  cas  du  même 
eenre  ne  peuvent  plus a^nsoir lieu,  àmoinique  Ut 
Force  primitive  ne  f At  infitlie  '.&  ne  pût  ainfi jamais 
être  détruite  ou  modifiée.  Notre  Auteur  ok»- 
tre  en  détail  dans  le  troifiëme  Chapitre  dtt  ^^piat- 
le  manière  un  corps  peut  Ou  eue  précipita  vers  le 
centre  aprèsplûs  ou  moins  de  révolutions^  sf'oi 
approcher  &  s'en  éloigner  fucceffivemem  daifs 
une  eUipfe  &xe  ou  mobile ,  pu  enfin  s'écai^  ^  ja- 
mais danS'desparabole^fmdésKipetboIeS'H^^ 
Or  puifque  lerPlanètes  fénieuvent  autocer4aSo* 
lèll  âai\s  deè  brbites  ellif^qûes ,  &  queleSpoktts 
de  leutiÀoiftdre&  de  lèàir  plus  grand  éloigneOMor 
Te  reiTOÙtenttûujours  ati  ^melieu  après  unedih 
mîè  révolution,  il  fkutqtïèieur  gtàvîté  inigtt^^ 
dans'  laméme-pHTOffôrtfèn  que  le  quarré  de  lÉ«f  !iîfr 
tancetliminua  Cette  loi  eltâënû  fixe,  &4'àiiCiilil 
plus  fàgement  înftîtuéé,  qU'clfe  eft  la  feuf)e,'q«l 
pût  aimrer  la  régularité  des  mouvemens  deccs 
valle^cbrps.  . 

Il  ti'en  eft  pas  de mtfme  des  SAtellftes^,  êomm 
allons  voir  dans  celui  q<ie  la  Nature  nousadMiié 
des  fourccs  dé  variations  i  <k>fM  laeaufeeft  GDOtee 
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:•&  lés  effets  détetnf^aés.  .Si  la  Terre  &  la  Luneé; 
tojeniLCcMifianuneDt  attirées  par  la  mên]eforce^& 
Xuivàm  des  Hgnes^paralèles,  elles  tomberoientTas 
le  côté  atiirant  ou  circuleroient  autour  delm^coïk- 
me  â  elles  étoient  axées  dans  un  même  plaoMa 
la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre ,  &  &  troavtih 
ne  fois  tous  les  mois  entreelle  &  le  Soleil.  Ot&k 
teins  de  la  conjonâion  ou  de  la  nouvelle  Ludcl 
Elle  pailè  quinze  jours  après  au  côté  oppofé,&d( 
alors  dans  fon  plein.  I>ELns  le  préniier  de  ces  deux 
poiqtfi  ^^nune  elle  eft  moins  éloignée  du  Sold 
que  la  Terre ,  elle  en  efi  plus  fortement  attirée,  & 
die  l'eft  moins  dans  le&cond  parce  qu'elle  end 
.un  peu  plus  loin.  Dans  Tun  &  dans  Tau trecas, 
c'eft-à*dire  dans  les  Sjzigies ,  la.  Lune  &  la  Tenc 
tendent  à  s'écarter-^  &  la grayité  qui  lesretieotd 
un  peu  dinainuée  par  celle  du  SoleiL  Dans  te 
quartiers  au  coutraire  t.çomn>e  la  Terre  &  la  Lu- 
ne font  également  disantes  du^oleii,  la  concu^ 
rence  des  deux  direâions  vers  un  m£me  poiot, 
.tend  à  les  rapprod^er  i'unede  Tautre  ^  .&  augmoue 
leurgravité.  iST^-^i^tf^r  a  fournis  cçs  four  ces  de  dé- 
rangement au  calcul,  &  Mr.  MaçLaM^ÎMWOÊ 
reo  éômt  le  réfultat^.  Çettepréciiion  êft  néçdBk 
pour  déterminer  Je  t^&4<^  ,£clip£es.  ,£liesain- 
.vett>içnt  de^x  £ds  par  mois ,  fi  Le  plàîi  4e  la  Lux 
n*éloit  un  peu  incliné  à  celui  par  Jequellç  Soleil 
par(^&  mouvoir^'Ce  quiieippâche  qu'elle  nenoot 
le  cache  0u  ne  (è  trouve  dans  nptreombre^  à  moins 
«que  &  conjonâionou  ibp.oppofiupn  n'arrive  près 
des  points  où  les  deux'plans  te  coupent  &  qu'oa 
appelle  leurs:nœuds:.Le  Soleil  Ait vjariercetteiih 
clmaiibn,  &  avec  elle  la  fituation  des  noeuds  ,Qm 
cétii3|gr«dent  dans  un  période  de  dix  neuf  ans.  Ces 
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altérations,  dont  le  Soleil  eft  la  cauiè,doiVjeiit  é^ 
tre  les  plas  fortes ,  lorfque  la  Terre  &  la  Lune  font 
le  plus  près  de  lui ,  c^eft-i-dire  en  hiver ,  ce  qui  fait 
que  la  Lune  s'écartealorsunpeûdavantagedeli^ 
i  erre^  &.met  plus  de  tems  à  achever  fon  cours. 
Enfin  les  points  de  fon  plus  grand  &  de  fonplua 
petit  éloignement  de  la  verre  où  fès  apfidçs  n^ 
ibnt  point  axes ,  parce  que  raâÎQU  du  Soleil ,  qvi 
empêche  que  fà  gravité  vers  la  Terrenefujvela 
loi  du  quarré  des  diftances ,  ne  lui  permet  de  dén 
crire  qu'une  Ellipfe  mobile,  qui  revient  dansla^ 
même  lituation  au  bout  de  neuf  ans. 

JLes  Aftronomes ,  pour  iimpllfier  la  courbe  des 
Satellites,  ont  accoutumé  de  la  rapporter  au  plan 
de  leur  Planète  principale  »&  de  transformer  ainfi 
un  mouvement  abfblu  en  un  mouvement  relatif* 
C*eft  ce  que  Newton  a  fait ,  mais  quoique  Mr. 
Mac  Laurin  approuve  cetteméthode,  il  a  cepen* 
dant  voulu  coniidérer  difl:inâ:ement  quelle  eft  la 
route  d'un  Satellite  dans  refpaceabiblu.  C'eftle 
fujet  du  cinquième  Chapitre ,  ou  plutôt  d'une  leti 
tre  de  T  Auteut  à  fon  ami  le  Dr;  HoadUy ,  qu'on  a 
inférée  dans  cet  endroit  de  Cou  Jivre.  juaforce^ 
qui  retiem  un  Satellite  dans  fa  murbe  autour  du 
Soleil ,  eu ,  dans  le  tems  de  fàçqnjonâionaveQ 
fa  Planète ,  la  dtférence  de  fi^gcayJ^^  ver$  1^  Soleil 
&  vers  elle ^  &  la  fomme  de. ce^ deuxquac^ptés^ 
dans  le  tems  de  l'oppQfitiou. ,  L'xpjrl^i^e  du  Saj^^it^ 
eft  moins  co][K:aYevfïsle$oleU>danslepréinieff 
cas  que  dans  le  Second; <elk. ne  l'ëfimemeque 
lorfque  (à  ÇKivité  vers  le  SolciLremporte  fur  cel- 
le qui  l'attire  vers  ià  principale;^  ç'eft  ce  qiH  arri* 
ve  à  la  Lutie.  Si  les  deux  ^|ivités^fQA(  é^l^s ,  lelr 
les  fe  détruifent  muiœllçn^eQt  ^  &  le  âteUîtefç 

meut 
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inc^  alors  par  fon  mouvement  primîâf ,  <?cft*k 
dire  en  ligne  droiteju&[ti'à  ce  que  fa  gravita  ah  dé 
noavc^n  ^mé  le  demis.  Si  dans  la  conjonâion 
^Ilè-ci  elt  fupérieqre  à  Taôion  du  Soleil,  la tmtû 
du  Satellite  eft  convexe  par  rapport  à  lui ,  parce 
qn^^Ue  en  eft  détoviméepar  rattraâion  de  ûl  Pla- 
nète. C*eft  là  le  cas  des  Satellites  àe  Jupiter ^i 
la  réîêrve  du  prémidr^qui  jplns  fortement  attiré  eiH 
eoie  par  la  rlanète  décrit  une  courbe  à  nœuds. 
On  ne  doit  pas  être  fhrpris  que  la  Lune  n'aban- 
éonne  point  la  Terre  dans  fcs  conjonélions,  quoi» 
qu'alors  moins  attirée  par  elle  que  par  le  Soleil, 
é%ft  que  fit  gravité'vers  cet  Aftre  diminuéepsr 
éelle  qui  la  porte  Vers  la  Terre  ne  peut  plus  s*opôo- 
ftr  à  fi  viteife  primitive  qui  Ten  écarte ,  jusqu'à  ce 
qù*à  roppofition  lacôncurrence  des  deux  aâioos 
dé  la  Terre  &  du  Soleil  l'emporte  de  nouveau ,  & 
nipproche  la  Lune  du  Soleil.  Âinâ  tous  les  mois 
éïle  s'approche  &  s'éloigne  alternativement  de  cet 
Afti«>de  la  mAffie  manière  &  par  la  même  raifi» 
que  îâ  Terre  le  fiiit  deux  ifoîs  l'an; 
^  •  Toute  goûte  de  lîqiieur  eft  fphériquè.  A:  la  Ter- 
re le  fcroît  de  même ,  ff  dans  fon  état  de  fluidité  cl-» 
lèaVoîtétéeht'épos.  Mâîs;^^  rotation  fur  fon'aie^ 
feniftlable  à  celle  d^une  fronde ,  fait  ^ue  fês  parties 
kndebt'  à  s'éîb^çner  du  cercle  qu'elles  dédrîvenr , 
fiiWmt  la  direâiçm  de' la  tangente.  CeteffcH-tefl 
le.pWs  grand  vers4^E^ûateur ,  parce  que  le  cerck 
y  ieft  le  plusgbnld-ifeicïno^emenUeplusconfi. 
dôable.  Il  dîinMé  par  degrés ,  &  <2efleentière^ 
ment  aux  jpolcs;  ;C'eft  d^âîllcurs  vers  l'Equateur 
que  cette  force  centrifuge  agit  le  plus  directement 
•contre  celle  de  la  gravité ,  dont  elle  détruit  en  par- 
tie l'effet.  AîhfilafiirfàcedelàTerredcMtyétK 
f  le 
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le  plus  éloignée  du  centre ,  &  les  pdes  an  contrair 
^  ne  peuvent  manquer  d'en  én:e  le  plus  près.  L^ 
Xetireeitdoncaplade,  &  les  expériences  des  peu* 
doles  font  connoitre  la  diminution  delapelànteur 
fous  la  ligne ,  &  la  proportion  de  Taxe  au  diamètre 
<ie  l'Equateur.  Elle  a  été  iSxée  par  NeWen  à  cel- 
le de  229^2*^0,  &  par  les  Académiciens  Fran- 
çois à  celle  d:;  »  78  à  1 79.  Jupiter  plus  gros  &  plus 
rjipide  que  la  l'erre  a  une  forme  beaucoup  plus  a*. 
platiC)  &  fes  deux  diamètres  font  entre  çux  comme 
)2  à  13.  De  cette  inégalité  dépend  dans  la  Terre 
Valtération  du  paraleiifme  de  fonaxe,  &kpré- 
cefCon  des  équinoxes.  On  remarque  en  effet  que 
l'axe  décrit  un  petit  cercle  dans  les  cieux,qui  avan- 

i^ant  les  points  où  TEcliptique  coupe  l'Equateur^ 
ait  que  le  foleil  y  entre  &  nous  donne  les  équi- 
noxes  un  peu  plutôt  qu'il  ne  le  feroit  fans  cela. 
Çonune  on  peut  regarder  la  zone  équinoxialê 
comme  unauemblage  de  Lunes,  la  même  eau- 
fè  qui  fait  rétrograder  les  noeuds  de  la  nôtre  ^^  pro«^ 
duit  le  même  effet  fur  les  points  équinoxiaux* 
Sçuiement  leur  mouvement  e(l-il  beaucoup  plus 
lent,parce  que  les  parties  de  r£quateur,quoiqu'ua« 
peu  élevées  audefiusdes  autres  ^  font  cependant 
plus  voiiines  que  la  Lune  du  centre  de  la  Terre  ^ 
<$c  qu'elles  tiennent  à  Cimaflè,  à  qui  elles  doivent 
conununiquer  leur  mouvement.  D'un  autrecôté 
la  Lime  concourt  avec  le  Soleil  à  laprécefliondes 
équinoxes,  &yaplusdepart  que  lui.  En  combi- 
nant ces  diverfes  caufes ,  on  trouve  par  le  ^cul 
comme  par  l'dbfervation  ^  que  les  points  équino^. 
xiaux  reculent  fuivant  l'ordre  des  iignes.de  cin- 
quante fécondes  par  année ,  &  qu'ils  âniflènt  une 
révolution  entière  en  2f.  920  ans. 

Tome  XLtL  Part.  II.  Z  Les 


1 

fc£ije(d^<Si  Chapitre iKefbtïtgttàiefbndUev  ^"f 
des  AfeôfKMaMS.  H  a^en  cil  pas  <te  ï»*m©  <te<MM 

gît  éSsfi  pMftomènc ,  ejtrfrf^taû  tovis  iç»>o«,* 
quetottt  l«Hïond«  vok ,  &  q«*uwttit  Mêmsîmfii^ 

H  «ft  gticftten  ;  totei  qoiom^m  Mr.  Mac  Lamrh 

ioûni^  «^}®urs  un  mttÀt4*&ié  àlaLune^  ki 

attirée^  ^«  î<^  €€M:e,&  <sdui-€lplt|s  ^ô  1<»  pvdis 
diamétrftleiHeiit^ppoiïeg  airx  prémlè^^.  Lê^om 
&  tes^ûtres^^s'^levcrdeBt^ôflÇ  a»  dçi&s^ïiiv««» 
&  hiTefr€ftrQkM^hdF0Î4#cowftaiHàiflm  al» 
gé.  Mars  9on«ipttV€in€tijË jouriialter ,  eaeneâdr 
conrirmeiié^ReHt  ée  -nouvelle»  parties  à  k  LeB0| 
feîtchaiiî^p  défigure  à  la  MfiP.  Les  partiès^k 
Lune^kv'0îif€n  paflSwit  pM  kaif  Méri^fiea  ^s^âlMtf' 
fent  lôi^u'eMe  a  fii»  lé  q«art  de  fa  r^veluâsn.^ 
M^stwitée  queia  «Rer  ne  reçoit  &  fie  perd  leflira- 
▼erïieit  qî»  pair  degrés ,  ftm  fltii  &  Fe«  hx  n'anift 
qu'^n  pett  ^près  qu'il  décroît  arriver.  JL^a&ktt 
du  SaléH  ft  joîat  à  cette  de  la  Lune  dœsl 
gîes,  ^fecttliîttuedMisles^iiadr 
Ss$  m^ré^fontréfïbtdesdtetti^» 
pli)«  ftgble»  te  ibnt  de  l>2X<:ès<îe 


l«»ikH 


''CÏK  agir  arec  rc  prw»  a^nji^c  n^  i:vjm  xi**w«  «  <  «,- 

|uâ»jS-  *  îeptus^près^dc  laTef re.  Auffi  lesptet 
.brté^  tfl»^e?  arr>v«tt  après-  i'^^uèftoxe  dé  Rwp- 
tonhè,  ^  a^«mj  eekii  dùprîfitcms.  EBes-aefiÉH 
poîem  hc«phisfëftîvi?e4ttmééia«^î»ût^c^ 

Lune  étoît  dans  â  «o»ï«i|ïifiô«  iÀ  i^hjf  petfti^^ 

ma- 


Hkirct-àt  h  Tttre ,  taie  tlok  ttit  ftift  ffbit  giudi 
fiéni  ropôfitiofi  proctaâne.  £<iifia  à  we&m'cpB» 
tcsi  «cttx  Aftres  srflojgaew  de  TEçoaiteûr ,  îJs«- 
nàèht  ii^fgalemem  m  tes  points  opc^Tés^duMé^ 
ntâîen  <^ti^  travcifent ,  <:e  quifidt  qoe  lei  amies 
ârx  Tîiàtm  Ihrpaflciit  «i  hiver  celles  <faiar ,  &«n 
fpnt  farp^SXes  en  été.  Comme  Ar<p»;^»oes^ 
tbÂôit  jima^s  â  des  Mées  générales  ^  îlcalcalaleg 
cfffets ,  ^uî  réTultoîent  lie  tomes  œs  àitBéttvm 
cmife.  Mefiinint  par  tes  prîncffws  delagravitt- 
tSoxilaforcedu  Soteîl&rlainer ,  ilconctatqtfiel» 
le  l'iîicyoTtxle  près  de  deux  pies.  Pour  déterniH 
nêr  -enfûite  cëlk  de  la  Lune ,  it  compara  les  graa« 
des  marées  oîi  cette  Planète  agît  avec  le  Solefl ,  a- 
ihec  les  petites  où  elle  agit  à  lx)pofite.  Elles  font 
emtredles  à  peu  près comme9 a  y ,  ftlaforcede 
la  Lune  for  les  marées  eft  quatre  fois  &  demi  plu4 
grande  qnc  celle  du  Soleil.  Seule  elle  ékveroit 
KL  Mer  de  8  pîés  &  7  pouces  ,& avec  le Solcîl  de 
dix  à tîontcpiés.Cetetet de  Tattniâioade  la  Ln* 
lie,  qui  eft  îelèuî  ^fucnous  connoîffions,  a  mis  no^ 
tre  r  hîlofopbe  eh  état  d'en  déterminer  le  poidsi 
Qvioîque  plus  dciïfb  que  la  Terre  dans  la  propcwri 
t^ocl   de  I X  à  7 ,  la  liune  contient  quwmte  fait 
monrs  de  matiereque  la  Terre ,  &  par  conféquent 
ïeur  centre  de  gravité  commun  eft  quarantefoig 
pins  près  de  la  dernfère  que  deIa{M:émière.  Lé 
r^rre  doit  donc  plus  influer  fur  la  figure  de  la  Lu- 
ne ,  que  la  Lune  ne  le  peut  fur  celle  de  la  Terre. 
Le  diamètre  qui  nous  eft  opofé  furpafic  de  i86 
jpîés  celui  qui  lui  eft  perpendiculaire,  «  c*eft  probai^ 
blemcnt  cette  inégalité  qui  fidt  pencha  là  Lune 
toujotirs  dû  même  côté.  Sans  cela  leflux&ïe- 
ttn  de  les  mefs  têroit  diifeSs  plosifort  ^uê  le  no* 

Z  2  M« 


%. 


^ 


355      BlBLlOTHEOVS  RaISOHKEV^^ 

tre  y  au  liea  qae  par  cejtte  fage  difpofition: ,  il  ne  s^j 
fiiit  de  changetnetis  que  par  les  différentes  dlftaa- 
ces  de  la  Terre ,  les  petits  balancemens  de  làl/Or 
ne ,  &  raâion  du  Soleil  plus  infeafîble  encore. 

Il  :S^:affit  des  Comètes  dans  le  8.  Chapitre  ;  &'cf 
encore  ,Nevùtoff  n'a gu erre  laifTé  àfes  luçceflèors 
que  lagloire  de  calculer  fur  fes  principes  &  de  vé- 
riâer:  ce  qu^il  a  prédit.  Avant  lui  on  neiàvoiti 
quelle  claflè  rapporter  ces  corps  iinguliers  ;  on 
manquoit  méine  d'ob(èrvations,de  méthode,&  de 
Théorie.  Newton  fupléa  à  tous  ces  défauts.  E 
montra  que  les  Comètes-ont  de  même  que  les  Pla- 
nètes un  cours  dont  la  régularité  ue  nous  échape, 
que  parce  que  nous  ne  les  voions  que  dans  une  pe- 
tite partie  dç  leurs  révolutions  ]  que  nous  fommes 
nousrmêmes  dans  un  continuel  mouvement, & 
que  nous  ne  nous  trouvons  point  au  centre  du  leur. 
Énfuppofantque  la  Terre  fè  meut,  on  réduit  la 
route  des  Comètes  à  une  Ellipfe  fort  excentrique 
où  à  une  Parabole ,  dont  le  Soleil  occupe  lefokr. 
Trois  obîèrvatioas  fufifent  pour  déterminer  cette 
-  orbite ,  &le  Philofophe  que  les  calculs  n'effraieot 
point  tj:ace.hardiment  fur  le  jxipier  la  courbe  que 
la  ^Comète  décrit  dans  les  Cieux.  C'eft  ce  que 
.  Newfo»ût  lui-même  pour  la  fàmeufe  Comète  de 
16S0 ,  ^  que  fes  difciples  ont  imité  avec  le  même 
fucQç^:  :JLç  Dr.  Halîey  examina  fuivant  les  me- 
nues principes  le  peu  Œobfervations  qui  nous  ref- 
tent d'anciennes  Comètes ,  &  fur  leurs  rapports  il 
où  çn  déterminer  les  orbites  &  en  aflurer  le  re- 
tour. Le  tems  où  ronpourrajugerdelajufteflc 
de  fes  qilcuis  n*e(l  pas  fort  éloigné.  On  attend  en 
175^  ût.  Comète  de  1607  &  1682  avec  la  con- 
jBanpe.  la  plus  glorieufe  pqur  Newton  &  en  ibn 
nom  pour  l'humanité.  Il 


^ 
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Il  eu  impoffibte  que  de  (i  grands  objets  ne  nous 

rsuaiènent  à  la  première  caufe.  La  preuve  qu'ils 

foiïmiflènt  de  ion  exillence  &  de  fes  perfeâions 

c£t  moinS'le  fruit  du  raifonnement  que  dHine  efpè- 

ce  de  lèn&tion.  Âuffi  Newton  a-t-il  conclu  fès 

Principes  de  Pbiloibphie  par  des  recherches  fur  le 

C3r éateur.  Mr.  Mac  Laurin  Ta  imité  en  coùàr 

à  un  objet  fi  intéreflànt  &  le  dernier  chapitre 

fon  livre,  &  les  derniers  jours  de  fa  vie.  Mais 

comme  fes  réflexions  s'offrent  d'elles-mêmes  à  des 

clprits  &  à  des  cœurs  bien  faits,nous  aimons  à  nous 

en  remettre  fur  nos  Leâeurs  du  foin  flateur  de  les 

y  démêler. 

ARTICLE    VIL 
Spiritus  Novi  Testamenti  Ex  Baptismo 

Christi,  »0»JOANNIS;&C. 

Ceft-à-dire, 

L'Esprit  ^«NouveauTeftament  conféré  far  U 
Baptême  de  Jesus  Christ  ,  l^  non  far  ce^ 

lut  de  IeAN.  Aa.  XlX.  V.  2—6.  DlSSER'- 
T  AT  ION  de  Mr.  Gajfar  Joirues  HuTH  , 
Doreur  Ç*f  Profeffeur  en  Théologie  à  Erlang. 
in  4.  pag.  32.  à Ërlang,  1748. 

IL  feroit  à  fouhaîter  que  tous  les  Doâeurs  Aca- 
démiques ,  qui  écrivent  fur  des  Matières  de 
Théologie,  s*appliquâflènt  plus  qu'à  toute  autre 
chofe  à  éclaircir  les  endroits  difficiles ,  tant  du 
Vieux,  que  du  Nouveau  Teftament  ;  &  fur  tout , 
qu'ils  le  filFent  avec  autant  d'exaftitudcà  de  pré- 
cifion  que  l'on  en  voit  dans  cet  Ecrit.  Si  les  Pailà- 
ges  de  l'Ecriture  S^.  qui  ont  le  plus  exercé  les  S^* 
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2^   6itti0THiu9ï^  lUusmBofr A 

jqiie  dHnHwr  encore  leurs  ifficiiteés ,  &  juttWTcâ- 
tenfi  fixnniLVikuïem^kiy^  «a'à  kMffteû 

Gdaidu Chapi XiA.  dsft  Aâe&,y.  r-â.  «1^ 
.&i!€janMdecemm]H^.Oa6itqu'H  a  4ffliKéiiga 
i  cette  fiuBi^n&  QttfiâBQir^  fiir  l94}ieUe  k»  Seié* 

&9camntit^.  Ceft  ar  l'examw  de  ectt^  Qiieftîfli 
foeMr.  ^is/^eoipk^e&DtdMiadoA., 

Les  Pioceftans&ntponc  Tififniuiif-e  ^maiet 
les  Anathêmes  deTEglife Routine,  &  Ie9iâ& 
te»  des  SeettHeRS,  quilonnVnnenr  la^négadve,! 
même  comte. Te  rnitimeot  delsiedus.Dartdesan* 
dcBS  Pères  de  r£g}ife ,  q ùi  n'ont  eii ,  lur  ce  fhjiB^ 
que  des  idées  emhairailees  &  peu  jtiftes.  l!f/ws^ 
dans  la  manière  de  d'évehj^fer  la^madëie,  &  dtie* 
foudre  les  objeâioiisqU'*aBtoppofe,il  paroît  à  Mr. 
JSoitlr  que  ks.  Théologiens  Qrtodoxe&  ont.  \aiSi 
.^uelqae  cho£é  à  défîcer ,  &  quMs  n^'ont  pas  too- 
jouES^  raifcmaé  avec  ^lè»  dTexaâitude ,.  poos  a- 
vQÎs  foitt  uop  peu  d'attention  à  ce  qu'il  âiit  dSIin* 
gycffydans  un  Sacremem^d'^/J^/r^M/^pu  ^a£cide»- 
tel.  C*cft  cette  diftinflipn ,  bictt  enteniùie  ^  &  6ico 
établie ,  qui  va fêrvir  dcguîde  à  nôtre  Auteur. 

Le  àçfih»  de  }.  C.  ^  dk-îl ,  &celiildrieBia^ 
ibnt  /«  ii»^^^9  eaKDuteeq^iiiâkr£^d«^tf  d^S*- 
ccsment.-  tcm  iUf  iiger&nt^^  pour  C9  qjui  s^^eft 
^' AjoteiiQâee  ^ou  AcrnkfHck 

yf  LfineiDittrpoiattdecettePfiQpofitiQngéiié- 
,y  i^e  dt  diveâbement  oppoCé  àropimoiudesitti* 
>^.  ci«i»F^r^jder£^ife!9d«SyiSr;6M^>^^ 
^  CadtoliapeiiilfliiMWy  &;d(ea*far/jii#rtrffxqjactt-' 

»,  q»i^ 


il ,)  eiur  ^  ce  qui  eft  e&i^l  à  un  Sif^sfon^aine fê 
Il  ^  |rouvepdi|t(kn6;ieB^tém«4^^*0 
li  ^  vqk  C€  qt'oàt  écnt  là*<k&s  TerPulUen  ^St. 
ij  ^  Cfjiprii»,  &  St.  i/«^./i^/>»  ;  quoique  ee  dernier 
if  ,^  paneh^àreccmnohredâuiskBaptëHiedejean 
rj  ^y  uat  vcr^ ,  â  no»  é^ak  ^  aùffîoîns  femUiiblç  ^  à 

^  ôrmer  poâ4dveinefit<  l^ts  Scbolafif^fâéi  n^ont 

^  pas  îïiicux  penf(i  queks  Pèc^s ,  &  Luihet  ^  rui* 

^  même  ^  au  commeBeememf  a  été  d»  leftx  £8nd- 

^  n^sit,<7e  qa'o&ipetttjuipf^iib 

j^  lede  des  ^reurs  du  Papiû»e.  Ôiib,paçdoiine- 

^  roît  avec  la  même  ifid«d§^>Ge  aux  Catholi- 

n  4ttes;RodBains«ax-0iêiaes^iK  daiur  le  Concile 

;i  dêTrentei  ils  n'eufiempouâ^ru^crfe^ejul* 

9^  qii'à  frapper  d'Atiathêiiit  ceisx  quineioBt  pas 

p   9f  de  kur  ^iak»^  Eaûn^  ks^Sockiieusont^m- 

\  fi  brai^ ^ukrcettequeftiQ&, kpartidôs pàâeur^ 

^  de  Hofi&e  ;  mais  il  eft  ai(é  der^éfater  les  ims  & 

l   I,  ies»itres*'. 

Ck  qui  Iak  VEffenée  d*ua  &ierein6iit  &  Féduà 
(  Icecir  ï.  IldoitêtreiVr'/^/W^'wM*.  a.L'Ufa- 
;  ge  en  <ïoit  être  niseffmre  $»  'OéffmJCunfriuptç 
4min*  3.  La  Mattlre  y  &  la  f^me  du  $açsetBei]t 
I  doiveût  être ,  Tuafi  ^  l'autre  ^  Sinfiitintion  divi- 
I  js;^.  4»  il  dok  éere  ^CG^mps^aé  d'uBePr^fwe^^ 
i  f^hmik  &  de  foa  c^e^.  Tour  ce^  fe  >rôiive 
4aafrk  Baptême  io^^cém  eom^^daùsceliu  d&jA 

î        ^  À.  l'égard  di^  pf i^fifcr  Artkie  $,  en  pfCftiye 
^)  ({iiek'Saptêiaede.Jieaiv«âd%>^/>ivf^ 
H  ^  k&  Pa^agfs&  de  .&.  jeaù  i .  v..  33.^  dé  St. 

^  4    *  Il  ^^ 
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5.  Auffi  eft-ce  ce  qu'avouent  les  Socmiem 
eux-mêmes^  quoique  les  Papiftes  oCentlneo 
le  nier.  Pour  ce  qui  eft  de  lîLnéceJfité depré^ 
cepte ,  notre  Auteur  allègue  St.  Luc,  ch.  i.  Vé 
2^.  30.  &  St.  Jean ,  ch.  3.  v.  f.  6. ,  &  il  s'étoa-r 
ne^avec  beaucoup  de  raiion  ,^ue  les  Socinien&y 
en  reconnoif&nt  cette  nécemté  dans  le  Baptér 
me  de  Jean ,  ofent  la  oontefter  à  celui  de  J.  C. 
quoiqu'elle  foit  fi  évidemment  établie  ,  Matt. 
a8.  V.  19.  conféré  avec  lev.  18.  Aô.  2.  v.  5^ 
i,  &  Marc  i6»  v.  16.  Quant  à  la  Mat  ter  e  du  Bap- 
tême, il  e(l  plus  que  manifefte  qu'elle  a  été  fe 
même  dans  l'un  &  dans  l'autre  ;  il  n'y  a  que  h 
forme ^  fur  laquelle  les  Sociniens  fe  récrient  ft- 
„  rîeufenient,  prétendans  que  Jean  n'a  point 
„  bapdfé  au  nom  deJ.C.  Mais c'eft pourtant, 
„  ce  que  témoigne  St.  Paul  lui-même ,  Aô.  19. 
V.  4.  5*.,  outre  que  la  Rémîflîon  des  pédiés . 
qui  étoit  un  fruit  du  Baptême  de  Jean,  ne fc 
peut  obtenir  que  par  la  foi  au  nom  de  J  •  C .  En- 
fin, il  en  eft  de  même,  dit  Mr»  Huth^i!t\i 
Promejfe  Sfirhuelle  attachée  aux  S^cremeos, 
&  de  Vejg^^et  dont  elle  doit  être  fui  vie,  puîfquc 
St.  Jean  baptîfoit  en  rémijfton  desféchés ,  Luc. 
3.  V.  3.  Il  donne  même  pour  preuve  le  paf&gc 
de  S.  Jean  3.  v.  6. ,  qu'il  cnteiid  du  Efeiptéme, 
\^  félon  les  hypothèfes  des  Théologiens  L^udié- 
„  rîens,&  il  ajoute  que ,  dans  ces  paroles ,  le  Saa- 
,,  veur  avoit  principalement  en  vue  le  Baptême  de 
„  Jean ,  le  prpppfimt  à  Nicodéme  comiHe  un 
„  Baptême  d-eau  &  d*Efprit  fervant  de  moyen 
^,  pour  notre  Régénération.  Delà  vient  auffi,ob- 
^,  ferve  notre  Auteur.,  q^e  nous  ne  lifons  pas  que 
\y  les  préflMers  Difciples  de  J  ^  Ciiyentreçû  d'aa- 
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éfj^rîl ,  Mai ,  ^  Juin ,  1 749.       ^6i 
^^  tire  Baptême  que  celuî-là  :  Difficulté  qui  ne 


,  5  poûvoît  qu'embaraflèr  extrêmement  les  Pères, 
„  rfès  qu'ils  établiffoient  une  jliftérence  e£fèa- 
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tielle entre  le  Baptême  de  J.C.  &  celui  de  fon 
Précurfeur. 

Mais  fi  ces  deux  Baptêmes  font  le  même  quant 
à  rejfence^  il  y  a  entre  eux  plufieurs  différences 
accidentelles ,  qui  toutes  fe  peuvent  réduire  à  ceci; 
c'eft  que  le  Baptême  de  Jean  n'a  été  qu'un  Sacre- 
ment Préparatoire  de  la  nouvelle  Oeconomie; 
au  lieu  que  le  Baptême  deJ.C.  rafuivîpourr£/tf- 
blijfement  Aàuel  du  Nouveau  Teftament.  Quod 
Baftifmus  Chrifti  Sacramentum  fit  Novi  Teft^- 
menti  Conftîtutivum ,  Joannis  Preparatorium. 

Afin  de  bien  comprendre  ceci,  il  faut  dabord 
reconnoître  ici»  deux  Principes.  Le  premier  eft 
que  la  nouvelle  0 économie  n*a  point  con^menci 
au  Baptême  de  Jean  ^mais  à  la  mort  de  J.C.\lc 
l'autre,  que  le  Baptême  de  Jean  a  pris  fin  non- 
pas  par  ta  mort  de  ce  St.  Précurfeur  lui-même , 
mais  par  la  mort  deJ.C,\  Enforte  que  c'eft auf^ 
fi  alors  que  le  Baptême  de  J .  C .  a  fuccédé  \  celui 
de  Jean. 

Sur  le  premier  de  ces  Principes ,  Mr.  Hutb  n'î- 
gnore  pas  qu'un  grand  nombre  de  Théoloeîens 
pofènt  les  commencemens  du  Nouveau  lefla^ 
Tnent ,  les  uns ,  à  la  Naifïànce  de  J.  C. ,  les  autres, 
au  Baptême  de  Jean  ;  &  les  autres ,  du  moins  au 
tems  que  le  Sauveur  entra  dans  les  fonâions  pu- 
bliques de  fon  divin  Mîniftère;  mais  il  fait  voir 
le  contraire  par  plufieurs  raifons,  dont  les  principa- 
les reviennent  a  ceci.  i.  Selon  St.  Paul,  Fféb, 
9.  V.  8.  le  Vieux  Teftament  a  fubfifté  jufqu'à 
la  mort  de  J.  C*  ;  ce  n'eft  qu'alors  que  le  voile  a 
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€\£  déchîré^qiie  les  Sacrifices  oiit  étl,  iboVk  ^  que 
robHgation  écrite  contre  nous  a  été  effacée  ,  &  at- 
ûçhée  à  la  Croix:  &  par  conféquent,  ce  n'eft  ^iiV 
lors  ^*a  pu  avoir  lieu  une  pius  douce  &  plus  |âr- 
feîte  Oeconomîe.  2.  tJn  Teftameat^ftiivaotce 
même  Ap6tre ,  n*a  point  d'effet  ^  wwt  la  mdrf  <ia 
Tcftatenr  ^  Héb.  9.  v.  17.  Delà  vîcm  que  leS«^ 
Ycur  dit  lui-même ,  en  inffituaiM;  la  Sainte  Céae, 
Cette  CoMpe  eji  le  Nouve^u^  TeJfsme»P  £h  liOK 

$ANgXuc«  22i.V.2.0«  Cê€iefii»ê»famg^  X.S  $iAli« 

i)u  Nouveau  Testameht.  Matt.  2.6.  v.  iL 
5.  D'aîlleursil  éû  certain  qjue  j.  C.  eÛ  Bé^iar^  ili 
Loi ,  llfujet  à  ta  Loi ,  Gai.  v:  V.  4*  f .  &  ottteûi- 
jettion  n'a  pris  fin  qu*àiamort.Auiîïeft-i!  eîPKt 
fémcm  zppcnéMifûfirâ  de  la  Circom't/tén^  iCom. 
I  S'  V.  S.  Et  nous  voyons  ^u'il  recomixiandott  ai 
Peuple  Juif  derefpeâer  ceux^qtd  itQÏe^tt  é^sdams 
U  Chaire  de  Moyfe^  Matt.  ij.  V.  2,  J.  commua 
ôrdonnaauÏÏî  à  un  Lépreux  qu'il  avoît  guésideft 
montreï  au  Sacrificateur^  &  à' offrir  U  dff»fréf$rit 
far  la  Loi^  Matt  8.  V.  4.  „  Enfin ,  àparler  exaâe- 
,f  mentyce  n'eâ  nréine  qu'au  jour  de  la  Pentecôte 
»9  qu'on  peut  fixer  i*Epoque  de  VÉtaBliff^meM 
,1  Sûiemnelàcl^VkOv^ytWt  ChfXMmà^  £f  ^a* 
^  veur  rinâitua^Mea^lofffque,prétà&Hiiâyiefil 
^  fit  la  dernière  PaTques  y  &  ]f  &t>fiitua  ia  S^ime 
,^  Cène.  Il  eu  régla  bien  enftuiie  vxa&  ladijQ^fi- 
^  tion  après  qu'il  fut  reûufcité^ayaat^po^ur  cet  e^ 
^  fet^  converféavecfes  Difciples  refpacede  40 
^  jours',mais  ce  ne  fut ,  j^opret^ent ,  que  par  Te^ 
^»  fiifion  nmiracuîeure  du  St.  £fi>ri(qu£  »'accoa»- 
^  pUreac  ces  Oracles  qui  prédfident  lac^&t^ 
^  du  Vieux  Teftam«nt  &  l'étaWiflèmeat  (iuNoi^ 
„  veatfrJér.3trv.3i.Héb.è.v.6..xa. 


Ce  Pnnopç  unefoîs  poTé^il  eft  aifé  de  répoadrc 

»  cef  tç  QàGUÏOîk^  h  Baptême  de  Jean  appartient 

^^t^Qeeonomie  du  Vieux  Tejlament  y  ou  a  celle  dm 

Miuvéan  ?  Les  Anciens ,  aulïï  bien  que  les  Mo* 

.^rnes^  fe  font  trouvés  fort  embaraflés  à  k  réibu^^ 

,  dre..  Tertultkn ^1\2l  vérité,  parle là-deffiisaflèz 

,  Jndîcieufèmeot ,  lorsqu'il  envffege  le  Minîftcre  de 

;  Jean-Baptïfie ,  conune  une  Epoque ,  ou  pour  t^*» 

-  duire  plus  littéralement -foiw/«^«»^  B^<>r»^^/a- 

X^^  entre  le  Judaïfine  (j  le  Chrijlianifme  y 


em^ 


;  C^rte  que  tafiniffoit  Pun  ,  ^ commenfoit  P autre": 
*  ~Maîs  ce  n'eff  pas  là  décider  nettement  la  Quef- 
^  tîcMi.  Pour  les  Catholiques  Romains  y  fui  vaut  leur 
louable  coutume  y  ils  coupent  hardiment  le  nœud 
j  gordien.  LeBaptêmedeJean^fcloneux»  n^étoît 
j  qu'un  Rite ,  ou  une  Cérémonie .  &  nullement  uu 
^  oacrement ,  ni  du  Vieux ,  ni  du  Nouveau  Tefhr 
ment  .Le  Savant Gerh.FQjfiusyfÇiioît  héfiter.  &  fe 
iréduit  kdîxtyqu^ott  ne  daitpas  le  rapporter  aupseuéf 


des  Proteilans  eft  plus  décifif ,  &  ils  tiennent  que  Te 
Baptême  de  letna  été  un  Sacrement  du  Nouveau 
Teflament.  Mais  une  affirmative ,  il  (impie  %  &  ii 
formelle,fi)uÔSre  de  grandes  objieàions ,  puifque , 
comme  on  \(ieni:  de  le  voii:,au  tems  de  Jean  Baptîf- 
te^ la  nouvelle  Oeconomxe  a'étoit  pas  encore  dans 
iaC(0«/x/)ri:/s»«.Oniè  tirera  aifément  de  toutes  ces 
difficultés^  a>Qnïte  Mr.  Jfùitixn  di&nt^qjie  fe  Bap- 
iéme  de  Jçatt  écoit  pouj:  le  Nouveau  Teflamenr 
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un  Sacrenlent  à!^Préparation^<k  noii  pas  idConflr 
tution  formelle.  C'cit  une  diftinâion  qu'onpçutil' 
luftrer  admirablement  par  Texemple  de  la  Circoa^ 
cîfîon  d'Abraham,  qui  jufqu'à  la  venue  de  Moyièv 
le  Médiateur  du  Vieux  Teftament,ne  faîlbit  point 
partie  de  cette  Alliance,  comme  Alliance  établfc, 
mais  qui  y  fervoit  de  préparatif.  Voyez  &  coa- 
férez  là-deflus ,  Gai.  5-.  v.  3.  &  Jean ,  7-  v.  22. 

En  reconnoiflànt  donc  que  le  Baptême  de 
Jean  rfa  été  qu'un  Sacrement  Préparatoire  pour 
la  nouvelle  Oeconomie,  il  eft  ailé  d'en  venir  à 
nn  autre  principe.  Il  s'agit  defkvoir,  combien  de 
tems  en  a  duré  la  force ,  Ç^f  ï* obligation  ?  Elle  à 
duré ,  répond  Mr  Huth ,  auffi  longtemy  que  I2 
I^réparation pouvoitavoir  lieu ,  c'eft-à-dire ,  tant 
que  r  Anciennç  Oeconomie  ne  iè  trouvoit  pas  ac- 
tuellement abolie  par  l'établiffement  d*une  autre , 
ce  qui  n'eft  arrivé  que  par  la  mort  àtJ^HS-Cbrifi^ 
Voici ,  en  abrégé ,  comment  notre  Savant  Au- 
teur développe  la  penfée. 

La  qualité  du  Baptême  de  Jean  ne  dépendoît 
Y2&àtmPerfon»e^  mais  du^isr^defa  miffîon,  II 
paptifoit  comme  Précurfeur  duMeflîe:  c'étoîtà 
ce  Meffie ,  &  non  pas  à  foi-même,  qu'il  faîfbit  des 
Dîfcîples  ;  de  forte  que  ce  même  Baptême  a  pu 
durer, &  aefFeâ(vementduré,après  même  que  5t, 
Jean  fut  mis  en  prifon ,  fans  autre  changement  que 
celui  de  la  caufe  miniftérielle ,  qui  ne  tait  rien  à  la 
nature  même  du  Baptême.  Si  Jéfus  Chrifi  a  bap- 
tîfé  durant  fon  état  d'abaiflèment,  foit  qu'il  Tait 
fait  par  lui-même,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent ,  en  fe  fondant  fur  le  paffage  de  Jean  3  «  v. 
'22. ,  foit  qu'il  l'ait  fait  par  le  mîniftère  de  fes  Dîf- 
cîples ,  ce  n*a  été ,  xertaînement-,  qu'en  qualité 
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a^Awiî ,  Mai  &  Juin ,  1749.      t^8 

i^Efrvoy^Je  Dieu ,  &  par  ordre  de  Dku.  Car  en« 
iiïjpsûrlon  huimliation,cet  adorable  Sauveur  avott 
ellement  fuQ^endu  enfoiTuiàge,  ou  l'exercice 
1^9  propriétés  de  la  Divinité  ,  que  même,  toutes 
es  fdis  qu'il  vouloit  faire  quelque  miracle^  il  dé- 
pendoit  entièrement  de  la  volonté  de  fon  Père  ce* 
lefie;  de  forte  que,  durant  ce  période,  il  ne  peut 
avoît  iiiftitué  d'autre  Baptême  que  celui  que  Jean 
conféroît  déjà  par  ordre  de  Dieu  ^  &  qu'il  a  Eut  ad- 
xniniftrer  auflî  par  fes  Difciples,fur  le  même  com- 
mandement. Jufqu'à  la  mort  é^ty^/ttsCiriJH^ 
Baptême  de  fes  Dîfciples ,  &  celui  des  Difciplesdc 
J  ean  ^  étoit ,  dans  le  fond ,  parfaitement  le  même  ; 
&  mie  preuve  frappante  décela ,  c'eft  que  les  Apô- 
tres ,  qui  n'ay oient  été  baptifés  que  par  Jean^avanC 
que  d'être  Apôtres ,  ont  eux-mêmes  baptifé  com- 
me Difciples  de  J/fus  Chriji.  Voyez  Luc.6.Yi 
1 2.  ^fuiv.  &  Jean  3.  v,  22.  i^fuiv. 
.     On  voit  par-là  que  Mr.  Huth  eft  bien  éloigné 
de  croire ,  avec  le  commun  des  Théologiens ,  que 
J .  G .  înftitua  fon  propre  Baptême  dès  le  commen- 
cement defon  Minîftère,  &  qu'après  faRéfunec- 
tion,  il  ne  fit  que  le  confirmer.  Outre  que  ^.du- 
rant la  vie  du  Sauveur,  l'Ancienne  Oeconomîe 
fubfiftoit  encore,  &  que  le  Baptême  ne  pouvoît 
.  pas  être  fubftitué  à  la  Circoncifion,tandis  que  cel- 
le-ci n' étoit  pas  abolie,  nous  ne  trouvons  rien  dans 


Miniftèf  e  de  fes  Difciples.  Mais ,  après  fà  Réfur- 
reôion ,  le  Sauveur  parle  à  fes  Apôtres  dans  des 
termes  qui  emportent  vifiblement  uneînftimtion 
formelle.  D'abord ,  il  leur  déclare  fue  toute  fuif^ 


fhtce  lui  tftden^êt^mCki^Jkrté^en^ê^^tsa!* 
luîte ,  Allez ,  te«r  ^  9  ^fmtts^mfn  des  Oiftmkî 
de  ttfutes  les  NstWfS,  1rs  htipfifims  tm  nom  db  P^ 
rr,  fà  âufihy  bf  dn  5r.£^/f,Miitt-i8.Lâa 
s'exprime  comme  Mûftre ,  comme  Se%tieax , 
comme  Chef  de  l'Eglife,*  fonde  fur  ces  ptéto* 
gadves  glotrenfes  de  fon  exaHatton  le  cc^tàmande* 
meiK  exprès  qu^l  donne  à  ftsMimftreydcpnrri- 
qner  le  M.  Baptême ,  pour  être ,  déformais  a  jrf^ 
qn'à  la  fin  des  Siècles ,  le  Ibçau  d'une  nouvelle  & 
meilleure  Oeconomîe* 

C'eft  ainfi  que  l'on  conçort ,  en  génial ,  que  te 
Bte5>tême  de  J^fns-Chrift  diffère  de  celui  de  Jean , 
2  ccitams  égards,  quoi  au*ils  fuflènt  le  même, 
quant  à  la  Subftance  &  I  reflcntiel. , ,  Mais  ,pour 
^,  expliquer  plus  exaâement  cette  dîftïrcnce,  no- 


célefte&dîvîne,  mais  avec  quelque  dîverfité» 
^,  Car  à  r^ard  de  celui  de  Jean  ,c*eiî  proprement 
J,  Dieu  le  rère  qui  Tordènne ,  &  fi  I>ieu  le  fils  y 
„  concourt ,  comme  en  effet ,  quehue  cboftane 
„  le  Pèrefajfe ,  le  Ftis'  le  fattparetllement ,  lï  fè 
„  trouve  pourtant ,  alors,  dans  unétattTanéân- 
„  dffèment  ^  &  d'abaifièment  fous  h  loi ,  au  fie« 
i,  que  pour  le  Baprême  de  7i5fjw-G&r;5f,  c'eft  loî- 
,,  même  qui  rinftîtué ,  comme  Médiateur ,  Dîcb 
,,  &  Homme,  &  comvat  Médiafenrgltfrifié.  2. 
„  Le  Baptême  de  Jean ,  non  plus  que  fa  ri<dî- 
„  cation,  ne  rcgardoit  que  les  Jirifs,  anlieuque 
„  celui  de  J/fus-Chrifi  x* A^»rf  généràleîaicnt  î 
„  tous  les  Peuples  du  Monde.  ^.htbMfçnétcit 
„  auffi  dlfféBent.  Le  Bapcêine  de  Jean^toitdef- 

n  tiné. 


aÀ'&ra^  Mai  ^Jum^  1749,       ^^ 

,^  tffié,  Sun^hté^  i  confirmer  dans  cenx  qui  to 
,/  reccroîent  5  le  Seeau  de  la  jiifticc,  qui  leur  »• 
„  TCït  été  imprimé  par  k  Ctrconcîfion,  &  dW 
y,  V autre  ^\\t%  initier  dans  cette  Condition  pré- 
„  cîeufcquc  St.Patilappdler^rf(?/>//W  desEm* 
,^  /2«r/,  dont  le  Meffie  alloît  bientôt  les  mett» 
„  en  pdflcflibn.  Mais  dans  !c  ^ptéme  de  yA 
^jfm-Chrifi  y  rien  «e  demeure  plus  de  TAn^ 
dcnne  Oçconomfe  ;  tout  y  fait  pkcc  à  la  mm* 
vellc  Créature.^,  Le  B^éme  de  Jean  ifé* 
toît  pas  d^une  » /re^/Zaruffigénérale  que  celui 


5) 


„  de^ijfîf  J  Çèrtft.  Les  petits  enfans  n'avoîent  pm 
„  bcloîn  delereeevoir,»  il  leur  fuffifoit  d'avoir  é^ 


3> 


té  circoncis  :  ayffi  ne  voyons-nous  pas  que  Su 
]em  ait  bapt^  aucun  ^rant;c*étoit  unîSaptéme 
^f  rf/^«f  ;»4ir^ ,  &  cette-difpofition  fiippofc  un  â» 
„  Çcdeeonnoîfl&nce.  AucontK^re,ditnotreAii» 
tcur,la  Cireonciflon  n'ayant  plus  aucuiK  vertu, 
ni  aucun  Keu  dans  TEglift  dû  Nouveau  Teik- 
,,  mcm,  le  Baptême  de  5v!r«*CAr/>îcftnéce(raîi« 
\y  aux  petits  enfans  eux-mêmes.  5.  h^Fertu^ 
„  Baptême  de  Jean  n'étoit  pas  égale  à  celle  du 
,,  BaptêfflsP  de  yéfMS^Chrifl.  Cela  ne  s'entend 
,,  pas  de  la  nature  même  de  lagrace  qu'il  confé- 
^,  roit ,  mar^  de  la  mçfnre ,  00  du  dé^éi^m  le-* 
„  quel  elle  étoîjt  dotméc.  Au  premier  égard ,  fai 
,,  dMfércuee  ieroit  ef&ntielle,  ce  qui  eft  bîené* 
,,  IxTÎgné  de  la  penfée  de  notre  Auteur  ;  mais 
.,  dans  lelecondlcns,e!IenVftqu'acddenfelle| 
A  C*eft  ce  que  Mr,  Hufh  veut  que  Ton  obferve 
,,  bîeo,  comme  t!  s'en  expliquera  mîpux  encore 
,}  plus  bas.  6.  $t.  Jean  baptifbft  aunomi^^rr/jirff 
„  t[m  êeiHift.  vtufir  y  quoiqu*o*inepoiflcpa$  dJ- 
^  se  prédfësient  les  termes  dont  tl  ie  ter  voit; 

maïs 


»1! 


^ 

^,  maïs  le  Baptême  de  j/^/fffs  Çhrifts'zimiSai 
,,  ati  nom  de  ce  divin  Rédempteur,  confidérf 
^  comyne  déjavenu  y  &  la  formule  en  eftprrfoite 
^  en  tout  autant  de  termes ,  en  St.  Matt.  iS.v. 
^  19.  7 .  Enfin ,  le  Baptême  de  Jean  ^  n'étant^ 
i>  Pr/pfi^atoire ,  ne  pouvoit ,  ni  ne  dé  voit  dura, 
,,  que  jufqu'ârétabiiffementdela  nouvelleO^■ 
^  conomie,  qui  n'a  eu  lieu  qu'après  lamortdn 
,,  Sauveur  du  Monde ,  au  lieu  que  le  Baptême 
99  de  ^éfus  Chrsft  doit  durer  julqu'à  la  fin  des 
j,.  Siècles  5  Matt.  28.  v.  18. 20.  ;  &  cette  différai- 
^  ce ,  comme  les  autres ,  eft  encore  purementac- 
„  ddentelle,  quoiqu'en  difent  certains  Théolo- 
„  giens.  .         . 

.  „  Telle  eft  la  différence  qu'établît  Mr.  i&^l 
,,.  entre  le  Baptême  de  Jéfus  Chrift  &  celui  de 
„  fon  faint  Précurfeur'*.  Delà  notre  Dodenr 
prend  occafion  de  réfuter  en  peu  de  mots,  mais  vi- 
vement &  folîdement,  le  V.Mentzîngeif^fvi- 
feffeur  en  Théologie  à  Heidelberg ,  qui ,  dans  une 
Differtation  publiée  en  1 73  f,fourient  que  le  Bap- 
tême de  Jean  n'a  pas  été  un  Sacrement,  „  U 
„  première  raîfon  qu'allègue  le  ProfeÛèur  Jéfii- 
„  te^  c*eft  que  le  Baptême  A^]Q2Jxn*adurl<^ 
tr^^'peu  de  temsy  mais  il fe  trompe:  tout lef- 


fentiel  en  a  continué ,  &  fubfifte  encore ,  dans  le 
Baptême  de  Jéfus-Chrift.  VEglife^  ajout^ 
il ,  ne  l^ a  jamais  admis  au  nombre  des  Sacre- 
mens  ;  mais  de  quelle  Eglife  veut-il  parler^^ p- 
glife  Apollolique,  à  laquelle  il  appartenoitJe 
recevoit  affûrément ,  &  fi ,  comme  on  l'a  vu, 
l'ufage  en  devoit  ceffer  à  la  mort -de  y//«/" 
Chrtft^  le  devoit-on  admettre  plitô  outre?  M^J^ 
infifte  le  Jéfuite,  Jéfus-Chrift  nej^afoint  4'' 


/;  ^' 


y>#pn7,  McA  &  Juin  ,  i?^»      ^g^ 

imé  non  plus.  Il  faut  diftinguer^  réplique  %d* 
^y  ixieat  Mr.  ifo^ifr;s*ilnerApasinlb(u<conime 
99  Dieu  ffT  homme ,  eiril^Mrif ,  on  ne  (aurait  nier 
„  qu'il  tfcnfoît  T Auteur  commt  ji^s  de  Ûten  ^ 
•,  Infépaiablemenc  uni  à  fon  Père  étcruel  :  que 
^  fi  \2L  formule  £adminifiratiou  n*a  pas  été  pré- 
cifément  la  même  dans  ces  deux^  Baptêmes.^  ce- 
la ne  prouve  rien  contre  Tidemité  de  leur  natu- 
re;: quant  à  V Efficace  ^  la  différence  n*en  con* 
fiée  que  dans  lamefure,  ou  dans  le  degré,  coxDr 
me  on  Ta  remarqué  tout  à  Theure.  Ënnn,  pour 
y^  ce  qui  eft  de  Tobjeâion  orife  de  ce  que  St;  ir'aul, 
Aâ.  10.  a  baptifé  des  Difciples  qui  avoieiit  dé- 
jà reçu  le  j&ptémede  Jean  ^  Mr.  Huth  répond 
3 ne  cela  eft  arrivé  à  caufe  que  depuis  la  aiort 
e  y /fus  Chrift  ce  Baptême  étoit  nul  &  £uis  ef- 
ficace, lèlon  les  Principes  que  nous  venons 
d'établir  après  lui'\ 

Ici  fe  préfente  une  Queflion  importante>ikvoir{^ 
leBoffeme  de  Jean  étant  le  mime,  en fub fiance  quet 
jcelui  de  Jéfus  Chrifi; ,  a  pu  être  réitéré^  ^  s*ii  l*a 
^ti  ?  Cette  difficulté ,  fondée  fur  ce  qui  eft  rappor- 
té Aa.  19.V.  3.  f. ,  a  ^té  longtems  la  croix  aes  In- 
terprètes Proteftans.  Un  Simon  Cyrénîen  s*eft 
trouvé ,  qui  Ta  prife  fur  lui ,  &  ils  ont  été  ravis  de 
la  lui  donner  à  porter.  Le  Célèbre  Philippe  dm 
Ma&nix  a  donc  obfervé  qu'on  pouvoit  ainfi 
traduire  les  verfets  enqueftion;  Jean  a  bien  bapti'^ 
•f/^ÇlêunitmA'  <y3«vrin)  du  Baptême  de  repentant 
se^difant  au  Peuple  fu*ils  cruHent  en  eelut  qui  de'* 
voit  venir  ^favotr  en  Jéfus  Chrift  ;  Mais  ceux  nui 
T entendirent^  {uMiémilH  H)  furent  baptifés  au 
nom  du  Seigneur  Jéfus.  Suivant  cette  Tradnc- 
TomeXUl  Partie  Aa  tioa 
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V 


modt  mnêài^m  M^.  Unie  v  «t  il  M  4n|tetf l^ 

^.A^.  n^ft  }%i  4>ft6e  »ïilteiiticdK6  TosKâmoèu  On 
«ê;  fil  mm^  M  ^^^  l'finmMffe  Ai^ÂtidMs  â 

ttàa^(6U[4d«»  lâipHitféAi^li*  jiiittkir  de  H  VvSgh 
iêifiiuMêt  la  V<erâMi  S^iMUie ,  ^^ftsapaimaâ 

leurs  Exemplaires,  eit-il  èt&^^t  ^u'fttr^aôfeit 
«âii^éèpM  y  'ôômme  il(  «miIM  ^  l\)f)>làim*4oe  le 
B^>«nie  tP<M  été  étiiawiMmàmMaBté^mt^^ 
f\ïéûén^i  Mlds<|crafî&<^pfKii«i^e^«feclaîÉeiBtt 

ttti:<9É'ri^  ^'\t  ;'ettoft^ô«ve^aiis^f>4digtt 
bà  tlte  ifi^  i(u^«sie^<^iiid9£onttvecla|hMfetM^ 
txdjÉmè  'Aâ.  ft.  V.^^  &3.  ^am  àlapirdËmteiMi 
iten  n^ëft  ^f4tii  ôrâhaift  *qut  ^de  4a  voireH^M^A 
l<^limër%  Di&ôiO'$,âifisaiii:ciii  ^sffdÂtt^ 
pifécèdt.  Ënfiû,  lëloti  Mr.  ïfi^.  la  ^enêâ^êt 

i%Â4'wîeir»idè]«e|«aâ!t¥fi$eb  Le^vBpMficÉR  «i 
«9nftè>&  il  tei»:>d8ii^iiâb ,  ^iBi»«9m  ^ib«r^«(r  ^«w  ?- 


JtJÊmtsMàiB  5Mi ,  t^4^      97t 


némfbfnau  là  dJsOnKviftte  kor  dît  Vfi^t^i 

ic  ions  cdftiiii«n  !  MeÊBt  skiii  eo  ofipofiiitin^ 
dbofts  jq^ibm  pucemutt  les  mêmes  1  SuruMMÂy 

\  Véoaà.  St.  BMri  ?  AaffidttcaBtqwnzeftècks  ,p«p- 
AttM  cie  'S'cft  àviûf  tf'ttneieT|iticsaiQaiufii  forctip 
s}He l^fsft  «Beiie4à;  maisv  âosiatcei-fâeiioii  «cm 
Fa  âBfié'>avec  avi(ibé,|iottritépcmdresveeplQsde 
âciCié  «ux  dsjeâioDsdes  Pmpiiècs , fticelies^ 
Aitttoptiites>  Ccft  jinfi ^e  raifoone  qqccs  Ar 
«Mot  Antav.  il  nxDBi  pâ  pcut*-âre  m^ifinr  imi 
fnoMriiKfiittrpritxtkiiv  da  DQâteil£#nwjr«'t»' 
idcptâe par  tnxt deja^ôîeva^  Critiques  :  fluds  quo^ 

•  .St.  I%nl4i  tlScftktnem  j&td&â^ 

tel  SMfi^Rles  4f)Ë^ifife  :  /Mifer«5q2iie>1e£aptÛBir 
^  9gw:,  i)ii^S(alroJnt  leçA,  eûtèdrok'd'^li^ 

aaarl0iB:eAtAi£9iidiûli]iiniir£  ^rco^^ 

^MttBéiégdfiliittnesKoot^^  mis  puxieqatf  ^Am^ 
^|EiMMriJfe  Mw,teiBiptAii)ecfeJs^.iie4fvat 
iW'âseé»  tffiige,  si  slMrakqBliis  »u»BéiviefMu 

étfàifé^  vsakW  a  mMt^  vrm  BMfÉimK  jk -€0 
^MHss^^^ksfodbfflm^tie  f^TaaeitpofniMçit 
(OàaeSohitkinf  >pi»dtt»fia  dUsâHatite::  41W 
d  ifdftë  iqnfil^tes  «ttfioMeés^  jqmifeiBbidlitskBrir 
^WKtes!  wéiiMS.,.Jtt|attiKi>:eiiijaBK  A  ftÉidgl»- 
.  '  Aa  2  va:« 


I7S      BMMOT«(|BRy|Tlni|<|^^ 

loaileni^  que  lefiak&ne  de 
féfOa  IcpcittquftteDCotei»  ] 
frpettt-il  ^ceox  quil'iavQiaic 

^Déràmaiem  qoc  dans  taQ . 

JEphéfiefis;  ilnes'a^  pas  deJbtP^r/&jpi 
:prit,  nimetnedéfesI>0iifxcûfifidér6B; 
mais  de  dette  abtmdamœjfmfion  qi 
toromifè  par  les  Proi^èces  9'  $  qui  éec 
Nouveau  Teftaméot  ;  insii^cela  ne 
^oîci  donc  quelque  chofe  de  pltis^^  __  _^_ 
âutfe  repr  éfeiter  Vém,  où  étoieat  alors  IwSS 
tiens  d'Ephèfe;  a^  étoienteneoce^miSB 
Mrmi  les  Juifs;  il  n'y  avoit point fencomi 
forméeen  cette  ville;  ils^nefiÉbietit  moe^ 
«et\à  crdre  en  J^us  Cbrifi^  Ceft  cîrai 
$t.  Pauls'ÎBfomie,  ftineut  s'înftnilt^é£j„ 
crr^^cAftanots  de  kurconyeifiâD&iieJGvl— ^ 
'Hie.  Car  il  faut&vokquejdèslecoaumeaBSB 
thi  Ghriftiftntfine ,  ilfe fit^ibrce  de^sSC 
'fésnà  ceux  qui  le  pcofefll^^  Il  .y  tmm9ékM 
-voidoient  retenir  1^  loi  Moii0^uesradà!Ef«nh 
9e  )  nonobOant  ce  oui  fut  «iécid^  par  les  Ai^U 
^M  concile  de  Jéniâilem  ;  &.icoBuaeils#«»^ejBat 
que  les  autres. en adanmftraotleBaplSiasde^ 
fus  Chrèft ,  ^fôgndent  quepar  ce  Bjfttémeoo  é* 
«oit  affranchi  de  toute  fiijetifen  à  la  loi'jcét^0K> 
nieltê,  ils  s'avilirent  <fe  fiÛM  revivre  le  jBkutàK 
ule^^ean,  afin  que  l'en^yant  à  faire  àc&tMà- 
f I<^  ta  3P^«r  Ckrifi, îlS7^>uflbttïo&i*€J 
Iraient  l'ob]^a&»i  dè^:p^tt^9ec  la  toËM 

Kbtre  Âmeur  ^»;i4e  casiae  coojeéhirefi . 

«i^,4es  Adea^ii;.».  y*  41.47. &4«^GeIof. 

-  •  fiçfls, 


-^—  -^ 


de  rÂfNfiin.érficvoir  fi  |tat-étie  les  Chtétienf 
d'£phele  iierétoiemMS  <ieyeoQs£ai?CQpkd-lâ: 
ntne.  Qiie^DiitMfÉÎM^ioimoitiKfotlQifgà^l^ 

5t*  P«àl  dcfntode  donc  d'abord  aux  £phé(i«ns^ 
Qummd  ^éMs  sffez,  €tê  ^  êvezrffoms  reçu  U  Su  Ef- 
-frù'^  cSefb^^dire  octteaboddaût^commaptç^tion 
4es  mues  derEiprk  divbi  ân'aviMesi  proipife  lés 
Pro^îèttftpoii^  le  tcHis  du  Meffie  }  (Car  il  étoit  fï- 
.nûlier  ^MBT  }a9s  d^fl!X{)iitBfir«nfi,GG»iU^ 
èhè«esy  par  le  â||l  nom  às&vEffrit  çcm  liche  la^ 
ilore  de  &s  gnces  qui dey(Mt  ^  doom^^dan^  1^ 
jdeaiier$itemà.>  Noe^rtf  pondèot  }es  nouveaux  Dt- 
"icîples d!EphèIe^&  noms  n^^vtmspas mime  ont  di^ 
^tfrs^Hyék  un  St.  Effrit;vùm  ignorons  encore  que 
.cellebéiiédiâion  adt  ^té  répandue  fur  les  fidèles. 
jA^  cebtméme  St.  Paul  reconnott  ailèt  clairement 

aue  les  Epfaéfiens  ji'om  pas  riÇ$liçviaiBaptén)tt 
e  y/fMj  Cbrift ,  mai^)our  mieux  s'en  afiurer ,  il 
knr  denàatideencore,  en  ptûi  donc ,  ou  avec  quel* 
hâsà&rmâAoay^avez-voMS  A/BaPtif/s)  Ils  atfpoo* 
dent  qu'ils  ont  été  baptifés  duBaftim0d0jeam* 
Voilk  remaîdécooirm:  St«  Pwlv  apporte  incef- 
'finimeitt  le  remède»  Il  liéDr  ùk  donc  compfe^- 
dre^anrant  toutes,  choies  i^^q^  iQBaptéiwde Jq(n 
n'ftvoit  été  que  préparatoire  ;  Jern  a  è^fijé. . . 
dtfoHp  aùPemfle  jttUh  çruff<mten  cehi  fmi  devoit 
^enir ,  f avoir  en  Jéfuf  Cfrift.à: que •  par confif- 
'  ^uent ,  depuis  que  le  Méffifi  m  entré  dans  &  quâ* 
Iké  deSdgneur  &  de  Roy  de  l'Eglife ,  on  doit  être 
baptifiî-  de'foM  propre  Bafâime.  Les  Êphéfiens  é- 
-coûtent,  ils  comprennent  ,.ils  demandent  ce  Bap- 
tbEKÀfi^Jéfms  Cirift,  &  l'Apôtre  le  leur  ayapt 

Aa  3  çon- 


Bi»UOTn#]^  KiifcdiQlkf jl 


;> 


n^avôk^^s  n  k  tertfi  d^  leur  auïmÈMamqfitifÉ^'  i  ^^ 
Vdigà  )a^  Soltitkxi  de  tqm  ce  qub  oeft  endJotiâlA 
rEé^tU»et)ré^te  dadifiàiMt.JLtâc  iodi 


•jk  moiltrer  quekBip<Jti:sède}cipLii)e|MM];v^ 

&  qiTe  €'éldt  an  Pri^èf ^ fttttché «a  Bape^Mc^ 
Jé}k$Ch¥ifi\  maiic'eft  ce  qmft  éémoîtrc  êm 

'^s  Bàftift  d'^emê^  ^  fu  Stgiti^àertpem^aanp*  \mik 
ëel^i  ffif  ^îwp#  4»/f^  moi  #/f  flmsfûvàjmmMtâ  ;*^. 

Si^  i^i^ct^ffeoF ,  qM  ibti:B^Mime>^tftn(  dâtoot 

Tarffeignèm  )es  Caihoi[i9ie&Rosiaki&.  I>'«MiPeks 
Prétendus  eux-i^ifiies.)GCttK-là  doboieiitLàçBMH 

^jp»  ce  Bftp«êmedft^#.  £&ti$i^  dtfiîmytiùf 

'  vé  au  règne  dé  jéftt$  Qlrift  fetl^  ii\tatniâaat  auoe 
chofe  q«e  /if i  éhns  ^Hfi^t^ëiUe  q\iHl  fit  dc$cçidr 
fbff6fi£g4{reftiB«^èstbi|Éi|itaâm  II  s'agit  kti- 
nlefiietiît  des  dons  dé  IkQaaot  ^4^  «kr^oiisiaf- 

. tn»rdÎRi5f«^  '^  i'  .     :-         -i---  :. 

£h^fl%«,dil[ib»t>u48biailtaiieBkb6ire  Autenr,3 

'  eft  bidv^ritt  ^«e  ibu$  VmàemtOcamcmÊàùktdk' 
^èaési>¥teÎQfitttttllttii€ffÉ|M:ir^&  itefaignocdaSt» 
£^k.  SftAs  Ge^€;grM:i5 ,  ^Ofipmeoi  luMett-î^ 

fPùimt  ^Ctt<Mk9€  ^  kii)  4|i  dcni»dEs\i  X]^, 
«otfimièftiMk  Ktinufte^  d'être  dôigés  pet  ce 
dMi^  Ë<i>tk  ?  M«s  fi<)kdiiâ%Me^ 
|T/decet^gface,  entre  là  ftdèhs  da  v-feiar  T^f- 
%UAent&ëe«H  deKonwett^foitàiMgfiMlfksA^ 

i  -:    -  que 


3Bie,fgas  rOccoqoinie  des  Ogibrç3,  d^pcs .  & 

étiff^^^s  autres  pr<Agatîvesatt$çhac5  à  k  qualité 
^Èï^fia  $etoôiirrprén>gatîvçs  dontHs  jouif- 

^ww,*.^  ^tQÎ'ent  cbiii- 
lePédî 


'^te'giij^i^efn^tqif  ^maîsiqiieles  fidèles  goûtent 
iujQurd*hujf  4ân$toi^tefà  dQuçeur,&  dans  tôi^ic 

Ç'eft^^infi  qveiyif/^^/i»  finît  fa  Biffertatîon. 


«t  foôJûfte  dîfcerneme^r&  il  dt  bienà  défirçr 
Wiin  n  bon  Théologien  cototjtnueà  ^ix:èpàrt  jù 
Public  de  fes  Méditations. .  "  *  .  -'    \ 

-____ :•.  ■-  .-  ,-. — ■  -  .  .  :.-. 

|teè4te  f 4pag«8,<i  les  AJMûêMé'kCtôtfmê^àws 


cruels  ennemis.  Vo\is  y/e;p:ouv^  toutes  les  iiyu- 


'  -       1  »     . 

57^      BiBLioraïKïpÈ  RiuoMïàÈ'i  ; 

CUrc^Jajueht ,  &  autres  Théologiens  jCaîbdllÈ» 
ques  &  Proteftans ,  dont  laplupart  fembkpt  slydr 
moins  confalté  Pamôur  du  Vraî,qu*an  ieleaiitt 
&  quelquefois  furieux,  quîles  a  portés  à  renàsc^ 
dieufe  lamémoure  de  leurilluftreAdVérfiûre,P(» 
donner  plus  de  poids  à  ces  témoignages,  on  Ta  pi. 
feir  dans  Mr.  de  Croufaz ,  dans  Raclwe ,  dans  to 
,  Auteurs  les  plus  modernes ,  tout  ce  qui  ^*y  troaik 
au  desavantage  de  Bayle.  Leprémfcr  C^OH^aiÉ 
.  rougi  de  le  traiter  de  Boufo» ,  de  mauvais  d^ 
fant ,  iiUmfie ,  de  libertin.  Notre  Auteur  fiù  ». 
paroître  ces  termes  infultans  dans  iàPréûcCi  il 
s'en  prévaut  pour  infulter  à  fon  tour  Itl^iôn  nmi. 
Bjictne ,  cet  homme  pieux  qui  ne  relpire  que  h 
'  douceur  &  la  charité ,  non  content  de  vouloir  ta' 
re  paflèr  le  Dîâîonnaire  de  Bayle  pour  un  Recueil 
/«/irw^,  va  jufqun  Faccabler  lui-même  d^înitei: 
il  le  traite  de  Protée ,  à' homme  affreux .  de /*»• 
'Mrr  dejyflêmes ,  qui  » 

ptramoif  après  lui  que  doutes ,  queproblêmeS\ 
iofhifmes  captieux ,  longues  digrefReus 
jimas  d:*'àutorité5 , foute  d^objeSions  (*)/ 
^  Notre  Auteur  marche  avêuig;Iànem  ftr  les  t» 
ces  de  (^  Meffieurs.  Ondîroftqu*îiahérkéft<fc 
leur  haine  &  de  leur  anJmofité  comte J3^/f.  Il* 
cru  pouvoir  le  terraflèr  en  entrant  dans  fi  loam 

l^'^^^'^^^^^^^V^^  tous-pSos 

defiel  &  d'amertume.  Si  vous  çomp&S2  les  voSol- 
ges  qu'il  produit,  il  a  gaindecaufe,  &  Bé^ykA 
perdu  fans  rellburce.  Il  y  répète  dcsobje^îons 
ftites  déjà  cent  fois ,  &  auxquelles  ^ayje  hii^mè- 

(f)2ins  Cou  MxéMundmPirrhonhme. 

(è)  Jiàcmè  dans  fa  réfé*ifi  i  i'Epi$ri  de  MÈr  Jf^^kfiém^ 


"c^r.    '1  .       i')ii 


S'V      ^  - 


^^fil  \  Mai  B  jFa'«  i  1 749.       377 

oea^épbndu.  Dans  les  griefs  allégués  contré  ce 
Phîldlbphe,  vous  reçiarquez  dts  contradîâioni 
étonnantes  ;  Pun  détruit  ce  que  Vautre  établît.  Les 
M  vetfeires  deB^y/e  fonttrpp  dîvîfés  pourformcr 
t'attaque.:  ^teluî-cî  profitant  de  ce  contrâfte,le$ 
aiet  aux  prîfes ,  &  les  obKge  de  fe  tenir  eui-mêmes 
[nr  la  de&niive.  Le  Ipeâacle  eft  plailànt  ;  mais 
pour  en  juger,  îlftut  fepofféder ,  &  n'écouter  que 
l:^râilbxi.  * 

Cetfcft  pas  dans  cet  Ouvwgeqtfon  doit  s'at- 
tendre de  trouver  la  juftification  de  B/^y^if,  oui 
fnpprixne  t;out  ce  qui  poutroît  être  à  fon  avantage. 
On  n*y  dte  guère  que  ceux  qui  font  fésenhèm» 
déclara*  On;  fidt  cependant  quMl  a  eu ,  &  qîî'ilti 
encore  aujourd'hui  un  grand  lioïnbre  de^tfttfiuw.  ' 
Il  y  a  dé  l^jùftice  dans  cç. procédé.  Faît-on'le 
procès  à  un  homme  ^s  vouloir  Tentendrc,  «î 
lui  ni  fes  défenfèurs^  taudis  qu'on  raflemblp  de 
toutes  parts ,  tous  ceuit  qui  îe  f otit  un  plaîfir  matin 
de  Hmiilter ,  &  de  vomir  contré  lui  les  injures'  les 
plus  groffières.  Qu'on  ne  m'en  croye  pas  fur  nm 
parole  ;\je  vaâs  produire  quelques-uns  de  ces  trate 


S&  de  lamodération  de  Ctô  Cehfëurs. 


L'un  d'eux  ^  Auteur  des  Effaisfur  lesPhHofi^ 

fbes  {a) ,  fe  laiife  aller ,  en  parlant  de  Baylê  ^i  des 

'  cmportemens  qui  tiennent  de  la  fureur,  illetraife 

à^impudént  Cynique ,  y»i  4  Toyiâu  Code. des  dé* 

vàirs  de P Homme  envers  Dieu  £sP  envers  foi*me* 

me ,  l'* article  dé  PhonnSteté  (sl  de  la  pudeur»  Il 

*     .  ■•/;    •'  •■■'''  :  y^ 

(«}  Ces  ^âi$  ont  ^t^  impxim^î  \  Amfttrimcn  174$ 
Sn  lu  ' 

Aa  5* 


J7J     BaÙQTWi^^STii^^^Rjaiio 

récents  d'jtre  le  IhéU^r^ei  ImfUr  ds  mi^Jwl 
liuieuyT  A'qud  tmteme^^  4eviçQîéM  J^ittepS 
Jprthodoxe!  ,    . 


'  «  A  ^  1 1       ^  * 


^:;ap^è^  ce  m'xl  ^4çf%  çûittr;e  jtiw^r  I4K;Mi3f|, 
^  cei:tàîn«Lp4l(Wj:5^wl-^yçuçkg|ei^^Jf^ 

\,  même  pcrÇofl^^  &  jw  çÇriçe  <j^  qf^mf^r 


,  l;^^èPTiflofbpne  îlëcrire  contre  lé  procédé  des  Ga- 

fiioliquçs.  Lesja-t-il  calQm]nîés?U^ft.cIît-pn, 

^  ÎMèedans  {ësiurcufâtiôns.  5oît.  Mais  la  doiii^tûte 

des 


*.  »  fc, 


-■'--•n'ar^jm^  Vf     "*•'     -  '-•• ■«  i^^«    I ^s^MP«a jj^ii^ç^^c;^- 


faire  è'Uplitpjm  4e$  £0jv»'i^$.Ifr<Pf^sw  dç  et 

we-?   •'.../-.  .     ■'  :> 

f/  i^ri  :fbW$dfl4  Crifmt  eP  m^Htre  de  Jleli" 

^11  ammsj^ftrrfMrs  $aphées  ^  pour  m  Quifré^e  4 
U  ii<lf2i^^.r4ui\dftad&alHâit  4e 

citations  oc  de  réfléxioMi'âKieiife^&cQQ^^U^^^ 

^*i)éfiffic«4>utlsreoadariâ^ûw^lesSe^.,  , 

Vous  tstCaiverc^  cent iieproehes  de  cette  mmvP 
:4tiis  te  Pfféfi»ie  db  ]K>t9e  Â«tQuç<  Luira^^f  fea- 
«faé£it  f<»uydM  iUr  tes  pliM:jViol^]i»  CçiH^Uie^  ie 
Btntie^  ;IlditqiiQfeuDtâipmm«eft  pkia  4;o|>> 
4BESMifeât  dHmpiétéâ,  quf  ily  fournit  d^s  4i:iï^^u^ 
.«neims <l&la Adigiaa . i|i»!H  ydâ^  \fi$  S^nts 
MXAadm  &  du  NoavfiSwWwï^nâ^q^'il  y 
iwleikutz.  pieds  tcftit  ce:^'i]|yiMte{diik$  ireii^ie^ble, 

Î«*B  ji^ÈMîcemi^fifmfh  >  ^tte  te  ââ:kp  du 

'fi^mété'  thqk  jwà^-^tik  d'une  dj||uii»dri!pniiQ- 

verfc  entre  un  Catholique j&  m^Mfàm^^" 

i  .  lui- 


BBttJOtaaqyrUiifméîi'ài 


o 


^tèmtmk! 


tefr^EcrivaÊsdeUiO 

«e;  tcfùî  lui  eft  bon.  £ft-il  * 

^*il  n'emploie ,  &  ou'il  ne 
meuiiAn  de  pafv'eiâf  i  cek% 
V»  ptsr,  ditnotteAQtm^w  ' 
]iV^iintrerima|;hKiit.  A^v 
,y  syok  donnée  de  «tt4eir  une 

El)  fi»tt4l  dav«n«ig«{x^^ 


^lépoor  Ift  Religion  ,11)^  de 
'fî^éaIMaioiÉAiiedeA^/r?{7i 

mèfmrê.  lIftfMpoftfiB^4l^fd^t(ÉMer 
^iëMÉ5.ét  de  |i»i  lAittMtà  teir  cdor  Air  la  âà^^mm. 
Il  eft<^  fiiiprtsq«*onle$<îttai|SfS'tEioitipfari 
loiigtems.  „  J'ignote ^di^il ,  par oo^  Attlkéft 
'y,  eft  arrivé  qûe^  {làrmi'tnit  dé  Ssasràn^  en  tok 
'si  tp^Py  <iw  14  Religion  CadofiqueitpoàdUÉ 
^^  dflàs  ces  denàers^  fiecles,îlnes'enibittroiiré 
>î  l^^ne  aucun  tq[^ia{fd«^é  ccmùkkxé^ifyf^ 

'9»  ^fiéms  ont  iiciMèHMis  noircit.  Pédt^^eoe 

•  ^  firoitM}pas,hQi%âbpit>|K)sdeleiarefi^er^^^ 

,,  Ti^tM^diéesr,  dont  ils  prétendent  ti^  diffé- 

,y  ren^  aTamages ,  aucfique  fipeodécifîftpoiirla 

-„  ix>ntédelei!r'C«iil£.  L*intérécdelavédié&m- 

,9  Me  ^exiG[er^^  IleftclairqnerAntettrfiippolfe 

ici  ceqni  eftenqueftion^  que  les  PxotéSaiis Ibôt 

'dan9l*erreiir;ilpottrroklâeniètrofl4)«r^i(n^  pat- 

iéntlirniéme langage.  \  -  :  ::^ 

-^  On 


_sa^e^AMiaà«àjflL.iL. 


4t^if>ril,i^ffyu»^S7^    311% 

||im€CMlqplel|é  duDiâifijDtiatre  de  B^iy/r .  L*  An>» 
hfMir  comyient  ^ue  cette  omcpriiè  eft  înfirifBcnî 
l|Mk0bs  4^1^.  forces.  Loin  de  Dtéteckbe  avoir 
|rieT^  tout  ce  qui  eftiiepréheDâble  dansce  grof 
Oimpge,îI  ne  dooDe  pts  <^a'oQ  ne  puifTe  faire  )xm^ 
iCottip  ^ulditioiis  aax  Articles  mêmes  qu'il  a  QJttT 
Mies*  U  ne  pr^iênte  que  defimplesobiervànonà 
pkdivei;»  morceaux  de  ce  Dîâioanaire  ;  il  ne£dt 
pas  unSitpplément  II  Ole  cependant  avancer  qu'iH 
Bc  partie  des  Articles  qu'il  a  examinés ,  fuffit  pour 
xcrace  jnfiement  fufpeâ  tout  ce  qui  eft  fortî.dei^ 
tdomeoe  BayU.  i^qùité  Sacrée  &  Propiitfic^ 
!  rhik^bphie ,  Critiq^  ,Hi{toire  Littéraire ,  Pbilo- 
.ioff€  ;  U  cite  fur  tous  ces  points  ce  fiEdiieux  Âriflar* 
que  au  tribunal  du  Public» 
..    Il  y  adçux  reproches  qu*(Mi pounoit  lui&îre ,  ^ 
£ir  lefquels  il  a  cru  devoir  prévenir  le  Leâeur. 
X'und'avoir  critiquéfi^y/^  im  peu  tropduremeUi^ 
.  Tautre  de  IVivoir  quelquefois  relevé  fur  des  niinuir 
cies.  A  regard  du  premier,  il  répond  que  s'jlpa* 
soit  de  tems  en  tems  avoir  cenfuréBiiy/^  avec  on 
.  peu  d'aigreur ,  c'eft  lorlqu'il  lui  a  femblé  qu'il  pé- 
,  choit  contre  labpnne-foi;  faute  quinefoùffireni 
cxci^  ni  indulgàice.  Il  prétend  d'ailleurs  qu'il 
.  s'en  faut  bien  qu'il  l'ait  fait  avec  autant  de  vivacité 
que  quelques-uns  des  Cenfeuf sdç  ce  Phiioibphc« 
.  Suivant  l'un  d'eux  Ça)  BayU  eft  un  Philofofhe  by- 
^crite  ëff  cafti^mx  ^  (}id  n'a  pour  Difciphs  que  les 
Jmpies  ^  les  Libertins....  CefinnBypocriùét^ 

«)  K^poafe  de  Mr. Néricmdt des T^h€$\ la  Repliqae      . 

t,f9g  211t. 


|9«f   BÉl»,kDTriftQ!trE  BjxioMMi^» 


m  Libertins^  ^iesaÊttarnemt^t0feiHmâf4- 

tet%  cites  pat  nom  Auteur,  nntot^sot  à  ttate 
îftfyfc  avec  dtrretéîSî  îi  hvwnt-jvi  decêPMlofcjIfe 
ïtii  eft  fufpedc,  h  fienne  lefc«i-t--dlemoîwÉt 
Protefhms  x3ti'9  atta^  y  jt  potn:  ieCjtiels  9  mgi» 
tteimctiii  menagcttient? 

"  A  regard  mx  fécond  reproche ,  éttrtmrrtM 
Bxyi^fitrdtjfrthmcies  Vfl  répond  oi  premier  fi», 
^ne  Bayi^  tm^tnêtne  aétéllionmieiïtt  vcmriele 
"ptas  Îbtttpuleuïftrîes*datcs,êt1cj)liis»*eitel«ie- 
ver  les  Auteurs  qu'il  a  rtrs twroncticr  ;  iflfe  SfiitTrir 
ta&ntt  j^ar  letmoîgDagb  nitoiedc  ce  ndofepbe 
'&  deMr.tle  .S«/fr)!55r<r,tesairaiït^stie^CitâqaÉi 
A  1anéceflitédc)at^IrfiIrcdcspctke8fe«cs.Cr^ 
te  ttmarque  éft  mftc  ;  niinsïf^ft-<:eTpfcs  abonde 
la  critique  que  tte  tkhe  un  long  tx^mmeticutecli 
fbrme  de  Diflèrtadon  fur  h  Ifitnple  RgnvBuîàÈL 
:  a\m  tncrt  t  Dans  T  Artîdtede  St.  Augt^^  ^ijmfc 
ïrooYe  parmi  ïcs  Additions ,  l^Âtttem^-e^rttndli 
Urajpula  figflîfie  Pexth  dvfù  h  tnrrr  y  'ovtftsàs 
Ma»  s  ie.  mangtr ,  dril  confacreil  cet  eaimitli  qcrt^ 
tn©ttdlcs  |fïges.  Cectt*îl7^deftrprctMmt,tfldl 
wn^îl  tfy  a  que  cotte  ie(rte«înat<}ttefiit  crt  art' 
cle,  quoique  iaoîïe<Géti(fecir  convîctroe  ^Mî*- 
anandoît  «me  longue  tfifcuffion.  Tom  -ce  gmri 
6tiAage  d'érudition  pour  une  vétille, car cYsdl 
4iDC|  JHç  paroit4liième  à  jjurcpette,  juKonc  Ja  quef* 
«on  nefte  jiiA(oK&,  4c4|ue«ièflmfe06«!hoB5  )•- 


psendiciderénitcr > 

I/Astctir  l'^ft  prapoffi  lia  double  objet,  ta , 
Mtnpoûuùft  ïbn  0«<ntte  ;  l*tiai  |de  corrigée  ho^tr^ 
we»îTitSt$ylt ,  t*tutre  4^  St/Méet  i  Sa  omiffioiis; 
K  «'«iftflfi^tnMbéàtedttcvffiDiidesi^  soumit 

tfoneHs  y  ^dttft  tomt  le  moàdeno  ^t  pa^  k  fil ^k 
^'il|»tfcttadcnepenàaiiit  n'avoir  {m  ii^;%i^  Oâ 
vok  paf^là  en  q«<Nifonbiit dKirede^eluideMn 
A  Cr^^i^,  qui«^ilbom£  ,<:(»nnieilno«ii*ji(»» 
pMDd  liir^cnêrine)  àteleverdttuffesndibtiaeiiiail 
ce  qui  lui  »  pa^  dùreâenmx  (ouiadireâeflient  coq*' 
atttire  i  te  âidi^oti  niflfrelte&  tévélée ,  su  bon)>> 
ftam^L'i»  ,iSc8u  viMi)iendeU  Sociale, 

(^ih;ndns  i  xiecieidée  générale  du  ptei  de r  Av^ 
«eor  «  de  bMttuouèsedpM  iir^^eflt^ooié^lepréfik 
de  quel(}ueS'Unes  de  fès  remarques  fur  les  AitkAcs 
^  Biâioninre  de  £)By<r^<fii^laoucridquésoa 
Mgmântésw  EttûuvomcnteméduMkiKKisfoat^ 

â  cet  £u»k  de  q«iètq|iies  leââwnk 
^iciqaest  ftm  pouitaaty^éwmdre  m'érîgor  par4à 
401  ji%e.  C^  «n  'droit  <fA  oip^miem  i  tan»  te 
'}«^araHliAes^  41  en«â  peutqiii^i^  proUtent,  &  je 
A'^cft  fttls  ^  nntes  jttlonc^qit*«i4Mitte. 

Bayle  5  au  commencemMt  de  c»t  ArtkSe,  dit 

XyvikmiK^  v^  '^  *4^  {«If  tend  mmn  A:âtear^'<iiie 
l^èn^teôtiitiqftfc  t^n^poîcmoQce^iM  Miès 


•  <),•  IV 


3g4    •  EiBLipi'H^Qt;^  RAisq«fte^B^> 

Metari  ptit  delà  le  nômde  PuUat9$^sjSS^\mM(si 

donné  par  diflféreas  Ecrivains. . 
(  Qnfanne  de  grands  doutes  fbrlanaiffiaKsedM' 
htlard.  Les  uns  prétendent  quHl  eft  l'aîné  defa 
frères,  les  autres  diimtqaMl  n'en  eft  que  le  cadet 
BayU ,  aprèsavoir  cité  les  différemes  ojpîniomdft 
Auteurs ,  finit  en  diiàntque9S*ilayoita,dioîfir,(l 
ae  préf éreroit  pas  le  fentiment  de  ceox  ^  quioot 
penfé  i^Abclard.  étoit  le  plus  jeune  de  les  fiiies. 
Il  a  nuîbn ,  dit  notre  Cemèi^,  auffi  bien  o^D. 
Cervaife  9  qui  a  repris  avec  juûice  Mr^dmFmj 
d'avoir  dit  i\\x^Aheiard  étoit  le  cadet*  Mais  pcnr 
lever  entièrement  la  difficulté ,  ils  dévoient  eq>& 
qner  le  feul  paflàge  qui  nous  refte ,  &  qui  eft  fi  d£- 
<ifif,  qtt!i\  eft  furprenaQt  que  d'habiles  gens  y  vpsiL 
été  trompés.  L'Auteur  s'eft  chargé  de  cetteti- 
^e,  &  il  paroît  que  les  éclairaflèmens  qulildoope 
fur  le  paî&ge  en queftion, lèvent e&âivemezitk 
difficulté. 

Abelard^  dans  une  Lettre  qui  contient  ThifiçB» 
de  lès  malheurs ,  dit  nettement  que  lorCqu'iiéft 
Moine  à  St.  Dcnys ,  les  Religieux  &r.AÏbéiiê- 
me  vivoieut  dans  un  ii  honteux  dérèglement ,  q« 
leur  ayant  reproché  fouvent,  &  en  public  &  en  par- 
.ticulier,  leur  vie  licentieuft,  ils  fîirent  ravis  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  fè  déâdre  de  laif 
.comme  d'un  cenfeurimpprtun.  £41^/^ ,  dans  fin 
Diaionnaire ,  ne  parle  pas  autrement  <^AbtUrÀ\ 
il  prétend  que  ces  Mornes  &  leur  Abbé  menoktt 
une  vie  fort  déréglée. 

Ce  fentiment  de  Bayle  forme  le  lùjet  d'uneie- 
.  marque  critique.  Notre  Cenfeur  ptend  dur-tout 
Je  parti  de  l'Abbé  «  qui  vivoit ,  dit-il ,  afoec  finfrl- 
,  gmkriticjcemfiaire;  &  lui  &  les  Auteurs  des  JVA 

mit' 
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Hfoiro  4e  'Trevomx  («)nefefontnu1fcrapuledc 
tittàtçx  Bé^le  S^^Marditczlomxûsittms.  ''  En 
fy  quelque  endroit,  dit  le  premier ,  (|ue  JS^ry/^ 
yy  trouve  des  calomnies  contre  les  Moines ,  il  les 
9,  adopte  avec  joie»  iàns  fe  mettre  en  peine  d'ap- 
,,  profondir  la  vérité".  Suivant  les  Joumaliftes 
de  Trévoux  la  cahmnied^Abelardeft évidente^ 
puifqu'ii  n'y  avoit  p^s  encore  fi  longternsqueiï^. 
Odilon^  Abbé  de  C/ivuri,  avoit  réformé  àvecfiic* 
ces  r Abbaye  de  •Slr.Z)rxir)^,& qu'il n'eftpa^^o^ 
bable  que  lé  Roi  Philippe  I  eût  choifi  cette  école 
d'infamie  pour  y  faire  élever  fon  û\&  Louis  VI .  dit 
te  Gros.  Quant  à  Boy  le ,  ces  Meffieurs  prétendent 
que  fbn  Diâionnaire^  qui  eftbiftoriquednmaL 
qsCout  débité  tous  les  Écrivains  calomuiateursfif 
critique  de  tout  bien^fitt^le  rapport  de  ces  faux  té* 
moii$s  y  n^èftpoint fait  pour  ces  réflexions.  Notre 
Cenfèur  convient  cependant  que  quelques  Au- 
teurs contemporains  nous  ont  laijfé  une  étrange 
peinture  des  Moines  de^.Denys(\VL\v\\o\&it&k 
ce  tems-4à  ;  mais  il  n'en  conaoît  aticun.lbit an- 
cien ,  fofit  moderne,  fî  Ton  en  excepte  jiMardy  Z>«- 
Çervaife  &  Boy  le ,  qui  dife  que  l'Abbé  jtdan»^ 
trem|Mi  dans  ces  defordres ,  6  te  n'eft  peut-être  par 
&  fbiblefle  à  les  tolérer.  Cet  aveu  juftifiejB^ry^,. 
dû  moins  à  l'égard  de  ce  qu'il  dit  des  Moines^ 
St.  Denys.  Puifqu'îl  n'avance  rien  que  fur  le  té- 
moignage ^Abelard  &  de  ces  Auteurs  contempo-^- 
r4/i^;,  pourquoi  veuton  qu'il  £bit  un  calomnia-' 
teuri  Un  Critique  plus  modéré  &  moins  partial 
que  ces  Journalises  &  notre  Auteur,  £è  lèroit 
contéKé  de  dire  que  la  queftion  refte  indécî&m£- 
sne  à  l'égard  de  l'Abbé.  Dans 
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qientioh  du  Traité  (f^%  coiiipQ&ibr  lal^n 
4^  qw  fot  copdan»^  <»f  îp  Cc^j^feà 

.donnât  Iiia46^  4élfi]4? 


JeurimUft^  4e  TrfTotjx,  ^^  il  n'eft  ^  im§t 
^  eçîje ,4it lepré;pftier ^4eç(Hnii€^^ ^ ^f f 

ftatç ip^èr«d« réfuter!  . 

.  J^  r^pQufe  des  JeumaJUiei  eft  9^i}iiti^tofi 

n  ^(^4^1^$  HérétiqLge|c^t€Qtttm|^dk)nQ- 
3i  %  ^cgc  déifions  dç  rlÈglil^  Ou  1^  «duamY^ 

^  fil  Chaq^  fiècle;  M^s  ^figliÀ  fQÎt  Co^iaq» 
5#  ^%y  i^^  i.  ùm^vQ^  6gi^  aw  T«Qf a  pl»BCn 
>«  (^Cdfti  quUés  igoc^at.  QuiiQdiU*agited«dé- 
^%  fiJA  fi  »a  Livre  eft  hérétique  «  oniKiid^iPi^jy*. 
,^  vre  fçQl  içpntient  totite  la  eaaf^  ^  li^  ^î^m  ^  m  Ii 
,1  ji»fi£fic«lîpa.  Il  ne  faut  qua  le  life  &r^«im« 

59  flâr»tét.  QHQ}be&imr£g{ifea*-t-^iled'feetttdi« 
^r  Mrictcew^dxMHdleales écrite eli^h««ii^ 
j»  î^IKUt^hêccAadaniiter  les  écrits  des  ^UEcm 
3^  mdfis  Mt>rfe  ?  Ncreçoît-etteptîï  ù&^ï^JË^frk 
5^  kaohdedUeéri»cHitielalÎQra»d0sûtetsfi^ 
9)  lolift^  A  fcs  teffOBtiqiu  y fi)m«i^|»QiSâK^ 
mOA  pourroit  faire  fur  cete.bi^ÀréflétfeBS» 
Mais  à  quoi  aboutirGÔentrelles  ?  Aççci^dç^s  ^_Qti 


^  \ 


tf»*-Jl*i  M*M*ftR^eçpHçIj«r«,gue  tout  «q^'d-! 
k  cond»N»i  »«eHBffl effet  4'etiç  çoflf^imft^î. 
La  véracUé.f  V 1M  fj?  ^  a^jh9(s  ;  e^l$  é^le  en  ce* 

'  4s«t  @Q«ttS  ^  Hérétjsves  !  Pouf quoi  Içur  apifà^ 
StUHàk  -,  il  ffV  4^(Wff  ^««rj  jtiW«Jèflu«(j!f^T 

Ae*a. 
■  U  «ft  dit  4mm  i'E«it»Fp^qw!  i 

Btiifk  élit  i  fîii&u«tl»r#Qé¥V4ti 
)>  wtQ»  Mph«  <^iii^  anepeta 
n  cf «iliâacjf  i  ma  qui  Rftrjjfçi 
»  C:«emd4^  r^^TO  MCQ114  ^ 
ft  Msnfii9  y  a  Btwf*  «P  lieptf 

„  &,  l'^Si^n,  )ft  f(MHB^f)t^,  ^ 

„  Qa  l'a  wliiftoé  w  pfSï  4e  mpïsl}i«ifo(Dempp(! 
„  4«S5le  Qçvmvf^rf.Pkfi^qpbigitf  VWHK»- 

Il  fiw  ilu:»  gfVi4  ïtftiiBS  <ib  V^^iXiamç 

4e.jii<ïjâ«  Si.  wàtfJV/î«E-  Q1^P«ifiWi«iypÇ.W 
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3Ô8        BiBUOTHEQlTE  AàISOMm*B  ^  ^ 

fkît  notï€  Genlèur  en  rcnvoyœt  fur  celftle  Lcc* 

teur  à  tin  Ouvrage  où  l'on  examine  cette  éatrepii* 
le  de  5dy/f ,  qui  y  eft  traitée  de  FanfaronadeJTixSi 
homme  qui  eft  dans  ces  idées ,  eft  un  mauvms  G- 
toyen ,  c'cft  un  perturbateur  du  repos  public ,  ï 
Tennemî  du  Genre-humaîii.  Il  méritenMt  d*êtic 
tndté  comme  il  veut  qu'on  traite  les  autres. 
Arminius  {Jaques). 
Notre  Cenfeur  entreprend  ici  de  faire  voir,  qst 
toutes  les  raifons  que  Bayle  apporte ,  pour  prouver 
qu'/fr^^/^y/'ur/devoitoutefoumettre  à  la  doârine 
commune  des  Càlviniftes ,  ou  du  moins  ^  sMl  peu- 
Ibit  difFéremment,garder  le  iileni:e  ^fans  attaqtter. 
les  droits  de  lapojjejlion  \  font  les  plus  fcriMes  ds 
monde.  Il  faut  ravouer ,  Bàyle  s'ëft  chargé  d'une 
afièx  mauvaife  caufe,  on  peut  rétorquer  icontie. 
lui  &  contre  les  Adverfàires  îSArminius ,  les  ni- 
fbns  qu'il  allègue.  Arminiusxi!élo\Xr^  pas  dans  k 
cas  de  Calvin ,  avoît-il  moins  de  droit  que  liu  d^iii* 
nover?  Calvin  en  fecouant  le  jôug  de  l'E^lifè  Ro^ 
tnaine,  en  enfeignantfa  nouvelle  doânne^n'at* 
taquoit-il  pas  les  droits  de  lapojfejjion  de  cette  mê- 
me 9  J^liie,  dans  le  fein  de  laquelle  il  étoit  né  ?  U 
fàutiKrcorder  à  Arminius  les  mêmes  prérogatives- 
qu'à  Ci/wVr.  Aujourd'hui  même  un  grand  nom» 
bredes  Seâateiurs  de  C;/t;/V  l'abandonne  fur  une 

Ertie  de  les  hypothèlbs.  Leur  en  fkitron  un  crmie? 
a  plupart  ont  abandonné  fon  fyftéme  fur  la  Pré* 
deftination.  On  ne  croit  prefque  plus  comme  loi 
qu'il  faut  perfécuter  les  Hérétiques  ;  &  s'il  v  aen** 
core  quelques-uns  de  les  Seâateurs  qui  prêchent 
cettedoârinefbrtie  des  enfers,onl6s  r^;arde  com- 
me des  perfonnes  animées  d'un  zèle  turieux,  ils 
font  l'objet  de  l'exécration  des  honnétes-geos. 
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^  ;^  Mais,  djt -BWtf , ' l<Mfque  les  cîrconftances 
\^  dés  tems&  des  lieux,. ne  fçuf&ent  pas  que  l'on 
^,'  prbpofç  dés  nouveautés,  fans  caufer  mille  def. 
3;  ordres  ,  il  vaut  cent  fois  mieux  laiffer  les  chofès 
3",  cpmrpe  elles  font,  que  d'entreprendre  de  les 
'33  réformer. 

.     Ah  Ba;^le  !  vous  n'y  penfez  pas ,  l'efprît  d'aveu- 
glement &  peut-être  de  parti  vous  a  faifi,  vous  voi- 
là pris  dans  vos  filets.  En  cent  endroits  vous  louez 
Luther  &  Calvin ,  vous  faites  l'éloge  de  tous  les 
premiers  Réformateurs.  Cependant  quels  deîbr- 
.  dres,  quels  maux,  ne  produifirent-ils  pas  par  leurs 
[Nouveautés  ?  Arminius  eft  dans  le  même  cas.  Si 
vous  le  condamnez ,  condamnez  donc  auffi  ces 
Apôtres.  JLe  Syftême  d*Jirminius^  dites- vous  , 
'n*épuifepa$  toutes  les  difficultés.  Grands  Dieux, 
ciuel  fubterfuge/Et  celui  de  Calvin  les  épuife-t-il? 
La  Théologie  eft  une  Mer  uns  fond ,  c'eft  un  dé  - 
dale: 
On  y  voit  tous  les  jours  V  innocence  aux  abois  , 
Errer  dans  les  détours  d'*un  dédale  de  loix  (a). 
\      .  Beze  {Théodore  de). 

On.trduvéra  dans  cet  Article  des  anecdotes  cu- 
rîeufes,  des  faits  qui  deshonorent  la  mémoire  de 
Bhte.  On  luifaîtfeîre un  perfônnage  bien  ridicu- 
le dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  FraHçots  de  Sale  s ^ 
lorfque  celui-ci  retourna  une  quatrième  fois  â  Ge- 
nève pour  conférer  avec  lui  fins  témoins., ,  Fran^ 
.3,  /(?/x,  dit  notre  Cenfeur,  par  la  encore  lôngtems 
3,  fur  lé  même  ton.  Bèze ,  qui  co«inoîffoit  Ja  vé- 
3,  rite ,  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  la  fuiyre.  Les 
3,  yeux  baiffés  contre  terre ,  il  gardoit  un  iiiome 

,  *>  fi' 

U)  Boyieaa. 
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,,  fècrecs ,  dont  on  n'eût  jjunais  fol  ' 

.,  fe  ûàeiMM  f'êc  le  ieHéîidi^'&fs  tnWSi 
'  'â6fit  11  êbiihbÔfôh  II  fbftlél&îttrettt- 
,»  ïbiihè.  'Mii/f<«i  «itëtldôif  4  ^h6i 


V,  aiut  (Ms  l^gtaè  qâtolWùe  y èd^^  „ 

,,  ^r&uaîafa  CâlvîHlfïe  *\ 

ver- fans  quoi  on  court  rifquç  d'être  traité  deifil- 
loliQiiatetlr.  CdftthîéHtaîr^ôh^de^».^^^^ 
tôH  diÛtfér  le  cœur  ^àViés Vefràtliç^Wùi^è  ciit^ 
fcience  allarhife  >  S!  dti  \é  fait.  \\  l*a  donc  dit  à 

,dfael^U*utt;pirâîs  à  diii  fVt4Mît?  trOiiHrtif>c5fia 
0ît  dâm  fes  ëiïnte  ^?  Safe  doùfcr  ^u'bh^lliî  '^Hst^Gà 
ïèhtîm^s;  &^tiehec^bîk-ôtîbajre«^=èhVJfdft1ft 
5>féter  à  èëux  Sû'Ônrègafdfe  ébftlhîelf^fétâtiâ 
Ibrfdu'dn  he  fe^^rôpbfe^ufedfelèstî^aigrt  ïîôfe 
pJlfoIta'âilléU^^bU'bii ihët  îdî  »/t^ér^h  ébmi^ije- 

lîôtiftvéc  luî-niarfife;  à^il  ^e'dèfiff/^ôUpdf^e'pùi^ 
vovifaireJonfàtUt dakSÏa  CdMmanton'Û'amnH'- 
% ,  4u*âVbit-îl  i  <f mîhy té  feil  y  mm  i  &  dtfëh  f*^ 
^rorfc)  pdîî  Vbk  iuifâîfé  "unrc^nfcmcVattâfihM 
Je  fuis  bien  fur  qu'on  ne  devinera  pas  quels  é- 
tQknt  ces  en^a^emens  fecrets ^  dont^vmi^f^ja' 

mais 


qui  le  retcnoientdanç  fcrfçùt,  &  Pmiptfhohnt  de 

fe  déte;rnfineY.  Notre  jCei^ur  cite  ftr  cela  iin|ait 

ramKmtf  par  uti  HîftoiiiÊn^nDtiyme  A^f^ançtnsde 

Sales.  .Cet  A^teurracoikcque\&»f7 IV envoya 

KSeî^velc  Sr.  i5i?ji4y?x,  <5ouv|çmetir  de  Mon- 

tegi;s ,  potir  qïiclqucs  àfi&îres  fecrettes  j  que  cclm- 

èî  y  -fit  fcottnoîflàuce  avec  Bize ,  &  que  .comme 

Hsatoî^t  tous  deux  Phumeur  fph  ga^fe .  fis.dévîii» 

irent  bîchtôt  bons  amh ,  A:  rfetitent  phft  de  ftcrets 

tîtinpourl^àutire. ù^ejhayesy^étmtxin  jourcncôn* 

Vémtîcm  fitmilière  avec  Btze ,  s'avnà  ^  ttiî  dé* 

ïnàndor  ^u^eft-çe  qui  TattacHoît  le  plus  i  la  Seéte 

flesiGtdTÎmiûes.  Size  ne  répondît  ricnjjuais  ayant 

Mt  Venir  une  jeune  fille  fort  belle  ^ùi  démeutoit 

avep  lui:  ,VQila,luîdît-îl,Airiï//^»  j'ai  mec9iruaitt 

iepifis4e  f^aRéligion. 

Voila  de  cesfaîb  dont  notre  Cenfeur  fektroî' 

lAëe  5  i^c  qu'il  accompagne  toujours  de  quelquçp 

rèfit^iions  critiques  &  fduventinfultantes.  Il  veut 

;   tenir  la  patoïe  ;  il  avait  promis  d*attaqpcr  les  r roi- 

teftans,  &  de  les  obliger  de  fc  tenir  fur  ht  déFenfiye. 

,    Il  il?eft  pas  impoflSbie  que  Bèze  ,pour  fe  raeâillar- 

$îr ,  fe  nlt  fervi  de  cette  jeune  Beauté  ;  mais  eft-h 

trèfeçiblable  qu*il  ne  reftoit  daiis  iës,  iptrejàrs  qtit 

jpar  t*âttachement  gu'll  ayoît  pour  elle?  Cfe&m 

yieiUafd  fe  trouvoît  danslecasxle£?4[î^/rf.ll)ètoît 

comineïuî  ^ttî<\\itOâo^ifnaire\\\  avoit  aîmécom- 

ine  lui  pins  d'une  Belle  pendant  fa  jeuneffe:  & 

<:ommeluî  ,11  n*  étoît  pas  encore  entièrement  dél(- 

Vté  ^é  cette  importune  écbarde  que  fentoit  Si. 

i^«j*/,&  qui  l'empêchdt  de  fe  glorifier  d'être  fans 

pâffion^  Voyant  que  fon  çoçur  comma^çoit  à  lan- 

rgiiiiF,^ry<Wloit  leranin^r;  fentant  qâeXoin  corps  é- 

'^tûâàchfttattr ,  il  veuloit  îeréctuui&ir. 
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3J^t       S^IBUOTHEQUE  Kêl$OHHË.'jSf . 

LebonVieillard^  qmibruUpourBi^biUey 
[*Paramomrfeul  était ràgailtarJi.  - 
r  Àûjfi  n^en-il  de  chaleur  plMsfitbtile^ 
.  Pûurrécfoéutfer  H»  VieilMrd  engourdi  ^^^     . 

Chamier  {Daniel).  . 

\  Ce  Minifire  efi  extrêmement  maltr^é  daîis  cet 
article ,  en  repréfailles  a{q>aremineht ,  àécécpsNsk 
Auteur  modçrne^bon  Protefiant  cité  par  Bayle^ 
fait  remporter  la  viâoire  dans  &di£pute  contre  ie 
Père  Co^0if  fur  la  Préfence  réelle.  ,^  Lie  Leâàn 
,,  s'attend  bien,  dit  notre  Cenlèur,  que  cet  ^»- 
„  teur  moderne j  bon  Protejiant ,  donne  la  vîâoi- 
,,  reàCifrifm#Vr/Jecroisqu*ilnie&raaâffi permis 
y,  qu'à  £^;^/^,de  raporter  ce  que  dit  de  cette  difpu- 
,,  te  un  Auteur  contemporain  ^  iomCalAolij/Uy 
5,  qui  paroit  fort  bien  inftruît(i). 

Suivant  cet  Auteur  Catholique  3  la  dilpute  dma 
ièpt  jours  entiers,  &  le  Miniflre  Chamier iità 
Parti&hs  y  jouèrent  des  artifices  étranges  pour  é- 
luder  la  force  des  argumens,  des  raifons ,  &  ^es  ré- 
ponfcs  du  Père  C0^oir,'quiremporta  fur  ibn  advcr* 
iaîre  une  v  iâoire  comple tte«  Les  fruits  de  cette  ikr 
toire  furent,  que  les  Catholiques  demeurèrent  fir- 
mes en  la  foi  ;  Çsf  que  les  plus  doSes  ^  judicieux- 
Huguenots  favorisèrent  de  leur  afprohatiou  la 
eattfe  du  Père^^fe  mirent  a penferj/rieufement 
de  changer  leurfaujfe  Religion  en  la  vraie* 

Ces  prétendues  viâoires  réciproques  font  triom- 
pher leis  Incrédules.  Il  faut ,  diient-ils ,  que  TEcri- 
tiu-e  fbit  bien  my  ftérieulê,fi  on  ne  peut  convenn:  as 
ièns  qu*on  doit  lui  donner  après  une  difpute  de 
feptjours  entiers.  Et  un  Sceptique  n*eft'îl  pas  fon- 
dé 

(à)  Rouflèau  Tome  II*  page  204. 

(>)  Le  Père  FranfohdeU  Fie,  J^fatte.  Ses  Mémoties 
Manufcrits  rom.comex  v^s  dans  1«  Bibliothèque  du  CoUèffi 
oe  Dijon* 
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:  à  xf  embrafilib  aucun  des  deux  partis ,  lorfqu'il, 
>ît  les  Catholiques  &  les  Proteftans  s'acharner  W 
as  contre  les  autres ,  &  (è  traiter  réciproquement 
hérétiques  &  defchifmatiques.  lipourroit  leur 
ire:y attenSjMeffieurs  ,pour  me  déterminer, que 
ôus  fbyez  vous-mêmes  d'accord.  Mais  ilatten-.^^, 
r6\t  longtems.  Ils  ne  conviendront  jamais  de 
[en  ,  ils  ne  £è  réuniront  jamai$,ils  difputeront  éter- 
Belleirientj&Iorfque  le  Monde  iinira,ne  doîve-t  il 
înif  que  dans  dix  mille  ans ,  il  y  aura  encore  fur  la 
erre  difTérentes-Seâes  Chrédennes ,  à  moins  que 
la  pVxLS  forte  ne  vienne  à  bout  d'exterminer  les  plus^ 
foibles.Peut-étre  pourroit  on  fe  flatter  d'une  paix 
générale  entre  les  Chrétiens  ^  Il  on  ôtoit  à  certains 
jÊccléfîaftiques  le  droit  de  juger  des  matières  de 
Religion ,  &  qu'on  ne  le  donnât  qu'à  ceux  d'entre 
eux  qu'on  jugeroît  propres  à  concilier  les  diffé- 
rends, ou  à  des  Juges  Séculiers,  amateurs  de  la 
paix  &  gens  de  bien.  Ce  projet  eft  digne  de  l'atten- 
tion des  Souverains  :  eux  feuls  peuvent  le  faire 
iéufl[îr. 

Dix-huit  ans  après  la  Conférence  dont  je  vient 

de  parler ,  Charnier ,  à  la  tête  des  Miniftres  d' Ar-^ 

magnac  &  deQuercy  ,en  eut  une  autre  avec  le  Père 

Alexandre  ^f^f  (?«rijéfuite,fuivant  le  P.  Garajfe^ 

qui  adjuge  la  viâoire  au  V. Regourd  \^a).  Garai" 

fe  y  cité  fort  au  long  par  notre  Cenfeur ,  maltraite 

cruellement  Charnier.  Qu'on  en  juge  par  ce  petit 

échantillon.  ,,  Ce  Minîflre ,  dît-il ,  quoiqu'il  foit 

9,  fils  d'une  tête  raze,&  qu'il  aime  la  table^n'aime 

9,  pas  néanmoins  la  table  raze,  comme  on  peut 

\y  voir  par  les  cenfures  du  Synode  de  Privas  y  qui 

„  loi 

.     C4)  Voyez  l^Ji^hiais  réfirmé  par  U$  Miniflres^  &c* 
page  185. 
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^  l«itprodieibnTentftsti€èscleto<!ié|^e...JB 
^^  sâsttiftiet  quic«k>t{btL  ilprêtnftdsits  Boit 
^  <^iituiée6  pd!i¥es,ft  prêehitiict  Fidèle 
^,  glëjiltAtiTob'oiqwttcfŒsyÉtfiiîooij 
«abte,  com3!npûeptelc8  MBaîfttes,  S^oA  ^__ 
^tf*tm  èesCatîïoliqiies  i  ^Wpat<*tiritrffté  <îîai^ 
tendre  le  préiHicr  Mîïiîftre  &  Fjimde^  4  ccf* 
Pott  iffiiroic ,  fortit  mal  édifiiJ  i  voywit  nn^ 

très  A«tettrs-cnb(m<ïhe,qttejr«f««e^<?4lrf^  i 
8c1i-»deirtis  compd&  cettvtttam  : 

7^  «ri^''A<w!rtrrjÇ  Charnier 

7f /Vif  tf  /^  BtM(f  ie  FatiAh. 

C^r  f  tf  ^ï7f ^  tetfmnetn  TÀBX« . 
Jtfrèsf^atSlefitit  tklvln , 

Notre  Auteur  rapporte  fur  cet  Article  dirie;^ 
pas'ticdlarités  quine  lètrouYeiitpOîtttdatis  JeBic- 
rkmmîfe  de  'Bayle.  Suivant  un  M^ùfcfît  ûuh 
(Bm-àftp ,  Ehs-mrrtakpc  létoitrpetÎHilfevtru de! V 
fortuné  GeoffrmFnll/t^  quelc^P.  Stg^rn^ttiSÊi 
ctt  Grt  ve,l6rrquM  fut  braiépour  crime  d*  Ath«lf- 
ftie  fefttS  CilraHesIX.DtS'^8arni$ftJir±Vàit'6t6£^ 
rdHêr  du  P. J^oi/Î»  à  la  Flèche.  IlftiTbîtdebcïui 
T«s  &  de  beaui  Sotmets.  Il  exceUoitdati^les  oo- 
tttiges  de  débauche.  Il  a  compofé  ime  pièce  de 
TWâtre ,  êMes -vers  lut  TAuteur  dela*Natoit, 
qû'iï^ppd}!ort\'^!hÈ'éihii'Màmie.  I^eaffràfidupro- 
èès,  dont  parle  Bayle^  &  que  D^s-Barreaux  paya, 
aftfè«  avoir  brâlé  k^^Prôtédure^^hxônmsoàt  4  la 
iomme  de  4  ou  yoo  livres.  Il  mourut  à  ChaloA- 

fur- 


rt»^  mm  'à¥m  <fés  Tëtttls ,  âôtit  }t  'de  voî»  p«s 

Leurs  9f  inions  iiifiêiSlifkti 
!^^Wèirt^'pùimt^frofif^k  hkrsiHïi^ff. 

^LAiM^î^miHrVi^éfpy 
'    mfhroMèfesiltyFtr^A^W. 

éênftïlï 'ëft  àiiittie.  Il fç^fâdhe toui? aèbbhCOiïttfe 
Itey/tf  ^  '  ^W  a»  aibs'uiife  dé  fts'reittaitqueslte  M/^, 
^tj[*'  lés  I^dS^f's  det^BUNra^ce  'ntf6Ht.fai  hiéh 
Uife  m'i^^tês'ihferéijt^  Ijkej: G.  aaMiret tjpfit 
^^ëm&fir  .tiMtElkjfUt  anifUié^n  tmel^Ms  fèftco^ 
^'rè^.  „  Siiir  ^tifel  ïbhèitnètlt,  dîHl,  availfcfe-t*a 
;,  !|\ïé  itt^irblés  du-SfetÛvetlt,  bùîltôîtctttfeà- 
5,  Wfedéé,'«tltiMfeii^îh%htorfsàltsi?ïlteil&%f 
t,  Ne  ^àV«lWîs  pis  lui  fépottdit  tjtie  SV .  fiértt 
3)  %^rÈààVoîr  entendu  ces^pardlw  dû  Sâtivétti:,'* 

j,  plètH 
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3^      BiBLTO  THEQUB  R ALSOKVB  ^^f 

^  plein  de  refpntde  la  Loi  nouvelle ,  qu'il  sv|à 
yy  reçue  avec  lesautres  Apôtres, étendit macàJ 
,^  fes  pieds  Ananie  &  Saptire  ;  que  St.  JPamffof^ 
^,  pa  d'aveuglement  le  Magicien  EHmas,  pmc 
,,  qu'il  ne  celloit  4e  renverièr  les  voies  dtt'Sçh 
,y  gneur;qu'à  la  vérité  refprit  de  la  Loi  évangâi» 
5  y  que  e(l  un  efprit  de  douceur ,  mais  que  la  féy^ 
,,'rité  y  eft  quelquefois  nécefËire;  comme  rrf- 
3,  '  prit  de  la  Loi  Modique  étoit  un  djptlt  deféipS- 
^,  rite ,  &  qu'il  s'y  trouve  cependsùit  quelques 
„  exemples  de  douceur  ? 

Si  notre  Auteur  n'étoit  lui-même  un  déco 
Doéteurs  de  V Intolérance  ,  fèroit-il  fî  xèîé  àâme 
leur  apologie  ?  J  e  voudrois  bien  avoir  ce  qu'il  pen- 
iè  des  moyens  qu'on  mît  en  œuvreauJa(K>n  dans 
le  dernier  uècle ,  lorfque  le  Monarque  de  cet  Em- 
pire entreprit  de  forcer  les  Catholiques  à  changer 
de  Religion^  S'il  eût  été  dans  le  cas  de  ces  infor- 
tunés que  l'on  perfécutoit  parlefèr&parleFcn, 
eût-il  prêché  l'intolérance  y  eût-il  enl^gné  que/i 
fivérité  eft  quelqfiefois  nécejfaire  ?  Le&Cathofr 
ques  du  Japon  étoient  à  l'éeard  de  l'Ejoipereorde 
vrais  Hérétiques.  Or  s'il  eft  permis  de  periHcuter 
les  Hérétiques ,  ce  Prince  ne  fit  donc  que  ce  qu'î 
devoit  faire ,  que  ce  qu'il  étoit  en  droit  de  finie ,  3 
ne  fit  que  mettre  en  pratique  la  doârine  enseignée 
p^  les  Catholiques  intolérans,  &qui«fi  celle  de 
notre  Auteur.  Mais ,  dit  ce  Cenlèur ,  Dieu  veut  \ 
jju*on  n^  adore  que  luifeul ,  Ç^*  de  la  feule  manière 
^u^ila  établie.  Qui  ne  voit  où  cela  mène  ?  Il  infi*   | 
.nuepar-là,&  il  le  croît  en  efïèt,comme  le  croient  h 
plupart  des  Catholiques,  que  Dieu  veut  qu'on  ne 
l'adore  que  de  la  manière  établie  dans  PÉglifeRo- 
maihe;&  delà  il  tirera  cette  conféquejncc  que^poor    I 
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&  confonner  à  la  volonté  de  Dieu,  il  faut  faire  va- 
loir à  regard  des  Hérétiques  ce  fameux  précepte , 
ipefttraifiS'Ies  d'entrer. 

•  Guise  (Fhanfois  de  Lorraine^  Duc  de)* 

Cet  article  efl  extrêmement  long,  il  contient 
environ  quatorze  pages  ^  -&  cependant  il  ne  roule 
que  fur  un  feul  point ,  qui  efl  le  Majfacre  de  Vafft. 
Il  ne  faut  pas* s'en  étonner.  Toutes  les  fois  que 
Bayle  défend  la  caufe  des  Proteftans  contre  les 
Catholiques,  notre  Auteur  emploie  tout  Ion  lavoir 
pour  le  réfuter.  A  l'en  croire  les  Proteftans  ont 
prefque  toujours  tort ,  ce  font  des  rebelles ,  des  fé- 
4îtieux ,  des  hipocrites  ;&Bayle ,  leur  Apologîfte, 
ne  mérite  pas  qu'on  l'entende  fur  leur  compte. 
^5  Bayle ,  ait*il ,  fe  montre  extrêmement  partial 
yy  dans  les  Articles  des- Giy(/èi  :  prefque  tout  ce 
3 ,  iju'il  y  rapporte  eft  tiré  de  mau vaifes  fources,  & 
^5  mhplideraûflètés. 

Notre  Cenlbur  prétend  que  l'Auteur  anonyme 
de  la  Pièce  qm^LVom  ùtxt^  Sac fagement  de  TE- 
giife  R/fortn/ê  de  Vajfi^  &  qui  donne  le  tort  aux 
Catholiques,  eft  un  imfofteur  y  qui  ne  cher  choit 
au?  à  exagérer  les  faits ,  &  qui  en  fabriquait  dans 
Ja  tête.  Il  dît  que3^e<ïir^^5frr^j,quireprélcnte 
cette  aâion  conmie  un  maflàcre  projette  &  exécu  • 
té  par  le  Duc  de  Guife ,  n'a  pas  moins  exagéré  le 
&it ,  mais  qu'il  en  parle  avec  plus  de  circonfpec* 
tion. 

Le  point  capital  de  cette  afBiire  eft  de  favoir  fi  ce 
fut  un  coup  prémédité  par  le  Duc  de  Guife ,  corn* 
me  les  Calvmiftes  le  fbutiennent  communément  ; 
ou  il  ce  ne  fut  qu'une  fimple  querelle  fortuite,  à 
laquelle  il  n'eut  aucune  part,  comme  les  Catho* 
liques  le  prétendent*  Bayle  a  pris  le  premier  parti. 

Notre 


""1 

ve ,  qui  éil  peut-être  la  prin^ifi^^  €*^HtiW| 
gnaœ  dii  Pyç  nappât,  Q«IÎKIQ(^ftH  9Vl)[&f|«^9n 

â«  Due,  eslm  dffi  S^lpe^s  ^^lîSlBV^ 
ftti  f»  iKmvèmM  ivqç  lui  kVm*  ^it^  _ 

Qtla  C0lt«i  t$iéil¥m:  Je  Pi^Mp^WSeM^^P^ 

^iÉifi^(m  (du  ï>m  i  Vims^  é^hmpsùJiffm^ 

Cm  m uv«a ioei  «ff^âiy^pç&t  ly»  ^i^lèèill  S  M 

cikltés ,  fans  léâwdwwikrois^ot  Ifi  iufif^^:  34l 
ieitcpaane  ptrrtotttaUlrari^lifQP^P  à'4^4? 
m  pour  U)i  C^tficaiQtt^ , k tint» g^lç 4'^^9: 
(kn  impiEtial,  Qm  ii€^  ctof€b§  «n»  le  v^|e  - 

|1  avance  dans  uife  deîHf^miSMS  ».^flM>Q 

le  Rriigmqa'on  YOitk)jt  im^pd^iw»  Viviiî^tP^ 
4e  QssBi\  qui  lajMrofelfi^m ,  &  )m  fiyçmi^  w'^ 
«¥oie8t  Âim  ^  oiaki^fQéi  iHitesM^hipdNWt 

praid  4ell  Q^^m  d^  déetogif  A  Ute  fm  te 
ProtedftQ»  >  d'mfuiirr  £^4<  %v9q  «igr^or ,  &  fi^  || 
teakpF  conuBfi  te  d^riu^r  â^  to«Mi^s«  M  cm  i 

quelle  occafion. 

démoder  juftiee^u  mtii&çiodt  Vtfi  »  il  WjMrit 

pàah0t$%U  mm  jm^MMÙt  ^  quê  t^^ff^  um  tèîkm 

qui 
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fmi  0  mfl  ktêm^Mp  de  wMrtêoujt.  C^eft  %  cdi 
oiie  aotrf  Ceo£stir  s'ci^porte^lacokre  le  a^t  hort 
4is  ff<HuIt^  5»  Paroles,  dit41 ,  vr^meni  4i^;Q($ 

3  5  langage  d^qne  Brebis  y  comme  cent.Q:aits  é'bU]? 
^9  toire  bien  ayàrés  ledéœoiitreiit.  Cette  enclu- 
^^  me^  àlavérké,ui^,bri&Inîmel»ca<tosx|ar- 
^^  tçaux  ;  mais  aoffi  elle  avoît  bien  d'autres  raf-^ 
9^  iources  que  la  patietice  prétendue  dont  elle  & 
33  vantait.  Elle  frappoit,  même  h  prémiè^^ 
33  les  marteaux^  quand  elle  le  pouvoit.  Carued 
33  ioconteflablç  que  lesHugu^otsn'avoientob* 
33  temrEditdeJanvierquplesariiKisMaQiiMii^ 
j  ^  &  qu'ils  avoient  prefque  par  toute  la  Fnmçe  des 
33  coij>s  de  Trou ws ,  pour  obliger  le  Rqî  l  Iibs 
3^  mamtenir  dans  la  libert^^  q^e  cet  Edît  leur  dm* 
3,  nojt- 

Sur  ce  que  Bayh  iiippofe ,  que  s'il  eft  vrai  que  le 
Pue  de  Gnifi  ait  de  propos  délibéré  eniraint  TËcUl 
di  Janvier  9  en  iàifant  maîn-bafle  fur  les  Huçie* 
QQts  de  Vaffi;le  Prince  de  C0md/j&,  }es  ^\i\mC0h 
vinifleSy  à  latétedefqaelsilétQit,avoi^tpulér> 
gîtimement  fe  mettre  en  campagne ,  fe  faifir  des 
yiUe^QÙ  îU  &  CTQUYoi^nt  les  plus  fprtç,  &  £|irç  la 
g^err^à  leur  Souverain;r  Auteur  s'écrje:  „Qu'é* 
,)  tok  devenu  la  maxime  de  cette  prétendue  £gU* 
3i  ftdeDiett9quec'éC(Htielle«fe«r^i^r^r/^ir#«/4r3 
i%  iff  mufas(Bli*f9i  d^nnerilX  n'y  avoit  pas  1  f  jours^ 
3^  ajoute-t-iU  que^^^  aroitfftit  parade  de  cetti? 
3^  iidie  maxime ,  aufli  bien  que  de  la  oooiparfljfQQ 
3^  derenclttme.  Mais  il  arriva  quecetteenckuiif 
^  femétamnrpho&  fubtonent  »  &  aytt  pto  d^ 
33.  cent  mille  bras  pour  frapper  fur  les  marteaux  "• 
Qu^on  juge  ice$  traits  de  la  prétfqd^e impartialité 

dont 


dont  cet  Auteur  fait  prc^effion.  Lui  fiéd*îlbîeDà 
WerBayle  &  tous  les  Hîftoriens  Proteilans ,  4f« 
défaut  qui  le  déshonore  &  défigure  foik  Oavn^l 
Au-lieud*une  Cridque  fàge  £  iiiodérée,il  a  té 
luie  Satyre» 

Pelissoh  (Paul). 

Je  ne  mets  ici  cet  Ardcle  que  pour  avertir  qa'il 
contient  plufieurs  anecdotes  curieofès  ;ii)aisîlct 
beaucoup  trop  long:  il  condent  environ  quin^ept- 
ges ,  qu'on  eut  ftcilement  pu  réduire  à  la  inoidé. 

Sanchei  (Thomas). 
-  Tout  le  monde  convient  qu'il  n*y  a  guère  d*E- 
crivains  plus  obfcènes  que  SoHchez  ;  Ion  Livre  Ibr 
le  Mariage  efl  plein  de  quef^ions  fàles  &  qui  Sm 
horreur:  Pétrone  &  T^rf/zir y euflènt appris bica 
des  chofes;mais  je  doute  qu'ils  les  enflent  expd*ées 
fi  cruement.  Cependant  notre  Auteur  femi>le  vou- 
loir faire  fon  apologie ,  tandis  que ,  dans  cet  Arti- 
cle &  en  une  infinité  d'autres ,  il  fait  le  procès  ï 
Bayle  fur  les  licences  qu'il  s'efl  données  fur  lamé- 
me  madère.  D'où  vient  cette  prédileâion  poor 
SaneheziCthonVhxQéiOitJéfHite. 

Vanini(^). 

Tout  ce  qu'on  nous  ditclelavie^desmoems, 
&  de  la  doârine  de /^4fi^/ff/eft  plein  de  contradic- 
tions. Mr.  Durand  \t  traite  i^ Impie  âcdeBlaf* 
fhémateur  pour  avoir  donné  une  grande  puifEbce 
au  Démon  dans  fon  parallèle  entre  l'empire  de 
Dieu  &  celui  de  ce  Prince  des  ténèbres.  Il  prétend 
qu'il  efl  tout-à-fait  téméraire  de  décider ,  commet, 
a  ùkVanini^  <^tJ?un  million  d'hommes ,  àfeim, 
y  en  aura-t^il  un  de  fauve,  jff^ry/^afaitlemjffle. 

pa- 

(  40  Cet  Article  c&  Miié  dans  celtit4te  Xénêpbmiiu 
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|>âranèlfe ,  le  même  calcul  que  P'anini ,  ïl  a  même 
fo^é  les  difficultés  avec  plus  deiforce&d'élo- 

3aen<ce;  auffi  ne  répargne-t-ôn  pas.  Suivant  notre 
luteutil  parut,  il  y  a  quelques  années  un  Livre, 
"OÙ  l'on  tâche  de  prouver,  que /tf»o»ï^rtf  des  Elus 
fftrpajfé  celui  des  Réprowvis.  Si  la  décîfion  dé  Va-* 
mnieH  t  émir  aire ,  celle-ci ,  qui  luieft  bppofée,ne 
l'cft-pas  moins.  Il  faut  bien  aimer  à  fe  promener 
idans  les  efpaces  imaginaires  pour  former  de  pareil- 
les queflions.La  tête  de  certains  Savans  e({  en  proie 
àbien  des  chimères.- 

•„  Il  eft  tout 'à-feît  imprudent,  dît  Mr.  D«rW, 
',,  de  prononctr,que  la  troupe  duDémon  foa  irifi- 
^,  niment  plus  nombreufë  que  celle  de  Dieu,  puif^ 
-„  que  par  un  lêulaâe  de  fa  volonté  Dieu  peut  a^» 
„  néantir  le  Prince  des  ténèbres  &  toutes  fes  con- 
^  quêtes ,  &,  pendant  le  relie  de  la  durée  du  mon« 
',,  de ,  groffir  la  troupe  de  fes  Elus ,  de  la  conver- 
,,  fion  des  Hérétiques ,  des  Juifs ,  des  Turcs ,  des 
',,  Idolâtres,  &c.  &  la  multiplier,  félon  fes  pré- 
-,  dîôions,commelefablonaelaMer".  Notre 
Cenfeur  trouve  que  Bayle  &  VaniniS^VLX.  très  bien 
iififiités  par  cette réponfe  de  Mr. Durafid^Yous 
xHadge2  la  queftion,pourtOielit  répliquer  Bayle  & 
V^amni ,  nous  tablons  fur  ce  qui  eft ,  fur  l'état  pré- 
vôt dés- chofès,  &  non  fur  ce  qui  peut  arriver;  Si 
"dsuislafblte  Dieu  convertit  les  Hérétiques,  les  I« 
dolâtres,  fiuis  doute  qile  le  nombre  des  Élus  pour- 
ra êtreplus  grand  que  celui  des  dânmés;mais  nous 
fuppofons  que  les  hommes  reftent  inftatu  quo  ;  &  > 
c'eu  fur  cette  fuppofition  que  nous  fondons  notre 

Bayle  avancedans  fes  Penfées  fur  les  Comètes  ^ 

^ue  yanini' avdkptoujourS'été  af lèi  réglé  dans fès 

TêmeXLll.Fart.IU         C  c         mœurs 


4et    B»hioT^afqvjs[  f^isoîw^tB/^ 

iui  j>nQeès  crin^l  fur  t^yi  diMe  ^4^;  911^^4 
yftiocu  dejcriomoîe,  N)QtréAût»urillèg^(   ^^ 

/irr  7^;  lff««rj  ^^  f^anifù.U  dit  que/^4imu  ^4^||| 

f&jïintri&&]imç^tf6^nûrœttr,  touch4e4\ii 
remords  de  confcience ,  fcjetakàam  oa  Cmv^ 
ûOiir  é  tre  à  couvert  des  vipteBces  de  io]^  Irèi^  Çe- 
iui-Cî  m  defe^oir  de<^9^  réé>lutioB,  et  k^der- 
sàm  ofiorts  pc»ir  1%  lui  fiire  chaiigcr  ;  f£t^$  ¥Of»i 
4»'ii$  ne  âifbiefit  ciieH ,  il  &  lak  en  mto  4ç  inîpe^ 
luitder  Jaftuâèté  dek  R^li^a,  qui  lui  avokioQh 
n^ljeudefeff^ir^,  &  qu'il  émdîa  dansx:emfqc 
rÂjdufifme.  Notre  CeAfe«iirdeatceikUduPef&- 
dwt  BouHtr ,  le  Préfideat  Boufaisr  le  tanot  db 
Mjr.  J5&<wiB^</,«l»iK:n>vG«oui>acoatcrà  l'an- 
cien Ev.êque  d'Orléans ,  lequel  avoît  coffliuf^ 
iviW.  11:^  fort  furprenant  que  les  Jpge^  é^FmA^ 
itf  n'en  akm  eu  aucune  comioii&nce  ^  4c  fineril 
pots  moins  qu*ftucun  Auteur  n'en  tk  fàkcBfioiktt 
à&fxih  Pan  1619  jufqu'ipr^fiat  Ci»)- 

Void  un  autre  iv^  raconté  de  deoi;  n^mii» 
comr^diâaiijes,  &  qui  pe^  doimer  lieu  g^ 
siûnekiAorfqtte.  LePère2i^#J^rJéfiiîfie» 


pietés,  onfittobIigéitei\»if39(mrewbsâilQti.  jfa^ 
;5<ï^  3  qui  a  été  témoin  oculaire  defon  ~  '     ' 


pfét«i  qt^û  M  côuptt  hlaigiietotftfu'îl  étort 
eiK^s6eiiiprMb0.  Le  Plréfident  ^r  Gr^h^i^jv^^  ^^ 
♦ffiftt  à  fonfepplfce-»  ^ttït  que  la  laâgw  t^  hn 
fin:  innspée  qu'au  môflftcnt  de  Tcx^fciïtion.  Où 
Ëfit  jmxiet  f^gwifài  lôKméHicqu\>nlecottdttîfofc 
«u  ûçpliœ^s  rtnecàdte-Gomm^lquée  à  notre 
ikrtéurpar  le  Préfidem'  Béuéier.  „  Ayaat  M)per^ 

>,  ft,ifôt-c»,imGokid'iiifti*tternMgedèla"er- 
j,  ge ,  il  fcmk  à  àiPt  :  mon  INtm,  que  le  Peteph  eft 
„  fm  !  Sur  qttoiun  Eod^fiaftl<jtie  qm  raffiftoiu 
5,  inîa^amdlt,àc«inot<fei»d«^X>/^iir:ef^Z>ejir/( 
f  ,  Vanmi ,  ^m%  s'étoaftèr  ^  répondît  :  ùnuji  vitro  t 
y,  ^ftfifrmàloquendi.  Piifl&ûtdeivaBCla  mdfond» 
,,  Comte  de  Ci^amaii^  il  dk  tout  haut  :  voiia  im 
^,  ^MifonduptusUnnitt  héfmne  de  TmiùHfe*\ 
VoîladeuxtémoîiK  ocuKires,  dont  Ttin  voua 
A^wf^aUthi  eût  la  lâÉi|tie<:c>tif^  dans  laprifoiii 

■&  ratttre,q^'onneïaliiicoopaqà'iiùinoinemdc 
1  «éclftton.  Atrquei  dés  dénie  doît-oû  Conter  foi  ? 
Sfi  Balzac  ^mUm^  F  anecdote  cnrienfe  dû  fté&f 
'4fXABok^^tCeè^  qtt*«neftW€  ;  &  lé  o-fme  qn'oa 
impute  à  FaniHi  d'àroîr  débauché  fe  fœur,^  nue 

fwre  cln^MM.  On  ne  làûroît  être  trop  en  garde 
contre  Mcatomnte. 

Je  ne  jttonve  gi^  fnotas  de  tomradîâ?fon  à 
J'jégard  xiè  ce  qtPoii  a^^îté  touchant  la  doârînè 
de  yasmi.  Les  «ns  daèm  que  fon  Livre  de  Hdtni^ 
'TMêdiiiîmnret  R'egtneeÙeèqne  Mwtaiinfn  arca^ 

mis  <tt«déjapleted1f«pjétés  terfqn^l  futèxainf* 
iié  &  approuvé  par  deux  Théologiens  Cordeliers; 
&  c^^peséam  k  P.  GàYaffe  prétend  qu^Hïiejofenît 
-ftift  if^f^è  UuxCdyers  (^UlavohfuSt  voir  aux 
Hoâeutrsfo^r  mtm$r€  de  t^mtt  tafiise  ^  qii*aprè« 
enav^lr  ebM»iiiViffvobatk»i  &  tepfivilcigè. 

Ce  a  P,Vr- 
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Pierre-Frédéric  Harpe  a  publié  ca  X71Z 
Apologie  de  Fanini  ;  &  je  vois  que  Mr.  dcFé^ 
taire  ^  dont  notre  Auteur  ne  fait  nulle  mênidOD, 
prétend  que  bien  loin  d'être  Athée ,  on  ne  trooifi 
dansfes  Livres  que  despreuvés  deVexiftamceie 
Dieu.^^he  fameux  Athée  Spinofa^dît  ce  Focte(*), 
\y  vécut  &  mourut. tranquille, /^»w\  quio't- 
,,  voit  écrit  que  contre  Ariftote^txxt  brûlé  comme 
3,  Athée:  il  a  l'honneur  en  cette  qualité  de  rem- 
,,  plîr  un  Article  dans  les  Hiftoires  des  Gois-dc 
^,  Lettres  ,&  dans  tous  les  Diôionaires  ,  inuncn- 
„  fes  Archives  de  menfonges  &  d'un  peu  de  véri- 
„  té..  Ouvrez  ces  Livres,  vous  y  verrez  que  non 
^  feulement  t^anini  enfei^noit  publiquement 
,,  rAthéifme,  dans  fes  Ecnts ,  maiseacoreqoe 
,,  douze.  Profeffeurs  de  là  Seâe  étoient  para 
,,  de  Naples  avec  luidansle:def^eindeâLirepl^- 
„  toutdesProfélytes(^).  Ouvrez  enfuite  les  li- 
,,  vres  de  Fanini^\o\}%  ferez  bien  fUrpris  de  ne  voir 
,,  que  des  preuves  de  l'exiftanee  de  Dieu.  Void 
„  ce  qu'on  lit  dans  fon^jF«f/>i&/Vi&etf«^inif,Ouvnige 
,,  ég^ement  condamné  &  ignoré. 


tefin^ilexmetoHJQwrs^maizda»saucuntenis.FùMr 
lui  le  pa^i  ne  fuit  point ,  £s?  P  avenir  ne  viendra 
point  ;  il  règne  par-tout  fans  être  dans  mn  lieu^im* 
mobile  fans  s^  arrêter ,  rapide  fans  mouvement  \  il 

efi 
(a)  Dans  fon  Di/§ours/urUs  CêntradiOtûnt  diC€Mt^, 
(*}  Douze  Profeffeurs  de  fa  Si&e.I^^.MerJtmu  es  comp- 
te treize ,  le  P.  GaraJJe  featoment  onze  :  nôtre  Genfeiir  m 
2ne  CAtte  partitularHén'eft  guire  vréijfemklable;^  void  Mt. 
r  VgUéûrtcivà  donne  à  entendxe  que  c'eft  un  menfonge. 


S'Jvrtlj  Mai  S  Juin  ,  1749.      405- 

9$ontl^  hors  de  tout  ;  il  ejt  dans  tout ,  mai  s  fans 
frt  enfermé  \hors  de  tout  ^  mais  fans  être  exclu 
^aucunes  chofes  ;  hon ,  mais  fans  qualité^  grand^ 
tais  fans  quantité  i  entier^  mais Jans parties  j  im- 
muable en  variant  tout  PlfniverSj  fa  volonté eft  fa 
uiffance  \fimfle^  Hn^y  a  rien  en  lui  de  Purement 
^fjîble ,  toutyeftréell  il  eft  le  frémier^e  moyen  y 
5  dernier  aSe  ;  enfin ,  étant  tout^  il  efi  au-aejfus 
le  tous  les  Etres  ^  hors  d'eux  ^  dans  eux^u^delà 
Veux ,  à  jamais  devant  ^  après  eux. 

ARTICLE    VIII. 

Mémoires  de  /'Académie  Royale  des 
Sciences  ,&c.  Année  1 744  (tf). 

Recherche  d'une  méthode  pour  faire  réuffir  les 
boutures  ^  les  Marcottes  ^principalement  a 
Pégarddes  Arbres  par  Mr.  àxxY^isimtl. 

T7  Aire  des  Marcottes  on  des  Boutures ,  c'eft 
-*•  fiiire  enforte  qu*une  branche  qui  n'a,  point  de 
racines  s'«n  earniub^  arec  cette  différence  que  (î 
la  branche  en  féparée  de  Tarbre  qui  Ta  produite, 
c'eft  une  Boutur«,  &que  (ielley  dentpenduitle 
cours  de  Topération ,  c'eft  une  Nlarcotte. 

Cette  manière  de  multiplia:  les  arbres  e(l  fou- 
yent  &  la  plus  prompte  9  &  la  lëule  que  Ton  puiflè 
mettre  en  uâge.  Par  le  moyen  des  Boutures  les 
Saules,  les  r^upliers,  les  Tilleuls,  forment  en 
feptouhuitans  ces  arbres  plus  gros  qu'on  ne  les 
auroit  au  bout  de  vingt  ou  vingt*cinq  ans  fi  on  les 
avoit  éleyés  de  graines.  Veut-on  multiplier  de  ces 
arbres  étrangers  qui  ne  portent  point  de  femence 

dan^ 

(a)  On  ttottTe  VHfflûtre  de  cette  ann^f  dans  la  pr^mlefiB 
Partie  de  ce  Tome ,  à  la  page  Ip^ 

Ce  3 
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Stue  de  pcot^ts  ;  un,  grQs  M?^  wprqdttîi  un,  ^m. 
quine domera qued^gettes  ch^gaeç^  Qik vm 
aloK^ileftyrai,enjploy^rle&.Gu:ieftës;  mJ&£^ 
qu'a  eu  queftion  dVbrcs,  ^Wgeri'vqta^Ue  <M- 
culte  n'y  a-t-il  gî^s  a  trc^vetdeifujai^  c^iiwi* 
blés  &  analogiies  à  l*^èçe  d'^bre  qa!Q]LYQtt 
multiplier? 

Cet  avangge  de  m^Itîplfçr  Içs  arbres  par  b 
moy»  des  Boutures  ou  des  Mârcott»,ip<itf 
Mr.  du  HameUt  fatie  fur  ccte  des  recherches  dbnt 

]Abittcftd^i:€»dr^€^eftfM^5«e<lujardte«p^ 
çe^tajoe.  Puifque.  k  iSie€és.de0£ot)t«fc& j^S^ 
fur-tout  de^  wiocs^  il  âtti  d'ihoid^  tscmmle 
mo^yen  de  les  dé velpper;maîs  conunent  le  trouw 

fil  ôaneconnoît«para¥aiïtte»routesqneftîefc 
l^urci)^^^ 

!©»«  fiU'desexpA^icHeesfaitcsaveçfb&i,  qt^it 
a  uiie/iN^  mmtfantre^  qui  ftrt  à  nourrir  fesbouh 
«hes-^  leS'fisiMllea  Ailes  boi^gcoos,  a:tmeygt7^  A/ 
ctfir,</*«»/i^qwfe porte v^s^lesracHies,  SfonàUH^ 
rompt  par  un  anBeattrciBcufeirecirleré  à  Pécorcc 
0»ptP»nefttftçlïi5attire,  te  cours  (tefelîve,il^ 
fornie  a«at  extrémftés^  dfe  récorœ<;an0tfe,  dcw 
bourrelétsdent'le'fipérfciif  eft  baracoup  trlusfort 
.  i|ue  VmSénmt,  La  même  choft  arrfvç  àTtnfer- 
to»  des  Greflcs ,  il  s'y  fèrinedie  mtxœxrac&otr 
feur, &fi cctteçroffeoreft  à portécde îa terre  ef- 
ïc  ne«iattqiiepa&cfe'pooflèr  des  radhes  :  aîon  tf  fe 
ftjèt  cft  plus  foîble  que  rarbre  qu'on  a  greffe  dcf- 


j 


Bm,  il  péïk^  &  te  6v^e  devient  uae  véritable 

DoiltlBrf:; 

-  ;Cefii&  analogie  des  grofTears  ou  tumeuf s  de» 
GDcâSbs  avec  ks  Bomrekcs  de  récotce,  a  fait  peQ« 
ftt  Â.JlHik.  i^  i/4Uitf#/ que  ceux-ci  pourroient  de 
iiBjStee  donner  des  tacines;  il  les  aenvelopés  de 
tserr&'QQ;  de  moufle  bumeâée  d'eau,  &  il  a  va 
qa^efifo^tirement  ils  en  produifoient  en  abondan* 
iCe^  YioWfnécmc  un  moyen  d'ailurer  le  fiiccès  des 
.fiouduss,  qui  nepérifiëûC  que  pour  n'avoir  pa» 
aflèx  tôt  leur»  racines.  £n  faifant  fur  li^bfanche 
eBcore  attachée,  à  Ti^rbre ,  la  plus  grande  partie  de 
or  qm  fe.paflèroitenltetre ,  on  les  préfovera  de  la 
\  poisriitnre  &  du  defTécheuieat ,  qui  font  ce  qu'el«- 
\  lesonfilepiusàcnândre. 

'  Mb.  dmHamel  ùk  voir  pac  d'autre»  expérien" 

\  ces\y  qu^en  plantatit  des  arbres  dans  une  fituation 

.  j^jdblument  renverfée,  les  branches  dans  la  terre 

&  lesi  radnesen  ra^r  y  il»  rqnrennent  dans  cette  é* 

tc«Hgepotfition,le»bianches  produifent  de»racmes^ 

&l(esL]iadne»  des  feuilles.  Les  germes  quiexîitem 

,  dans  lès  aibres  Ibnt  donc  également  propres  à  pro* 

;  duine  des  bourgeons  ou  des  racines,,  le  lieul  con** 

ONUsdes  cnxonflances  le»  détermine  à  l'un  ou  à 

l'autre.  Tout  ce  qu'ilyadepluseflèntieldans  de 

Mémàke  ^  e'eâ  le  manuel  de  l'opération  nécei&i- 

re  pour  élever  des  Boutures  avec  autant  defureté 

&:  de  facilité  qu'il  eft  poffible. 

&itr  let  propriétés  dit  Séfulkaou  Falygala^de 

VireM^ ,  par  B4r .  Bouvart 

Qn^  prétend:  que  la^  mcinedecette  plante  sfenti* 

pÉùie-ayoc:  fucces' dasfs  lesr  Pleuréiies,:le»!Pérî<' 

imemnbnies ,  &  les  Uydk^iâes*  Elle  %  lar  ât 

vèor  acre  &  bi:tt]aafee.9.iX  ei^tQur  à  \3t>  &m  vomM- 

Cc  4  ve 
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ve  &  purgative.  J'ai  lu  ce  Mémbii^c^cveçitteft^ 
tion,  mais  les  expériences  qu'on  y  rappoite,  ne 
me  paroiflènt  pas  devoir  donner  une  idéefoita- 
vantageuft  des  prétendues  vertus  de  cette  plame» 
Je  crois  même  qu'il  y  a  peu  de  maladies  où  cik 
convienne  moins  que;  dans  celles  pour  lelqaeUs 
on  l'ordonne.  Je  ne  dilconviens  pas  qu'elle  œ 
puiflè  quelquefois  produire  de  bons  mets  div 
l'Hydropifie;  mais  ii  dans  cette  maladie^  le  foie, 
la  rate ,  ouïe  méfentère  fè  ctouvent  rquirreux,efie 
irritera  ces  vifcères  fans  les  dégager,  &  donnen 
lieu  aux  plus  fâcheux  accidens.  Dans  la  Pleuréfe 
quel  avantage  pçut-on  retirer  d'un  remède  âcre& 
brûlant ,  d'un  vomitif,  d'un  purgatif  violent  ?  Eu 
irrit^ni  le  genre  nerveux ,  il  dérangera  mal-à-pio- 
pos  toute  l'économie  du  corps,il  augmenterariQ'- 
flammation ,  par  conféquent  la  âèvie ,  il  trouble- 
ra les  crifès,  &  empêchera  l'effet  des  meilleurs  mé- 
dîcamens.  L'ufàge  de  cette  racine  paroîtcontnî- 
re  à  la  bonne^pratique,  il  détruit  la  plus  belle  théo- 
rie ,  celle  qui  eft  fondée  fur  la  nature  des  maladies 
pour  lefquelles  on  la  prefcrit,  &  je  ne  vois  pts- 
d'ailleurs  que,  par  les  expériences  qu'on  en  a  J&î- 
tes ,  l'effet  ait  répondu  à  l'idée  avantageufè  qu'on 
«'en  étoît  formée. 

Mémoire  four  fervir  à  l^hijioire  des  Reims , 

par  Mr.^Bcam* 

Nous  avons  trois  'fyftêmes  principaux  fur  la 
ftruâure  du  Rein.  Ruyfch  &  yieujjeus  préten- 
dent qu'il  eft  entièrement vafculeux,  qu'il lèfaît 
un  abouchenient  des  vaiflèaux  fanguins  avec  les 
tuyaux  urihaîres ,  &  que  l'urine  fe  filtre  par  les 
JR.eîns  fins  le  miniftère  d'aucune  glande.  Suivant 
Malpighi  des  e^èces  de  grains  contigus  aux  vaif-. 

ièau^ 
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formmt  lafttbfiance  corticale  ^&  ces  gndos 

jR>nt  autant  de  glandes  dont  les  tuyaux  urinaires 

£>nt  les  canaux  excrétoire^*  Boerhave^iàvacicea 

■'  deux  fy  âémes,  quoiqu'ils  &  çomredi(bnt  formel- 

ilexnent.  Uj^enle  qu'une  partie  de  l'urine  eftfépa- 

T£e  du  fàng  par  des  glandes ,  &  qu'une  autre  partie 

^a  Ibrt  par  le  moyen  des  abouchemens  des  vaif* 

&aux  ianguins  avec  les  tuyaux  urinaires. 

r       Pour  éclaircir  cette  matière,  Mr.  Bertinncfi 

:  lïecours  aux  injeôions.  aumicrofcope,àtoutce 

.  que  l'anotomie  la  plus  oélicate  a  pu  lui  fournir.  A* 

r  près  bien  des  recherches  9  bien  des  expériences ,  il 

.  a  enfin  découvert  qu'il  &  fait  dans  le  Reîn  deux 

£brtes  de  filtrations,  l'uûepar  la  fubftance  tubu« 

leuiè ,  l'autre  par  les  glandes  qui  compolènt  lat 

r  fiibftance  corticale.  L'urine  la  plus  groffièrefè 

fépare  du  làng  par  la  fubfiance  tubuleufe  ;  l'urine 

.   la  plus  claire,  la  plus  fubtile,  eft  filtrée  par  les  glan- 

]   des ,  &  apportée  aux  papilles  ptu:  le  nombre  prodir 

[    gieux  de  tuyaux  qu'elles  y  envoient.  Ilavudif« 

\    tinâement  les  vaifièaux  fànguins ,  qui  forment  la. 

'    fiibftançe  tubuleufe ,  s'aboucher  avec  les  tuyaux 

.    urinaires  qui  fe  rendent  aux  papilles  ;  &  il  a  vu  de* 

:    plus  d'autres  fibres,  qui  lui  paroiflbient  être  des 

tuyaux  urinaires ,  fe  rendre  de  même  aux  papil- 

.    les ,  en  partant  des  prolongemens  de  la  fubitancc 

corticale. 

Par  ces  découvertes ,  le  fentîment  de  Boerha^e 
&  trouve  être  le  feul  vrai,  quoique  ce  Médecin 
ue  l'ait  appuie  fur  aucune  expérience,&  qu'il  lèm^ 
We  ne  l'avoir  adopté  que  {K>ur  concilier  ceux  de 
Malpighi  &  de  Rwj^ch ,  qu'il  n'ôibit  foupçonner 
de  s'être  trompés*  il  réfulte  encore  de  ces  décou- 
vertes, c^^Auyfib  s'eft  doublement  trompé  9  !• 

Cç  y  en 


4td   fiiKiom^iŒ  Vuadoiâaet^p 

eA  Bttor  rexiftttice'd'es  giaùà»  ;  ^  efi  œfvTli  pé» 
tend  qa^en  cas  qn^dles  exifieBi,ell0S  t^'ontjat  t^ 
ùge  dé  féparer  Purine.  LetyûénKétMd^^ 
cflf  auffi  défeâaeux ,.  f  *  en  ce  qu'ilne  fixe  pouuit 
lèt  nettanent  Tcxîgtne  dbs  myaux  urkiaûes^  2..» 
ot  qu'il  ne  déerit  pas  les  glandes  9nst&  çwfi» 
ctt^eMesfom;  '^.  ene&qv^ilftitlE^ir  les  vaiffisor 
ianeuins  qi»MIaobièryés^i!ischa[quecoips.p]n»* 
Hbdkf,  des  concavités  des  înrcadiBS ,  t2ra^q&% 
ont:  une  orîgme  besMiccmp-  fins  éloigi^r  reis  k 
cifeon^Fenceé 

fur  Mt.  le  Monîer  yM^ik>eii^. 

La-  réptttsttlbih  de  ces  Eaux ,  &  tes:  goériftsr 
«(n'eltes  opèrent^  ou  qu'on  prédBBd'qu^éllesopè^ 
xtnr ,  méritoient  bim  qu'on  s'aâhrât  de*l6iiisq«K 
IfMs  &  des  matières  qu^elles  contienneiit,  fiic^^DV» 
ai^ès  lies  diffër ens  ftndmens  qui  em  parti^  la» 
Airteurs  qui  en  ont  écrit.  C^eft  ceqxi.'af»tAfe. 
^iMS^^rdansunvoyngeentraprispour  hcrteri- 
ftr  dànsles'rtiontagttes  d^Auvergne. 

Ces  Eauit  font  fitnées  an  piedd'une  dtoc dts» 
dli'Mont-d'br,  à  fèpt  lieues  de  Clermont ,  dan» 
mt^vallOD  fèrt  étïoit^oà^coulQnt  lés  préimer^ntf- 
ftacB  qui  forment  forivièredé Dordogne*  Elte 
l^mermftles,  c'efl^àrdfre,  qu^dlesfbrcentdun»* 
des  de  la  terre,  &  peuvent  procurer  du  (ecoiR«  anr 
Hialades,  comme  bains  ht  conmie  boiflba.  On 
fie  fait  pasau  jufté^epuisquel  tems  elles  ibntcol^- 
nues,  mais  le  nom  âtCéfar  queperteun<ieai0 
Bams,  &'léspiate$C7lindriquesomées4e4>as^fiB>^ 
Hcfs'5  qnf  on-ttouveiïi^rfécs^anx  OTvÎK)ns^.pre»* 
rent  évidemment  qu'il  y  a  d^jt^longt^is^qu'o» 
leifi^eme.  DbtrcMS'bfHns'qu^îiya^Gd^atttitf» 

fois. 
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Se  le  grand MiH::.  os^  ^àimoiléspois  trente  ans 
^<^^lQ  W  p^ba»r,  &9?!9ppeUehfentaiiiedelâ 

.  ||4^  cfanA^fif  4»  buiaiis  Ci^r fiôtmontcr  la  li* 

]^w  4q  themnomèoreàs^di^fésiait-deffiisde 

ia.  congé  totk>»*  Le^  gcaad  bain  n'a  que  jf  degrés 

d^ehtllemr,  ^  Vettt  de  la  fontaine  de  la  MagdeUine 

QKa,3<^  ToHte^ce^  eaiix ,  qui  ne  fom  pas  fort  tf  loiV 

^^  les,  wussdesaiitiesiy  vont  fe  perdie  d«is  \è 

j^dDgOfu  £i£e8Qnt:oo.goâta^ekt,  jn^^ 

9ftij9E«3nt«ai}.nc2. > à peiiLpcès comme  nà  la  biete 

npavcUfi;!  C^  goûtqaLn'eâbieafbifibkqfiedaH^ 

les  eaux  nouvellement  puifées,  eft  bientôt  couvert 

fMieui»aUtl!efade  &lizivieax,  auquel  les  malades 

Qftt  bcamcovip:  ck  peiue  è  s'accoutumer  :  elles  r6* 

^ndeiitai^  étms  les.£dlcs  desbaihsunelégèreo« 

4k\it  de  kiSvc;aii  reAc  eHesfbnt  très  claires,  légjè-* 

CQ9.à  Ifi^iomac^&doQcesu toucher jofqu'àpsH 

iXffti^ân^iCMsneiidies* 

■  Pae  lea  épreuves,  chiîpiqucs  que  Mr^  hM&n^ 

mifr%  £tttca.  duceieaux  ^  tl  a>  trouvé  qu'elles  coa« 

teuiautt  dekkSâéDBke,  dttSelmarîOfdaSelalkah 

]ji  Q9à»é]»lt)iKtpeudeSeldeGJauber,&iinem^ 

tôi^g)BO&t&  bkumÎDeuft.  Lesiualades  qxàpvca^ 

nent  le&batescdsbMoot^d'oc^.ouqctiboiTeatdeici 

fiftx:^  paroiflècMiiaerpro^gîeiiioncDt,  mais  fans 

aoicuaaffî^'UiffîmeBt^  poece  que  ce  a'eft  que  f  cm 

«tterioême  quiipnxkiit  la  plus  grande  partie  àô  cet* 

tfifiimr  :  fiQOl!acrâe>,e»si'expe£BUâ  l'air,  l*éatt 

jprtôàlazoulR^  uçiiiB».  Ges^baînsiMtia  ré^pm^ 

i^ntdeigiiuiii& k& &biunatiifne9<^5  cemimsPtmh 

DeSji  &  de  déterger  les  vieux  ulcères.  Sftr 
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Sur  Vadhérencfi  de  la  Cnfcute  aux  autres 
plantes ,  par  Mr.  GueCtard. 

La  Cufcuse  eft  une  de  ces  plantes  qu'on  nomme 
farafiseSy  parce  qu'elles  s'attachent  à  d'autres 
plan  tes,  4r  qu'elles  ea  tirent  unfuc  qai  leur  iîèrt 
d'aliment.La  Différence  des  plantes  for  leiquelks 
on  la  trouve,  lui  a  fait  donner  plufîeurs  noms.  Elle 
s'attache  fur  plufîeors  plantes  à  ia  fois,eIle  embiaf* 
&  toutes  celles  qu'elle  trouve  à  là  p6rtée,que1qiie- 
fots  même ,  ce  qui  eft  ai&x  fingulier ,  elle  fé  met 
elle-même  :  on  voit  fouvent  des  branches  qnîlbm 
entortillées  autour  d'autres  branches  où  elles  fi 
font  cramponées ,  &  où  elles  ont  infînué  la  partie 
avec  laquelle  elles  tirent  des  autres  plantes  le  foc 
qui  les  doit  nourrir. 

Le  G«f  germe  far  la  plante  même  qni  loi  fist 
d'aliment:  la  Cufcute  au  contraire  naît  enterce 
comme  toutes  les  autres  plantes ,  &  y  poùilê  une' 
efpèce  de  âlet  ou  racine ,  au  moyen  de  laquelle  el- 
le s'élève  pour  s'attacher  aux  plantes  qu'elle  ren* 
contre,  &  faute  defquelles  elle  périroit  bientôt 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier .  c'eft  qu'avant  cette  ren- 
contre ,  on  ne  remarque  à  la  Cufcute  aucun  orga- 
ne propre  à  s'attacher  aux  plantes,  ou  à  en  tirer  ds 
la  nourriture.  Ils  exiftent  cependant  ces  organes , 
mais  ils  ne  font  pas  dévelopés,  &  nele&roieiir 
Jamais  iàns  la  rencontre  d' une  autre  pBtâte. 

Mr.  Guettard  n'a  pa  s*éclairdr  fur  Cela  que 
par  des  ob&rvations  réitérées, aidées  de l'anato- 
mie  laplusexaâe.ll  fait  voir  comment  la  Cufcute 
s'attache  aux  plantes  nounicières,  comment  elle 
s'introduit  dans  leur  écorce,  quelquefois  même 
dans  leur  tige,  &  comment  elle  s'en  nourrit.  Il 
entre  fur  ces  trois  poims  dans  des  détails  qui  méri- 
tent 
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ent  Tattention  d*on  Natoraiifte.  Loriqa'on  ie- 
léchit  for  ce  que  font  certaines  plantes  pour  pour- 
roi r  à  leurs  befoins ,  on  eft  porté  à  croire  qu*n  y  a 
si^  elles  une  efpèce  d%(linâ  afTez  andogue  à  ce* 
lUi  des  Animaux,  dumoin$  de  ces  animaux qiù 
[ont  prefque  immobiles ,  &  que  nous  regardons 
[Tonime  les  plusftupides  de  tous. 

Sur  une  efpice  de  Plante  opPelUeFrzaoL^ 

par  Mr.  Guettard. 
lie  but  de  Mr.  Gnr^/z^r^  eft  de  déterminer  par 
ces  obfervations  le  caraâère  générique  decettà 
Plante  plus  exaâement  qu'il  ne  Ta  encore  été. 
Airs,  michéli  &  Linnaus  l'ont  fait  avant  lui,mais 
•imparfaitement.  Le  caraâère  qu'en  a  donné 
JUichéli  eft  incomplet;  &  LiW<fiyi  ne  l'a  étaUi 
que  d'après  Michéli ,  &  fur  des  pieds  lècs.  Com- 
me Mr.  Guettard  a  trouvé  cette  Plante  en  fleur 
&  en  fruit,  il  lui  a  été  facile  de  remarquer  toutes 
les  parties  ei&htielles  de  la  fleur  qui  doivent  entrer 
dans  le  caraâère  dont  ildonneladefcripdon,^- 
près  avoir  donné  celle  de  la  Plante  même.  Ces 
.  obfervations  font  intéreftàntes ,  mais  feulement 
pour  des  Botaniftes  ;  &  comme  ce  n'eft  que  pour 
eux  qu'elles  font  faites,  nous  croyons  devoir  les 
renvoyer  au  Mémoire  même  de  l'Auteur. 
Dejcription  du  Contray erva^^r  Jlfr.de  J  uf-  » 

fieu  Painé* 
C'eft  à  laracined'unePlanteduMéxiqueque 
les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Contrayerva. 
La  réputation  que  cette  racine  s'eftaquife  en  £f- 
pagne ,  l'ui^  qu'on  y  en  fait,  &  le  rang  qu'on  lui 
donne  entre  les  meilleurs  cordiaux,  a  d'autant  plus 
engagé  Mr*  de  Juffieu  à  l'examiner,  qu'elle  eft 
crue  au  Jardin  du  Koi  de  la  graine  qui  lui  en  a  été 

-  «ir 
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plMM»  n  use  odettr  Utiloiciieafe ,  ^cift  ^^t^i^ 
0le  étwt  verte  ,«l:^Qiwiiq«ie&pH|tMate'«igoâl4- 
tamfedie.  £kinidt]e^qaiâd»(^fl«fie«u:s«iHiti« 
Cfi  terce,  reflèfnbJéàabpttkNtiret^omr^ekll^^ 
Wké  caâbi€are::eUctftGtetoM9lOagtiMî^tN^ 
pouces ,  épaiiië.  id'mi  doaEtt-ixnioe  ^  q«£iqiMftîl 
beaucoup  .pla5,gp©ife,  cxtériearâaièKiiMlttc, 
intérieurenientj^«iichâli*e. 

Mt .  ^3^<«  4oûBeixaeei:adte  <kfcriptipf  de 
loates  les  parties  ^oetle4»famte^  qfùviemt^BdPwà 
àam  la  Nourelie  Bifcaye  i  d'od  dJte  ^  eii¥flf$ 
à  Mexico ,  à  la  Vém^Grttz^  &  ^e3à  à  CÉdk»! 
SeviOe  &  à  Madrid.  Sa  i«dne  eft  ka  |wtiê  it  pte 
ampk^éeea  Médecine.  Tmts  tiiârërttss  Oivii- 
ges  ptmntaceticîquel ,  iinprittiés  i  MÉdrid  (m)^ 
s'aococdeoc  fur  &  déaoniœatîOQ  de  CMnrn^^rw, 
fur  &  forme,  &  i^  les  u&ges  quV>n  lui  xeooÉ- 
^oii.  Sa  dolè  eft  depuis  drx-fattitgisiiifi  jiÊÙjffi  tbè 
denitf;rofiénpoùdreouei)iofutiùh^ans  lesmdh 
dies  coBOffineulies  «  vermineu&s ,  à  daas  les  fiifics 
maligne&Oti  lui  attribue  presque  les  laéiws  ytim 
^'d^iVmci&xCwtraycrvaiya  DrwttMà.  Uynds 
fetuèdesdontîleft  Kuagereuïde  trop  aûgoieaiBr 
les  vertus  ;  & celuhci ttt de  ceoûlBhrs. 
Dèfcf^ipùfiH  de.iitttx  Oi  iwcpnnm^ffétr  Mr.  fittdo. 

Ces  deuxOs  {ncoiiâ«sauxAnatomiiles  concoo- 
fent  i  former  liés  paiois  des  Sinits  Sphémûilàiii. 
On  ne  les  m>ut<^poiat  dans  te  Fétus ,  ils  ne  firit 
jfeofibles  qu'à  riâgede4aiiiouettviroD^À  Ttrsc^ 
l<ii  de  ;io  iU  commeaciceni  à  &  fouder  à  rOsSjpbé- 
noïdeavec  lequel  ils  ne  font  pli»  qm^me  leale 
pièce.  êh^ 

-iHi  le  tioiucaie  ca  173^,  lu  4, 
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^iàeir^^^étims  de  Ja  C^miu^i  a  paru  à  UfmJe 
j .  S^muée  1 743  ^  OH  €omm^iHememtJ^  1 744  , 

/^r  :/lirf .  Caffiai  ^  ManddL 

'    <3clie  Comèteeft  la  plus  bdle  <&  la  pliis  ccnur- 

^vuibie^mak  été  oblèrvée depuis  1600.  L'orbile 

dps  Oamètes  précédeouxientob&rvées  eft  dkTé- 

fiente  dérocbkede  celle-ci.  On  a*a  commencé  i 

li^i  ^>percevoir  une  queue, ^ue  quaod  elle  s*e^ 

laroiiyée^fii  près  du  Sokil  que  Mars,  &  à  mèfiife 

qu'elle  s'efts^prochée,  la  lot^ueur  de  cette  queofe 

IMiipgmenté.  Cela  prouve ,  à  ce  qu'on  prétend,  que 

les  queaes  des  Comètes  leur  K)m  accidentelles^^ 

•&  <lép^d^nt  de  leur  proximité  au  Soleil.  OnaËut 

la  même  remarque  à  l'égard  des  autres  Comètes  ; 

leurs  queues  ont  été  toujours  d'antant  plus  gmo* 

def  qu'elles  fe  font  approchées  de  plus  près  du  So« 

leii.  Suivant  le  calcul  de  Mr.  Cajftni  la  longueur 

iie  laqueuede  la  Comète  de  1 7^  efl  de  plus  d'un 

liers  de  ta  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  ^  c  eft-à-d»- 

|;e,de^lttsdedUmilUonsde  lieues. 

Oi>ferva$ions  éUMtûmiqHesùir  quelques  far^ 

Sies  dm  Cerv€au  ^far  Mr.  Morand. 

Ces  parties  ibnt  cdles  que  l'on  connoit  ibus  le 

-fuxn  de  CQrn€S  de  B^Uer;  &  comme  elles  iont 

placées  dans  1^  àsax  Venn'icttles  œufés  dans  lc$ 

Kémi&hères  du  Cerveau  ^  cela-a  engagé  Mr.  ^o- 

jr^md  a  donner  une  de&ripUon  plus  détaillée  4p 

quelques  auiires  jiarties  que  ces  Ventricules  rea- 

arment.  Ceoe  deicription  eft  accompagnée  de 

.deux  figures  nouvelles,  qujré^é&ntent les |)ar^ 

^ies  telles  que  la  Nature  les  o&^  par  la  diiIeâ.iDO« 

.   M^'moir/jurli^StismemtrtsfurMr.li^QyiûX^. 

lie  but  de  Mr.  i^^^vfZ^  dans  ce  Mémoire  ^eu 

de  propo&r  we  divifioû  méthodique  4es  Se^ 

*  neu- 


» 
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ticutres ,  qui  facîUte  les  moyens  î)aïir  parvenir  i  ft 
théorie  de  leur  cryftallifatîon.  La  plupart  des 
Chymiftcs  ne  donnent  le  nom  de  Sel  neutxe 
tnoyenou  falé ,  qu'à  un  très  petit  nombre  de  Sds; 
mais  Mr.  Rouelle  donne  à  la  ftmîlledecésSe& 
toute  Tcxtenfion  qu'elle  peut  avoir*  11  appeUei^W 
neutre  moyn  eufali-^  tout  Sel  formé  par  l'orion 
de  quelque  acide  que  ce  foit,  Ou  minerai  ou  ▼<• 
gétal  avec  un  alkali  fixe ,  un alkalî  voî:ttîl,tHic 
terre  abforbante ,  une  fubftance  mé  tallîqne ,  oau- 
ne  huile.  Il  joint  enfemble  toutes  cesfubfiances 
falînes,&  il  les  unit  en  une  feule  claflè,parce  qu'el- 
les ont  des  figures  &  des  propriétés  qui  leur  font 

trommunes.  r  •     j    #    i^r 

Accord  de  différentes  Lotx  de  la  Nature  ^([m 

ont  paru  jufqu^ici  incompatibles ,  par  Bar. 

de  Maupertuîs. 

On  donné  ici  pour  exemple  les  Loîx  deIaR6<> 
fraSion^celles  que  fuît  laLumière  lorfqu'ellepaf- 
fe  d'un  milieu  dans  un  autre  de  denfité  diflférentCî 
Comme  ces  Loix  paroifTent  différentes  de  cdlcs 
que  finit  la  Lumière  lorfqu'elle  fe  trahfmetdaDS 
un  lieu  uniforme,  ou lorfqu'elleeft réflécMejpar 
des  corps  qu'elle  ne  peut  pénétrer,  elles  onttaî 
.l'objetdes  recherches  des  plus  grands  Géomètres; 
Xans  que  jufqu'ici  ils  foîent  parvenus  à  les  accor- 
xleràvcc  ces  dernières  Loix  où  la  Nature  paroit  a- 

Îîr  par <fcs  voies  plus  fimples.  Les  uns,  comme 
}ej  cartes^  ont  expliqué  les  propriétés  de  la  Lu- 
mière dans  laRéfraâion  par  les  Loix  ordînaiiesdc 
la  Méchanique  ;  les  autres ,  après  Newton ,  parles 
'effets  de  PAttraâion,  &  d'autres  enfin,  comme 
Fermât  &  Leibnitz ,  par  des  principes  purement 
métaphyfiques.  Mif.i/^ilfo»/^''^*^^  aadopté  ceftfc 

dcr- 
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iertnètelhypothèfé,  mais  en  corrigeant  ce  qa*il  y  "" 
de  dâfeâoeux  dans  Texplicadon  de  Fermai. 

On  ûk  que  lorfiiue  la  Lumière  ou  quelque  au*  ^ 
re  corps  va  d'un  point  à  un  autre  pu  une  ligne  '• 
roite  ,  ils  vont  par  le  chemin  &  par  le  tems  le  plus 
otirt«  On  lait  auiC  que  lorfque  la  Lumière  eft 
éfléchie,  elle  va  encore  par  le,  chemin  le  plus 
!Ourt&  par  letemslepluspromt  Voila  donc  le 
nouvement  direâ  &  le  mouvement  réfléchi  de  la 
LiUmière^  qui  paroiflènt  dépendre  d'une  loi  meta* 
Aiyfîque  qui  porte  9  que  la  Nature  dams  lapr^ 
ImSiom  defes  effets  agit  toujastrspar  les  moyens 
^es  plus fimf  les* 

Mais  comment  appliquer  ce  principe  à  la  Ré- 
Eraâion  ?  Ici  le  rayon  ne  décrit  pas  une  ligne  droi- 
te,  ce  n'eu  pas  l'épargne  du  chemin que  la  Nature 
peut  avoir  eu  en  vue.  Fermai  &  Leibmitz  préten- 
dent que  c'eft  le  tems  qui  a  été  ménagé.  Mais 
leur  principe  eft  fondé  fîir  cette  fauflè  luppoittion, 
que  la  Lumière  le  meut  avec  plus  de  facih'té  & 
plus  vite  dans  les  milieux  les  plus  rares ,  que  dans 
ceux  où  elle  trouve  une  plus  grande  quantité  de 
madère  ;  qu'elle  traverfe ,  par  exemple ,  plus  ft* 
cîlement  &  plus  vite  le  cryfial  &  l'eau ,  que  l'air  & 
le  vuide.C'eft  cependant  tout  le  contraire^D^yr^»'- 
tes  avoit  avancé  le  premier^  que  la  Lumière  & 
meut  le  plus  vite  dans  les  miheux  les  plus  dénies  ; 
&  tous  les  fyfièmes  qui  donnent  quelque  explica* 
tion  plaufible  des  phénomènes  de  la  Kéfraâion  9 
lùppoiënt  le  paradoxe,  ou  le  confirment.  Or  ce 
fait  pofé ,  tout  l'édifice  que  Fermât  &  Leibnitz 
ont  bâti ,  le  trouve  détruit. 

•  Mr.  de  Maufertuis  admet,  comme  ces  deux 

Philofophes ,  le  prinçipo^les  Caufes finales  \  mais 
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me .  dttL  elpacqsux)tti  tîfdiés  xioiqutLpâria  ^ùfs&à 
vecHqueJÎteil&foat;pâ^coucDS.!  Dpcxicdscioci» 
peil  dâduitlà  LbLaela^Réû-fiétiQafCeUeielkm 
pasàçoa  dire£b^,itce]lledeLiaxôftéxiQn4^aiW 
imèré,  delà  Aànf^rtaiphis^fihiplc^  Cen^ftpttki 
principe  des .  Qniljbs.  finales .  qjui  a.  tnconpé  wi^ 

ih.oat.pns-pottrJe  principe^  ce'qiaiQ'ei^âo^iqiii 
dc&  coofâquei^ces.  Mr.  .d^..MMupertHÎs.xém 
pour  une  autre  occafion  ia  démonftnumg^xai^' 
triqu&déce.qa!ii  avance^. 

•  SMf:Jâ^,maladief.dM^SifiûttlaerymaljfMâ». 
•tirième  Mdmaite^fa^  il|r.  mit 

'  Dans,  ce  nouveau  M^moireMr*  £emib|»K 
pofb  de  traiter  de  la  Eijiuie  UcmtHaUkif&^^ 
petite  branche  du  Siphon ,  c^eft  ^a^ore ,  le  aunl  Jh 
cry  mal  &fe&deux  J>candi£Sy  lefquellcs  pour  poor 
per  les  larmes^  ont  çhacune.une  ouverture,  ranet 
au  bord  delà  paupière  Tupéneure^  rauttetalxKi 
de  ]apaupièreinféneui;e,,toutesdeiixaMgcaiidfflr> 
gle  &  dan$  Tendroit-où  lespaupièfesformeDtft 
a  -quoi  il  a  donné  lexiom  à&llac.  lacrymd  dansibi^ 
premier  Mémoire  Les  Fiftvles  dontil  s'agkidt 
pcuvLMt  ^ptercjsr.  Ton.  &  Tantre.  conduit  lacrymal) 
ou  leur  conduit  commun«^Laréteationdes  knw^ 
eftlacaufe.décesFiftttles*  • 

.  Traité.  zUJaLoxodromi^trac/cfyfrUv^i 
table,  furface.  de^ U  Mer ,  par. Mr.  ^ 

Maupmuis. 
Mi.de  Maupertuis  ayant  été  ciarff  é  par  leMi- 

niike  ^  ttaraiUçr  àim Traité dçi'ArukilaNt' 

xi- 
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]^,^pbrà?W^^die  à'ik  cSnfiànceqû*on  aeri  luî, 
a  tourné  toy tes  fes, vnWvetïcctté  Science,  '  Il  $'e(t 
pfôpëï^  d%!!tamînc*  toftiïlcJ  points  fur  lefquelsbl. 
lètôWêyiS^^îe  lèfuttttér  ft  to  fous  ces'dciii 

afpe«k\  de  la  Théorie  &  de  la  Pratique.  JuP 
qâ*iéi*ccpcttdant  îl  ne  donriérarles  dîfférens  mor- 
ciâftit  dpntiia  dèiOfHn  déformer  fon  Ouvrage  que 
èèniiAé'dè^  pièces  détÉchées  dont  chacune  trou^ 
Vèfâ*  ft.çlate  un  jour»  Celle  qù'îl  donne  au* 
lourdTiui  contient  la  théorie  duC/j/^^^dg-i?*.  Nous  a^ 
vons  cnidèvbît  annoncer  cet  Important  Ouvrage; 

Objirvatiôns  mMofblognitn s f attisa  Ï^Ob^ 
fir^àtûire  Royatfenuant  Pa$m^ê  1 744,' 
/^ritfr.dc  Foùchy. 
-  •  Pltiié:  hi  Pluie  tombée  pendant  les  fîr  préi 
rtficrsfinôJi  dé  Tannée  1744,  a  été  de  5- pouces  5 
lîgriés ,  &*\:ellc'des  fix  dértiîeri  niois  de  n  poucts 
I  ligne  J  fit  par  coiïféquerrtîa  quàrtWté  de  la  PTnîe 
torroéè  'pètfdàht  ^outc  Taiméc*  a  été  dé  16  poucci 
1  o4tellè|  ^fx  qifi  approche  de  Tannée  mbyènnc. 
'    iMtmmitre.  tefroiddecctteànhécaétéàfi 
ïfeft  gtànd;  vmt  pourtairt  au-deffoùs  dè'céWîdé 
1742.  La  'Seine'a  été prîfé /^  //Janvier au inâtim 
lie  Thermomètre  dé  Mr.  de  R/aum^ttxpCffi  i 
ÏHuf  nffa?quoh7dïle  t4janvîeraété  leiofur  Icplus 
frôîd  acTânnée.le  fhennomètîè  deNff t.i/^  R/a^ 
>«iirr'^yattt1)iEdflré'eh  dehors  jufqu'à  8d;  Leplui 
grand -chifti*  a  été  le  19  JuWâprès  mîdî ,  leTher* 
monlètrè^dé  Mf.  de  Rifaàmftt  placé  en  dehors 
iDarquanti4  d^é^au^deflùis  de  Ta  congéT^ti6h. 

Bkhm^tf^.  JJcMéI1curcs^Bfffouténuàunca#• 
fei^  grande  hauteur  pendant  cette  année ,  il  a  été  à 
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a8  pouces  7  lignes  le  4  Janvier  par  un* vent-jb 
Nord-eft  foible  &  un  tems  férein,  &  les  x6  &  28 
4|i  même  mois  par  un  grand  brouillard.  Lai&oîii- 
dre  hauteur  a  été  de  27  pouces  f  ligues  le  14  AtbI 
par  un  grand  vent  de  Sud-efL 

Déainaifan  de  P Aiguille  aimantie.  Lies  t/, 
18 ,  20  &  2 1  Juillet  1744,  une  Aiguille  de  4 poop 
cesdéclinoitdeiôd.if»  vers  le  Nord-oueft. 

Les  Mémoires  omis  dans  cet  Extrait  font,  les 
Observations  fur  la  terre  de  PjSun  par  Mr.  Gerf-- 
froy;  les  Obfervations  aftr4>nomiques  faites  ai 
Collège  Maiarin  en  1744  par  Me-  VAJcbédeU 
Caille  ;  les  Obfervatious  Botamica-^fn/t/orologi^ 
ques  faîtes  à  Québec  par  Mr«  Gautier  en  174^9 
communiquées  par  Mr.  du  Hamel  ;  les  Obferva- 
tions de  VEclipfe  de  Lune  du  26  Avril  I7^,& 
de  VEcliffe  de  ^xr/vxparlaLune,duTomaîds 
la  même  année ,  par  Mr.  Maraldi  ;  un  Mémdie 
fur  le  calcul  des  ProjeÛions  en  général ,  &  «ipir» 
ticuli^  fur  le  calcul  des  ProjeSionsprapresaux 
Ecliffes  de  Soleil  ^  aux  Occultations  des  EtoUes 
fixes  Par  la  Lune ,  par  Mr.  T  Abbé  de  la  CaiUe  ; 
un  MémcMre  fur  les  Eatuaions  du  troijième  degri 
dans  le  cas  irriduSibte ,  &c.  par  Mr*  Nicole  ;  fiir 
la  hauteur  du  Foie  de  VObfervatoire  de  Parisp$f 
Mr.  Cajfmi  de  7%ury  i  fur  tes  Ofcillatious  des 
Tendules  émsde^  arcs  de  cercle,  principalement 
lorfque  ces  arcs  ont  peu  d'étendue,  par  Mr.  le 
Marquis  de  Courtivron  ;  troifième.  Mémoire  fiir 
le  Zinc  par  Mr«  Mflouin  ;  fur  une  manière  de  r/- 
foudre  par  approximation  les  Equations  de  tous 
les  degrés  y  par  Mr.  le  Marquis  de  Courtivromi 
Obfervations  de  l'Eclipfe  de  Jupiter  ^  de  fis 
Satellites  par  la  Lune  y  faites  le  1 7  Juin  1 744  par 
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TE^éqiiedeBayeQXyCOQununiqnéespar  Mx.Caf" 
^^fiM^nx  \e^moHV£mens de  la  Mâchoire inf /Heure 
4)ar  Mr^  Ferrein  ;  expériences  fur  l'îmbibîtîon  de 
<lifrërentes  qualités  de  bois  deChêneplonf^iddH^ 
Pcau^  &  fur  leur  delGîchement  dans  V^xt^i^^ 
qp2S  Mr.  du  Hamel;  Ibr  Xtmôuvèment  des  deux 
JUdchoires  pour  Touverture  de  la  bouche ,  &  fur 
Jes  caufes  déleurs  mouvemens ,  par  Mr.  Ferrein. 
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ARTICLE    X. 

<A  F A££  Inquiry  înto  the  Miraculoùs  Powèrsj 
wMch  are  fuppolèd  to  hâve  fubfifted  in  theChrif- 
tiaaChurch,  fromthe  earlieft  Ages  through fe^ 
veral  fuccefli  ve  Centuries  .By  which  it  is  fne  wn 
that  we  hâve  no  fufficient  Reafon  to  belîêve ,  u- 
pon  the  AmhcHrity  of  the  Pximîtîve  Fathers ,  thar 
any  fuch  Powecs  were  continued  to  the  Qiurcb 
af ter thedays, ©f the Apoftles ,  &c. 

C'cft-à-dire, 
Ré<î:hei(ches  LiBRES/ir  les  Dons  Miraculeux, 

que  Vonfufpofe  avoir  fubjifté  dans  ^Eglifc 
tZhtéûtxmt  durant  plufieurs  Siècles  aptislor 
mort  des  Apôtres  ;  far  lefquellesilparoîtque 
nous  n^ avons  aucune  raifonfuffifante  de  croire  * 
rien  de  femblahle  fur  {^autorité  des  premiers 
Pères  de  TEglîfe.P^r  Conyers  Middleton 
Doêteùr  en  Théologie.  A  Londres  Chez  R. 
Manby,€5?  H.  S.  Cox  à  Ludgate  Hîll^  1 749.  in 
4.]^g;  Z32  jfans  la  Préface  qui^n  contient  35- , 
is  une  Introduâion  de  141^ 

NOus  nous  troBipîons  fort  quand  ènfinii&nt 
r  Extrait  du  Traité  àt  Mr.  Le  Moimfur  le^ 
-.   •-.   :-.  ..  :^X>d  3  Mi' 
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SKJDEaOnxHI^B'^'^  ^  * 


J)îier  foh  Duyrage .  féï  qd^H  raVcni  ^ui'ti^fl^W 
Xioncè:îl  y  a  Rrèsdedesta^^^^^^ 
qii'il  împjrima  fépiurément  pout^pr^fletg^ 
blic.  Maî^  aitant  que  d'en  donnefle  pré^^é:  pour 
mettre  les  Leâeurs  mieux  au  fait  de  ht  violeme 
Dîfpute  qu'il  a  c^ixitffLJfffgie^/ïrr^^iléfl  à  pro- 
pos d^endre  compte  dp  cc^IntroduSiony  &  (Jjb 
petit  Ecrit 'que.  Mr. /itf  J^^inef^  ôçfofk^jsl^tt 
Nous  trouverons  là  âlTei  de  matîèiè  poiîrie  c^ôp, 
&  nous  renverrons  à  une  autf eèis  •'l'E jtrâît  de 
rOùvràgeinéme.   •    -'    -'^    -   '• 

tourçneagé^â  examinèrià  durée  des}4îçs<^i^^ 
rEglife;  C'eft  le  progrès  qu*i)  à  ïem^qijé'gpc-  le 
Pé^ifme  Eût  depuis  quelque  xsm^tnÂngtétérréfi, 
qui,  à  ce  quMl  croit,  ftftfzmd^leinent  du  à  Ta- 
dreffe 


glil^a,|è^riVuxV|pVi  f§^  #rrHPt}j?tCdçi^ 


«inci|^àuxTqiy?iijs  ;a|Iijr^  MdîmçQt  ââ^s  pn 
^?«^n<;fC^)>  .2c  ou  ilattagyeXi^^^^ 

Vèycip4B'3a<Prefâce»'p.  i«.     .     .  <  ^  ..  î    ^'- 

•  .fea  On  en  a  doniié  tita!  Extcait  daas  cette  BikUêtheim 
Tom.UXIlI  Paxc.2. 


^y  ak^âfâitflèi^'d^  IteSkiflf^y'dtô  'MinicWinc(!^. 

^,  '^^i£ë^sAi^l^&  la  fruité  de  miârdler  àttx 

^^  ^Bdf^lix  ,<Aiàii^ttê$  Déiï!ûn$,guéfiirant^n  on 

^y  lâaoèientdès  Màtaaîès^î&vcterées;&  autres  fem- 

>^  îlfl«bfèsOetivt€?SÈftrvenienfe&j  îtfqûelïes  font 


^,  VMt^.îRnsfcsA»dSiîèîttcà!lôîlîlaifo^^ 

^,  ^'îfesdépofitîons  ftws ferment  d*un  ttèsgrand 

^,  «[oïiibte tie  témoià^tiïciiWres,  &  j«ria  ttolorieté 

^^,  pâW^ïiè  êtes  fiifts.  Ces  fortes  de^îmcFes  , 

,,  tcjftt'bri&êpfcutabfoMmfeiitcoiitcftèr/enmttoa- 

'  3  y  jours  des  i^reirvcfs  évidentes  gue  TEgHlfe  dans  le 

•.„  iéfti^  laquelle  i!!$bnt été  produits  n^éft  point 

„  W6!àtte&;Payéiiiife  /eôthme  le  Dr.  Middhton 

i,.  *fe^y^d,«ais  la  vraie  E^bufi'dey^ftesCirift. 

'W?ur  èhlévêr  cet  Atguriiétlt  adt  GiathoHques 

Kèftiàms .  de  mahîèré  à  h'yjamaîsplus revenir, 

-  Wr.  MidMet^n  a  crû  qtè  lé  pfe  court  étoit  dfe  fkî* 

•«HrôHttclesMîracles^vt^fetit  entîékenïeHtdtffé 

^-4  là  îSâôft  des  Apôti-ies  ^  ft  c'gft  â'pf  é  ven?r  fe$  Lee- 

MÉèùrs  ëtti^feur  de  <fé<fe  opmi^  que  tâid  fort  tntro- 

•âfrâîdh  ;  fe  rarérvàntl  en  dôtiher  àà  pl^ves  plus 

'^iHèéïës  dans fon gràMO'ù^ôra^e ^cGxvlttitiX  l'ap- 

TJérié.  "Maiédîiil^r.i*  M^ne(à^ ,  qtfclte  n«tef. 

•««>  àvdiVîl  d^ivoir Tccotifs  icî  à  unepâïèfllb  hy- 

-^ffiftfe?  Hèï^éùt-ôri  rcFùtër  léS  ^rétendusAlira- 

-Mdîft*  MEglîfe  Rdïî)â*e,qù*en  fliontrahtqtiele 

•'pSti^^Sir  d'en  faîte  n*à  duré  qti'utl  fittlfctourâu 

pins 
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4^4      BfBLIOTHSQtT£  BjUSOKNB'e^ 

pbus  àsm  FEgliïe  Chétîemie?N*y  a-t-il  pas 
faâères  diftioaifs  auxquels  on  peutr^oni. 
cesMiiftcks  font  ventiles  ou  &ux?fi>m-iîs  po$*| 
blés  de  leur  nature .  ou  ne  combattent-Us  point  n 
notions  naivrelles  r  Ne  tiennent*ils  point.duâbi 
leux?  Ont-ils  été  faits  à  des  occafions  importamOy 
extraordinaires,&  où  lefàlutdes  hommes  étcèifts^ 
ticuliérement  intereifé;  làns  aucune  ofteotatfoaai 
apparat,  à  la  facedufoleU,&àla£ëuleparok(le 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  ?  fbntJls  Uéstm 
des  Faits  poftérieurs  dontonneiaaroitrendreis* 
fon  qu'en  fuppolànt  une  interpofition  divine  ?  ?^ 
roiûçnt-ils  du  pr émier  abord,  &  aux  yeux  mémo 
des  perfonnes  de  la  plus  médiocre  capacité  .iat 
l'Ouvrage  de  Dieu,oc  non  de  T  Art  ou  de  la  Natu- 
re?Quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de  lésa- 
-^amîner  fur  ces  Règles  qu'on  a  pofées  auparavant, 
&  quifont  claires5naturelles,&  à  la  portée  des  plus 
iimples ,  &  convaincra  bien-tôt  que  ce  ne  font  çk 
de  pures  Fourberies,  le  fruit  de  l'avarice^de  l'andx- 
tion  &  de  l'impoQure  des  Prêtres  &  des  Moines. 
Mais  il  eftjufte  d'entendre  ce  que  Mr.  MiJjU^ 
ton  allègue  en  faveur  de  fon  hypothèfë  y  car  quoi- 
qu'on puifle  combattre  avec  fuccès  les  prétendus 
Miracles  de  l'Eglifè  Romaine  par  la  Méthode 
qu'on  vient  depropofer,  fi  cette  hypo±è£c  iè  trou- 
voit  bien  fondée,  on  auroit  encore  plutôt  fait  4e 
s'en  lèrvir.  Il  fuppofe  donc  d'abord  comme  un 
fait  inconteflable ,  que  dans  le  troifième  ^  qMatriè- 
me  i^  einquièmejiècles  y  les  principales  corrmf' 
tions  du  rapifme  furent  aâuellement  imtrodmi" 
tes ,  ou  du  moins  lesfemences  en  jurent jtttées  fi 
efficacement  qu* elles  ne  pouvaient  manquer  de 
produire  les  fruits  que  nous  voionsaujourériMi-Et 

par 
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par  ces  ^arruf  tiens ,  il  entend  rinJUtution  de  PE^ 
tat  MonaJUqmeyt* Adoration  des  Reliques^  rinvo* 
çsiicn  des  Saints^lesPrièresfour  les  Morts^le  eui" 
te  des  Images  ^  Patus  les  Saeremens ,  dufigne  de  la 
Crùixjè^  de  P Huile  faerée.  C'eft ,  dit-il ,  par  l'ef- 
ficace de  ces  diverfes  fuperftitions ,  &  pour  prou^ 
ver  qu'elles  étoient  d'origine  divine  qu'on  prétend 
qu'il  &  fit  des  Miracles  perpétuels  dans  ces  fiècles- 
là  mêmes  Ça).  D'où  il  conclud  qu'il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  rendre  fufpeâs  tout  ce  que  les  Pè- 
res de  L'Ëgliiè  diiènt  des  dons  miraculeux  qui  fub- 
fiftoient  &  leur  tems;  car  on  nepeut  admettre  ces 
prétendus  Miracles  fans  admettre  les  fuperftitions 
qm  les  ont  acoafionnés  pu  qui  en  ont  été  les  inftru- 
mens  Çb). 

À  cela  Mr.Zi<  Moine  répond,qu'il  accorde  va* 
.  lontiers  queces  fuperfiitions  furent  introduites,ott 
.  du  moins  que  les  femences  en  furent  jettées  dans 
le  quatriètne  fiècle  ;  mais  il  nie  qu'on  puiflè  le  dire 
du  troifième^  &  pour  le  prouver  il  examine  l'orâi- 
ne  de  chacun  de  ces  Abus,&  £ût  voir  que  les  Pa&« 
ges  des  F  ères  que  Mr.  Middleton  allègue  ou  font 
mal  cités ,  ou  ne  font  rien  en  fà  faveur.  Nous  ne 
le  fuîvrons  pas  dans  ce  détail  qui  nous  méneroit 
trop  loin,  &  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de  bien  nouveau 
pour  la  plupart  de  nos  Leâeurs  :  nous  remarque- 
rons feulement  qu'il  divife  ces  abus  en  deux  Clafr 
(es  9  les  uns  dont  on  apperçoit  en  effet  quelques 
traces  dans  le  3me  fiècle,a  les  autres  qu'on  ne  peut 
abfblument  faire  remonter  plus  haut  que  le  41»^. 
Dans  la  première  Claflè  il  met  la  coutume  de  mé- 
lo: <k  l'eau  avec  le  vin  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 

cha- 

(«)  .Intiod,  p.  zs,  !«•       (h)  Ibi'd.  la»  %u 
i  Dis 


que  Mr.  LiriJfowfèmble  vouloir  conifeïfefilit; 
ii;âifefiirQe4uîtt4itâàm^t^6iàai&k.  Qer^rà§ii 

-«ft  comme 4mp0fIiMô  qu'il  t&nôSS^^^r.  Le 

Ji0otd«r  q\ie4tô$^)i9'p(^â»iêf  §  fàtm  èb^plîèk^âr 
•hs  MK]¥ts ,  IMis  ^tife  «»tlè  ëètftJËiHélPiVéffN^Hâi 
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le.^iîéiçtt'^l  te  ^aS^ne^éuchfa^ 
Bile  ^titft  tirtîqucmcnt  feiniéc  fifr'T€pki.idti  qw 
es  AftteS'fël^Q^fes  des  ciopp&Aièîem  dans  nnétât 
ftrifeRfiWlîre'Oti  TOeetpècedeSbmmdleHattea- 
léfrf  4é  jHgèiXient  V&  teut  ce  qoc  Pon  dcmandoît4 
^  ^eîififcuWivetir ,  (?ôft  qù^il  l*  pMt  de  tes  cîrcr 
^tôtSc^cçt-ë^ ,  &^  h4ter4eùr  bpnhear,  coœ-^ 
t^  fwrëft  p«r  4e  P«flSŒ[e  Biôme  de  TerfuHitd 
ié^^i'é^gît  *'  À  parplafteursiuttres  des  Ancîeittf 

•  "  A  Pfeard  des  *btis  dèM  fecondc  Ckflfe ,  (kvoîf; 
(Çtâbîffemérit  desMoîwes  bu  ées  Ordres  »cK- 
Btti ,  'le  çtifte  des  Rdiques ,  IHnvocatiofi  d«tf 
dnts,rtrfageTia|>erôîtîcux  deslinages  &  dérHuî- 
Màcréç,^1&.  /<P  Mox»<rîaittcût<iu'on  n'entre»- 
▼e  îi^cuné  tnice  dans  les  troispfénMers  ficelés 4é 
Mglîfé^&èiUUègueinême^iîelqttesMonjimen» 
0tt#«ffage$^par;icf^  il  parok  vîfiWement  qu'a 
tfy  avoittîen  de  Semblable.  Tel-cft  la  femeufir 
Lettre  de  l^EgHfe  de  S^ryrifiraaïujetdu  Mjrtyrd 


iSit'-TOur  Içurs  étorieux  Cdnfçflfears ,  ils  étoîent 
lfeà^k)fené$'dcTc$ invoquer,  oûiîei«ndreaucmi 
culie  à  kutf  îleKqiie^*  ) .  lHÈ^mf^xt^xJ-nHen  qui 


VçyfS  çâww  TuttttlU  de  Anlm-  cap,  ult.  Conftit^ 
Ap6i»,^ifr.«;Ç.lo,4I.Cyp^;Epifl^  «€.  ^  ,^   ,j^  .  . 


4^9.      BlBLIOTlCÏQUK  lUlCQinf «Vî 

ce  qui  prouve  qu'elles  ttovait  tomes  nos 
ou:  fi  elles  eufTentétéenufi^edèsletedisdes 
pôtres ,  comme  Mr.  MiddMomYoo^Kiikyii 
croire,  il  n^eft  pas  concevable  que  les  Piyeas 
lent  attendu  fi  longtems  à  s'en'pré  valoir  pour  j 
fier  leur  Idolâtrie.  Origine  compoik  vers  lea 
du  3inefiècle  un  Traité  particulier  lur  la Pri 
mais  on  n'y  trouve  pas  un  feul  mot  tondant 
vocation  des  Saints  au  le  culte  des  Reliques ,  < 
qu'il  entre  dans  de^ran^s  détails  &  qu'Upark 
me  de  laDifcipline  &  des  Pratiques  en  uâgecfe 
sems.  L'Etabliffement  des  Moines  eftincoufeAi^ 
blcment  du  ^^^ûhçlc.  St.  Pofipmey  qui  vivqjl 
dans  ce  fiècle-là,fut  leur  premier  Fondateur ,  oak 
premier  qui  les  r éduifit  ai  fociétés  particalièreS|4li 
leur  ^onna  des  Règles  ;  car  bien  qu'il  y  eut  aa{a- 
lavant  des  Perfi^nnes  de  l'un  &  de  raûtre  Sexeqâ 
viyoient  d'une  manière  fort  aufière^dans  le  céOat 
&  dans  la  Rétraite ,  ils  ne  formoientpas  cepeidnt 
des Todétés  régu  lières,&  ne  s'atoeignoient  pas  or 
des  vœux  à  renoncer  au  Monde:  ce  qu'ils  en  ai- 
foient  éù>it  uniquement  pour  &  mettre  mieux  en 
^tat  de  fer yir  Dieu,  pour  atteindre  à  uneplus  gnuh 
deperfeâion,oapour  éviter  avec  plus  defuccès 
les  fureurs  de  laPerfécution.  Enfin  le  culte  des 
Images,&  l'u(àge  même  des  Images  d^s  les  ££& 
ièseit  une  chofe  inconnue  aux  trois  premiers  fic- 
elés. Ce  ne  fut  ^que  dans  le  4^6  ftiorigueroulê 
mit  à  bâtir  &  à  rènter  de  magnifiques  Egliiès  ,  que 
Ton  commença  à  peindre  fiir  le  dedans  œsMunil- 
les  l'hilloire  desMax^yrs  ^  mais'lkns  rendre  â  leùn; 
Images,  aucun  lionneur  religieux,  ni  leur  attribuer 
aucune  veitu.  Ilparoit  même  par  Sti^^^^ift^ur^  qui' 
flôriiToit  vers  bCnn  de  cefiècle,  qu'il  s^en  fàlloit  fl 

Son 


fJorH^  Mai  &  JTimr^  1745^;     41^ 

bit  qtse  ^çtce.  e^èce  de  ftperfiition  fixt  autoriféç 
m  établiepàrmi  ks  Chrétfens,que  ron  n^avoitpas 
oéaae  encc^e  d'Inuiges  danç  plufieurs  Egli&s  (^. 
Sîirair/W^e/Airi«f #»&  autres  Champions  deFE* 
[liië  Ronuûœ  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  prou* 
fm  que  la  Lfettjre  d'où  ce  fait  eft  tiré  n^étoit  pas  ge« 
iuine,iiuus  leurs  raifbns&refutentdMles-mémes, 
lu  neibnt  tout  auplus  que  de  fimples  conjeâures; 
k  le  fkvaot  Mr.  uufin  avoue  ingénument  à  cette 
3Ccafion  mcamoiqu^ilfoit  vrai  que  dès  ce  tems-là 
\ly  avait  des  Peintures  dans  quelques  Eglifès  ^  qui 
repréfentpient  les  Hiftoires  de  la  BibU^ou  Us  Âc- 
Hpns  des  Saints  i^ des Udartyrs^cepetulamtoMUe 
peut  pas  dire  que  cette  coutume  fut  générale  ^  il 
faut confejfer que St.Efipbane  la&sé$frouvoit^ 
la  jugeant  peu  conforme  a  P  Ecriture  Satute  Ci). 
Il  paroit  donc  clairement  par  cet  Expofé  que 
lesPratiques  fuperftitieuiès  que  le  Dr.  MiddUtom 
affinpe  avoir  pns  leur  fource  dans  le  troifième  fié- 
Ole ,  &  donné  lieu  à  plufieurs  faux  Miracles  ^  é- 
toientabfolument  inconnues  aux  Chrétiens  de  ce 
tems-là.Il  Ta  lui-même  fi  bien  fend  qu'il  neprend 
aucune  connoiifiince  de  ce  fiècle  dans  la  déduc- 
tion de  fes  Preuves ,  &  qu'il  conclud  de  cette  ma- 
ni  ère  ;    „  Après  l'examen  le  plus  attentif  de  ce 
9,  que  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  débité 
9,  lur  ce  fujet ,  je  crois  avoir  de  fortes  raifons  d'£- 
,>  tre  perfuadé  que  les  prétendus  Miracles  do 
„  Quatrième  fiècle  étoient,  non  feulement  en 

«  g^- 

Ca)  Vof»  parmi  fcs  Oeuvres  fa  Lettie  à  7tf««ir7<rr«^Sii;Mi 
txaduite  par  St.  Jtnomi* 

(V)  Biblioth.  des  Auteurs  EccUs.fîir  SuEpiphe»e.Kux9Ù> 
te  {e  dois  avertir  que  n'aiant  pas  le  François  fousla  maia^ 
ie  cite  d'après  TAiigloii  de  Mr.  Zif  i^^îitf* 


»8MM(^  lûttaiîMy^ 


fMtttrifntt'  flèclë  phiflsam'  GôtiemÉbs^'^  ffJlHl 


s^ehffait-il  nécdSiîremâtit.qtifty^^'lèrM^ 

JFourberics?  Quoi>i^p3reequ<iI  y  «arjtfiM^fflf 
fîèurs  féur  Mkacfes',  ne  pouvott>#yeiiirràNI 
vntts?<J[ûeHè  Lc^qiex^  Avanrqtié' deéûiidaft 
tr^dè^  là  fbrt^i  l-Autearutirok^cto'tbiitâtiitiMà 
csamihcr^certtàis  >Mîraof ès^qitey  on  Uït  ^tiltf^t^ 
Vé$  dtns  ce  Période  dé  i«ns  \  potirâtrerir  ^s^ 
Ttaisoufaux;  telî  qneteiîgtiedqW Cririit^qœiÉ. 
wxxii:'Con/tànfin-'lt  Grand' ^  là  mâlrièiédMriè 
Teinpfe  d^'ApPûlién^A»$iothtftiitéèiét  àa  iKtf- 
cc'&  toul^ ,  6C  cdlçdoHiîlèsOurrfcrstrcattérl 
itd9atiHeTemplede5^<^r«r/4^^ 
'ipcxmr^UenfvcttmiQ^  }tm^ 

Yàîi.  Ces  Fàks<iiieronai:egwdé'îiil^fcrcai^ 
me  MîràcnlcM ,  &  ft-ffiftinmcfit  'âtteftft-  n^ 
lôiént  bfeii  lapeinc^nei'onœpritcoattofflakc^ 
&  n  éftniy  pctt  furprenanttjucMiï/IRâWftï^fl^cB 
dîfe])»'  un  ^mot^  mémrdansfôtt  grand  Oànaac 
qtiï  rient  dcparoît  Je." 

C^îqQ'il  en  foit ,  cet  habile  homme-  tâchcdc 
jitflSficr  eeqn'il  aavjmcéf  af  la  réflèxtenTurvante; 
a^.  Je  çfig^ckh,  dit-il  ^  çoinme^^àtteMàxxittemcon- 


,^  tianifine  ffliie^&^de  fatdx  Miracler^  &'^ft« 
^^/  blb  de^n^ouy^saiiKnces^oti  dedouyeanx  dogmes^ 
,^'  parole  i9eiifoqçe&-^afrwd0,c^eA(myaffi<iuê^ 
,;  roKi'Chercber(iit<devrais  Miracles  dftBS  ce  fiè*^ 
,^  ck'&i  daaS' cette Ëg2if64à.  Orc'étoi^U pt&^ 

,^  ctfëfiieot*le*cas-do  qatiriètnt  iiède^d^mle^ 
,f  qtiel  tpusi  l^.pkisiilhiftresf  Pères^,  à  préfâir 
,,'  grAodsi^intftrde  rfiglife  Ctuboliquei  Si;.  >f^ 
,^  thamife^  Sc  ÉfifJkafHyStt  Bfifil*^  St.  Greg^ir^ 
„  de  Nyffe^  Stt  Amk^ifeyStiJtr^me-,  St*  -/4«*^ 
w  ^^i^»»A-St  CAry/i^îdw/-,^  ont  rapporté  dànsi 

,y  Mlraelos-qu^ôn  dift»t  avoir  éc6  opérée  cApretH' 
,,  ve  de  certaines-  PfatiqiieS'OU  jnftifutîoiis  fkvo*^ 
,^  rites  de>€estems<4à)  niiis<}ui^a« jugement dei^ 
,,  Proiefitns  les  pltis  favaas^^  les  plus  impar^^* 
)^  tiaux ,  font  maiHfeftcment  fatoleux^ îneroya-^ 
,^  bks  (d). 

A  celarMr^Ii^  Afofiîe4:é^<md<j6)quV)npeiir 
ji^ftememconteâerv&laMasUneallegùée&l^ap^' 
j^atipn-  q^'on  ei>  fàît*.  Carai^fiïppoâifit  dans^ 
qùelqûe^ècle  xjue-cefoitkplùslmitt^^ré  de  dé^' 
pravatîoi^  &  >d'inipofhire4}a'OA  puiffe  concevoir/ 
S'enfttit'il  qu'il  nepuiflë^  avoir  devrais  Mimcles^ 
dans-  ce  iiècle-  \i  j^-Oti-  ne^  fïnréît  lerpenf^  ûhf 
borner  la  paiiSmee  &  ]a-<figefied^DSa)tq«fpettt: 
aviur  d'auffi  bonnes  r  aifoos  \  &^  Aede{>hi«fôr^ 
tes-  rai(bns  de-les  déployer-danses  «ems-corrom*^ 
pus*  que  dans^  des  teins  yertu^nx';  ^^cTeftceqoe 

(k)  Imrod.Difconrs.p.sou 
(>>  Foftra.p.4t<*^c. 


4^2       BlBLIOTHSl^ÛS  RAlSÔMltkVtf 

^expérience  îi^êmc  conSnne.  11  n'y  eot  peot^ 

jamiûsplus  decorruption,  plus  de  fraude  enfiAdi 
Miracles,  &  plus  de  penchant  à  leur  donner  cour 
ou  à  y  ajouter  foi,  que  dans  le  Période  qui  s'écoih 
la  depuis  ta  mort  de  5^^jCAri/îjufqa'àlaëct 
truéliôn  dtjerufalem.  Il  n'y  a  qu'à  lire  THifioi* 
rc  de  Jofefht  pour  s'en  convaincre,  &r(»ieot 
allégué  diverfespreûves dans  le Tr^ /V^préccdœt 
gks  Miracles.  Cependant  Dieu  jugea  à  prc^  de 
fykt  dans  ce  Période  là  même ,  parles  mainsda 
Apôtres,  un  très  grand  nombre  de  Miracles  qa 
Mr..  Middleton  ne  niera  pas  fans  doute  oniqiw 
ment  parce  qu'ils  furent  opérés  dan^  un  feaûMk 
tems.  Aînfi  quand  il  fe  trouveroit  vrai  que  dam  k 
quatrième  Siècle  lelEviifues ^  le  Clergé^ Us 
principaux  Défenfeurs  du  Cbrifiiantfme  firent 
ufage  defauxMiràcles\fiules  auiorifèrefetpardes 
voies  indireâes^  il  ne  s'enfuivrolt  nullement  que 
c^eji  envain  qu^onchercberoit devrais  Miracles 
danscefiècle'làM.mt^-ct  làene£fetlecas?Oai, 
&  même  pire  finousencroîons  cet  Auteur  ,f«r 
dit-il  {a) ,  les  Pères  les  plus  confidérables  de  cefi^ 
cleont  affirmé  comme  vrais  des  Miracles  ju^ik 
avoienp  eux-mêmes  forgés  Jou  du  moins  qu* sis  fer 
voient  être  faux.  Sur  quoi  Mr.  Le  Moine  rtnasr 
que  avec  raifon ,  que  cette  accùfationeft  fi  giave 
qu'elle  ne  devoit  pas  être  avancée  fans  preuves 
bien  claire$,&  mt  cependant  il  ne  paroit  pas  que  le 
Doéïeur  Middleton  tn  ait  allégué  de  telles..Toiis 
les  Paflàges  qu'il  cite  des  Ecrits  des  Pères  prou- 
vent Amplement  qu'ils  ont  fbuventrapponédes 
£idts  miraculeux  qui  font  improbables  de  leurni- 

ttt- 

(«}  Ilitiod.p.3</ 


s;tiitevOttytfiMemâitfo3cg2$;  tm$  $*eniiiitMt  né- 
rcei&^axient  qu'ils  le&aicQt  eux -mêmes  inventés 
Lou  riépandus  dans  le  Monde  à  defTein  d'en  ki^po^ 
[€èt  au  Public? Eft-il  inûpoflîble  qu'Us  les  aient  crus 
:  de  bonnefoi  ?  £t  la  charité ,  jointe  à  laconnoifSûi* 
ce  que  nous  avons  de  leur  grande  piété»  ne  nous 
oblige- 1' elle  pas  jd'efi  porter  ce  jugcmen^au  lieu  <le 
..  les  accufer  de  menfonge  &  de  fraude  ? 

„  Je  n'ai  pas  plus  de  vénération  pour  les  Pères 

'  i,  de  r£glilè,continue  Mx-Le  iWbi»^, qu'ils  n'en 

-y,  méritent  en  effet,  &  j'avoue  franchement  que 

'.  ^^  ceux  du  quatrième  fiècle  fur  tout  peuvent  être 

y^  juftémentàccuJfé^  de pluiieurs  erreurs,  d'ini- 

^  prudence  &  de  crédulité ,  d'avoir  exagéré  les 

^,  cho&s  &  porté  tfop  loin  le  refpeâdu,aux  Saines 

^,  &  aux  Martyrs  :  mais  de  les  traiter  d'Ignorans 

^9  &  de  Fripons ,  après  qu'ils  ont  doimé  des  preù- 

.  y^  ves  fuffifàntes.d'un  grand  lavoir ,  &  d'un  zè- 

.  „  le  extraordinaire^  quoiqu'il  fut  quelquefois  mal 

^j  dirigé,  pour  la gloirede Dieu  ôc l'avancement 

;  yy  de  la  vraie  Religion  dmis  le  Monde ,  en  vérité 

^y  cela  n'eft  pas  fupportable.  Mr.  Middieton  lui* 

'^j  niéme  qui  n'eft  pas  toujours  exemtdecontra- 

^,  diâions ,  ou  qui  peut-étrç  vouloit  adoucir  ce 

ri  qn'ilavoit  avancé  trop  crûment  &tropincori- 

^, ,  fiderément ,  reconnoit  après^tout  que  ces  P^- 

,^  res  Pouvaient  avoir  épi  tromféî  far  des  Ini^ 

>ï  fofiturs  au  fqint  de  f  rendre  leurs  fonrberiis 

,,  four  de  vrais  Miracles  \  ^  qu^  en  par  fie  far 

^,  un  effet  de  leur  crédulité^  fjf  en  f  ortie  far 

^,  des  raifons  de  Politique^ilsfe  trouvèrent  engar 

5»  S^^  àfavorifer  iff  à  fublier  de  f  rétendus  Mi* 

3^  racles  ^four  là  défende  d^  une  bonne  caufe  {a)i 

(«MBld.  p.  17, 41-        ,.  ... 
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4§^     SttttOTnqttc  HùSoiiînfi^  ^ 

''  ce  tie  {bt  dé  i'écdomitlDdèr  an  QAw  ^  et  ije 
^4  pjttis  r^ppéll^  «nfi^  à  teM»iAf  dafièdeà» 
ii  Ï^HeUlsvîvoîcm>  qui  dtok  de  cfMUtt  après  Ifc 
/  M&aéles  «  H>a  r Amduf  exceffif  do  Mmd- 
,'  IcHï  &  «neCrédulfté  pn^itt<»m€e*Gaf  €G» 

me  le  Chriftitfiiûne  étoit  aliors^ftiffifiatiffiMé- 

II  t^Uisâ^appaié  de  r Autorité  chrfle;comnyks 

^   Evéqu^acvoieMbeàucottpplii^decrédit&de 

l  p^^voir  qu'us  n*tn  âyôient  jamais  ea  ;  &  odm- 

^  itiê  îa  cpUtittne  déteftable  de  vendre  las  dtofk 

l\  fikinttstfétoît  pas  encore  inttcxkiite^lcsPèfts* 

', j  êfi  fièûle-là  ne  pouroient  rien  gagno^  en  fof- 

^,  gisant  des  Miracles  ,  oa  en  donnant  coois  à 

j^  ceux  qu'ils  ûvoiént  être  forgés^  fiir-tout  «lif 

'  .  qu'Une  patdh  pas qu*iIs6afai]^teuic-&ilfiKs 

'j  Ifes  îiiftrutticns  ou  lesobjett.  £n  un  mot  ^  qm- 

conque  examinera  le  fait  fans  partialité ,  Ittirii- 

•^  ibudrabien^tôt  de  friponnerie,  deiaenfi»geJc 

y  de  frande^mals  eh  même  tems  conviendra  qa'ils 

/,  étoient  trop  crédules.  Quai^l  ilfe  iopMfteat 

',  comme  vrais  des  M}ïa<*i  q^'font  vIltoMfteat 

.  iàus  9  41s  parlent  avecla  Multitude  »  ôti  finhut 

4,  rop(tdonecleting^e.dé'letEriftms;tïiiisquaad 

,!  ils  i>ât^t  &  n^ionneâiënt  ma<)tôl£siiieM ,  k 

-    ^a-lis  ne  font  jpas  éntrdiiitfS'par  lâs  Préjugà 

,.  cômmuASi  ils  tcxit  pH|$  hiîfoiiilal^tes^ft  avtHieat 

'^^  jngeii^ent  qiiô  les  Dons  Mltacttleikc  i^roîeat 

.  left  qttdqne  mamère  celfé ,  où  feôftiÉae  Mr. 

„  iM$rfrffcftf#^l\ii*»*ni*iiN«î*u^ue(*^^^ 

(*)  Xbid.  p  3«« 


„  rons  qu'elle  étoit  probablemeni  ^og^f^  f^r  1^ 

If.  .Wv^^PP\iV9H{i:pc)e4^<jbkttit4<i0cq$0r.^4é 
w  J^Itt^te^^^MHî*Qles/(jpi'opptW|oij^fowpr 

»•  m^  fi  v^  qtt'ptt  ppiiijDoît  le  a pirie.<te^  WMfcr 

^  m^M^im  ^^m¥m  ài^^ité  i^mfm  mç$m 


^a!)  HÀe  (Miracola)  tihicmiquefiiMtibifciunturi/ix  ato» 
tk  ipfn  civitau Namplertmque  etiàm  ibi  paueifflmi  fci' 


Ec  a  V 


43^       BiBLiOTHÊQVE  "PiidsOHHt^^^  ' 

^,  à  rbccafîon  dé  à^dêtnière^  pardlës  ^  qèe  St 
^  A^guftm  n'auroit  jamais  tak  un  «rèa  €  u^ 
),  nu  &  d'une  manière^  publique^  fi  Itiî  &  )ei^ 

9,  desPères  decefiècleeiïflèntaâuelleihentfQrf 
yf  gé  des  Miracles.  Auroitil  fourni  à  ceux  qcdte 
,,  nioient  un  moien  fi  naturel  de  les  combattit^ 
„  Les  Impoûçurs  en  ufeàHk  ainfi  ?  N*ont-ilspis 
9,  grand  loin  de  ne  rien  dire  <)uifmtfle  les  décoiH 
,,  vrir  9  ou  nuire  à  leur  cm£t ,  comme  on  ra<Kia 
„obfervé"?  "^ 

Je  ne  ùà  fi  tout  leMôndeàpprouyeracettéA* 
poloçie  des  Pères  du  quatrième  Sèclc ,  quelque 
plauhble  &  quelque  modérée qtfel le fi>ît;îl eût 
craindre , du-moins ,  que  Mr.  Middl^om àitxm 
ceux  qui  penfent  comme  lui  fur  le  compte  <fe€ef 
anciens  Doâeurs  de  TEglife  )  nes'en  contenteot 
pas ,  parce  qu'àprès-tout  il  s'agit  ici  de  fîut|Aiiûa 
de  fimples  préiomptions,  Cependsmt  coimne  cet 
Auteur  lui-même  n*avoit  allégué  contreeuxqae 
des préfomptions ,  Mr.L^  Moine  étotttrèsas^ 
torifé  d'entreprendre  leurdéfenfe  lîir  ce_pîc*Ià; 
Nous  verrons  dans  la  fuite  fi  fijn  Ants^nîfie  a 
Wen  prouvé  ,dans  le  corps  de  fon  Ouvn^e,ce 
dontil  les  accule  avec  tant  d'afiTuranee.-* ,.  •    •  : 

C'eft  fur  la  Maxime  qu'on  vient  de  détailkr  • 
commefuc  un  Principe  incctateftaWe ,  qu'il  fonde 
tous  tes  Raifonnemens  qu'il  lait  enfuite  pour  et» 
bUr  fon  Hypothèfe.  Mais  Mr.  Le^Moimeicamr* 
que  très  bien  que  fi  cette  Maxime  eft  laaffe,  corn» 
^)  meHl'aclaireimntfaitvoir)  toutceqtt^onbl^ 

,,  etit  deûus  tombe  de  Ibi-méme,  &  il  aurott  pft 

•  .  r.  •'    -.  :       ^ 

HIT*  De  Cir.  Lib,  ii.  c.  t.  t.  x. 


'  iifcft^t     I  »m 


fe^%eiifo  dtentr^  plfi$  avwt  dans  ceneM«tièM; 
ë^enâsuit  de  peur  qu'on  ne.crût  quMl  cxaignoît 
de  s*y  eiigs%er,il  examine runaprès  l'autre  les  Ar* 
gumeos  avLpoSte\ivMsJdUt0f$,donx  voici  le  pré^ 
mier.  i^uandon  refiécbit^  àk-il(a)^furceUeA 
tournante  é^uramce  avec  laautlle  les  plus  illuf- 
$rèf  Pires  du  quatrième  fièete  ont  affirmé  comme 
^rafS  des  Miracles  qu*  ils  afvoient  eux-mêmes  for» 
g/s^w  da>moins  qu^tls fagotent  être  faux;  ilejlnd^ 
tureï  de  f  enfer  qu'Hun  fi  audacieux  mépris  dès 
.droits facrés  de  la  vérité  ne  p^uvoit  avùr  étécon* 
tra&é  ni  devenir  généra  toHt  d^  un  coup  ^  mais  dû 
Méçtffairement  sintrçdfiire^eu  à  peu  iif/acroi^ 
.  fre  à  ce  point  par  un  effet  de  ta  coutume^  de  /Vx- 
^mpledesfiècksprécédenSy^ parla  longue  ex» 
.pdrience  qu^on  an)oit  faipe  de  ce  que  la  crédulité 
JCS^  lafnperftithn  des  Peuples pouvoitpprter. 

:Cç:n'eft  ici  tout  au  plus ,  répond  Mr,  Le  Mol» 
«;(^) /qu'une  firople  PriîfQmption ,  &  des  l?ré' 
'Ciflâptions  ne  faurcMent  jamais  foire  preuve  enma- 
-tière  de  faits.  De  plus  le  raifonnemem  del*  A  uieur 
.^fttîutïé^de  dangcrcufe  conl'équençe  ;  car  fife 
.  ^wjî4i«<  fièçte  peut  étfe  juftement  fouççonné  de 
.  fiaude  parce  que  \^  quatrième  en  étoît  vilihlement 
.  coupable^  par  la  même  raifoa ,  le  fécond  doit  auffi 
.  -^y enir  fu&eâ  ,,&  m  ««^ f^î^Ç  naturelle ,  le  /^r/- 

a«frVr  i  puiiqû'il  n^efi  pas  probable  qu^unfiauda» 

çieux  mépris  de  la-.vérité  (dont  lesPèresou  les 

.  Chrétiens  du  txoî^hm:  Qèçle. donnèrent lUxem* 

'•  fleiççxx^  du  qxxsipièïne)  sUntroduifit  tout  d*un 

,  (OHpyh  qn'il  ejl naturel  de penfer. qu'ils  eurent 

fux-^raômes  devant  eux  l^exemple  dû  fécond^  & 

ceux 


(dj  latiod.  p.  36.        a)  Poftci.  p.  494* . 

£e  3 


i  • 


yy 


»î 


„  lia  <iStittiftfc  éè  <ti!W««fB  ôti  «le  fbtec^  « 

•,i  -mHj  'Miflirtes ,  tSdfttfl  eftjwrt*  ^jtt«;  -ftMW- 

■  „  (}eMlraaeS'fbîttrfis«tifcî«ine,<e«e«<«fc»éWtat 
-  „  tfturti tammënceiiniBttt ,'  <^'lts*pnanfeft'dwîs<tt 

(<g  ft  i4^—>i<v  ■■'■■,•■  ■■■  *'■  > 


1       if^P^h  M^is  ^^m^i7^r    ^^ 

i  5,  Middktan  prétwid  qioe  c*étpît  le  casses  Pères 
^  ^j)ii^iè|;ne  fiècle;  neçoDfidéraAtpasqu'ilç 
^  pç^voieot  aijiffi  bi^n  être  tombés  dans  çené  prér 
^  variciEUion  de  leur  nropriî cbef,&  uns  y.êire  Dor- 
91  t4£6MF  r^emple  aes  fiècles  pi:écedenvde  lorte 
^  ç^ils  fuOfent;  les  premiers  Auteurs  &  Fauteurs 
^  4^ Mil^cles  quMls  4él^i^nt.£t p^  conséquent 
n  ÔW  n'ctft  plus  fqvole  ni  t^lus  ulufoire  que  là 
^:  PréjTQiqption  fur  laquelle  tout  cet  Arçv(ment 
„iP^  fondé". 

l^e  §âiÇ9md  eft  que  csfût^fçn  (favoir  que  le  jCo- 
cc^  .^  -û^fi^ngie  fièclçs  ont  doimé  au  quatrième 
r^3^;iKip)é  d'une  crqx>in|el}ç  audace  à  i^jger  de^ 
l^ii^çles)  s* augmente  encarc  quand  on  cenjidèrf 

^^fJ^^Uféfr  PAiUgripéçivfU  \  n*avoip  anf^n  be* 
fi^  rJfl  de  Miracles  \  iff  c*efipour  C€tj(e  raifoit 
t^f.  k§^0Vnn$f^rifiiles  Propejùps  ontgékiraU- 
^flf^^t  S^i^pfi  fl^e  fVtûiplUUpoqufi  de  hurcfjja" 
J^ifip,  Ùf'ia  viepf  ^uffi  qtu  les  Pères  e^x-mêmes  y 
hrfqi^êU^toipifid^.^i^^^wr  0  dire  h  vérité  yt^amt 
forfait  diS^'^^^^  avouer  que  les  Dons  Mîr^cu- 
Jqux  4Yoî^taâuel}en9ent  difparu ,  parce  que  l%* 
Tgli^  a'içHavoitpiusbefoip  (/t)  .De  forte  qn^  s^^h^ 
Jifiit  À/jMTtf  entrefrifeiemfir^ire  fef  dap^ere^ife 
de  ffimyi^ençer  a  forger  des  Miracles  df^ns  ftn  tems 
.9^  il»*y4f?j{mtf4i$  lamoindre  tentation  à  le  faire  , 
fi  defar^Hles  frM4e^  ^^'{^Qientfas  eu  cours  au* 
^p/irAVeBi^tj^  fi  elles  n\i(ivo'ient fas  été  regardées 
,4:o^me  A^i»inp4iges^ei  ^  nf^mc  rf  commandées  fur 


ce 


ia)  Cefi  ce  pie  je  ferai  v^ir  en  détailians  le  ceurs  de  mon 
gfând  Ouvrage^ 

Ec  4 
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44JK      B&LIÔtttE(Sr%^  RilSGKHB^  9 

-((€  fità4à  fit  hr  ÇhyéticHs  'ierfihittS  fricti 

ïies  ^  capables  de  tefJhà^iHir  ^k  mÛiem  dàfPer^ 
féùatiôHS  CSf  des  ma$(x  ^à^rk  éprouinnpÊfi^  'de.U 
]^artdes^PdiJ[faHcesdétiit)erre^^  i..^.ii./  ,. 

*  ;  Maisquoi  !  dh  Mr.  Zi^.  mmké ,  îgiîc^^faitleif 
^iracîés  'ÀytoieHt'pas.  nh^ff^trts  -aux  Çéi^^lAt» 
)du  quatriititefiècte ,  fictui*!!  )»*y  avait  pat  ahrtde 
fenliatio^à  en  forger ,  i'ehfiiît  11  que.r*rj^#  Mwme 
'éHfiéjf^ifi  rémîrdhe^  t^  danger eitfe  de  eommtwr. 
eer  dani  ce  temsrlà  à  faire  nfage  dit  fareiUes  frâw^ 
des'i  l\  y  a  toujours  ptas  OU  moins  de  témérité  4 
(le  daiiger  à  en  impbier  au  Monde  par  des  fomt^- 
ries ,  foît  <^u'il  y  ait  ou  qtfîl  n'y  ait  pas  de  teotatîoQ 
I  le  faire ,  fur-tout  en  niatière  de  Keligion ,  parce 
que  rimpofturepeut  fedèccmvrirt6toutard,& 
qu'une  pareille  découverte  peut  avoir  defoncftci 
luite$.  Mais  ce  danger  né  iau'roit  croître  par  ledé* 
faut  de  tentation  à  pomper  v&cepçndarttc'cft  de 
'  ce  faux  ràifonnèment  que  Mr.  Middletam  côfl- 
clud  fans  autre  preuve^  que  les  fraudes  en  fait  <fc 
Miracles  qu'il  attribue  aux  Pères  du  quatrième 
'ficelé  étoîent  de  bèauéoupplus  vieille  date, &a^ 
voient  été  recommandées  &  autorifées  par  les 
Chféttens;  des  fiècles  précédons  ;&  pour woner 
quelque  couleur  à  une  accufàtion  (i  peu  charita- 
ble &  n  peu  jufle,il  ajoute  que  ces  dernf«*s  ifooient- 
'  èefoin  de  tous  /esfècoffrs  poffihies  Ç5P  capables  de 
^es  foutenir  au  mileu  djes  Perf/cuthns  {«j*  dei^ 
Maux  qu*ils  éprouvorent  de  la  part  des  Pniffmu 
ces  de  ia  terre:  Fort  bîen4  Mais  le  menfonge  érîa 
fraude  font-ils  des  moiens  propres  a  cela?  lie  coa- 


J 


j         ^Jlvrih  Mai  &Jmnc^  i?40*     A4^ 

îjK^ttvoitfervir^u^àaÉ^ravej;  leurs  fouia&iuicçsi,  &» 
cela  très  jufiemait  ?  ttn*y  at-il  pas  de  rabfufdît^; 
à  fuppoier  que  des  gens  qui  s'cjq^oiem  v.Qlobm*^ 
renient  à  mille  maux  plutôt  que  de  renoncer  i  vir 
se  Religion  qui  d^fend^iblumf  nt  toute  fortç  de^ 
&urhcrie$  &  d'iropoftures,  vQa)ui]^nt  pooriî^ 
iûutenir  au  inilleu  dç  çe(  xn^i(  faireuCigeda  Qienr 
foDge.â:delâfi:audé?  Les  Chrétiens  du  fécond  4 
du  tioifième  fiècles  avoiem  fans  contredit  befoi^ 
dans  leurs  a&âions  des  iècours  Içs  pl«s  extraor- 
dinairçs^,  &  je  fiiis  très  pçrfu^^  qu'il  n'y  avojt 
qu^un  Pouvoir  fiirnaturel  qui  fu(  capable  de  Jes 
leur  fiure  fupporter  coujR^eufemçnt  &  même  a*: 
^<ec  jcrie.  Mais  c*eft  femoquer.dunaonde.quedç 
prétendre  que  des  Miracles  feints  &  fuppofés  pûf- 
fent  y  contcibùer  enfaço^qUe  ce  foit  (^)- 

•cqnçûen  cestermes;^*  9$q^$  comparons  leifritfcir 

poux  Pères  du  quaSrsèmi  fiiçh  avec  ceux  des  Ah 

çles  frécédens ^  nous  remarquerons ^il  eft  vrai^ 

chez  les  uns  ^  les  autres  le  mime  zèle  Çjf  la,met^fi 

fiité^mafS  beaucoup  plus  de  [avoir  ^  dek^fyns^^ 

^beaucoup  moins  de  crédnUtifbez  IfsprMiers 

^«e  chez  Us  dernier  S:,  D\à  ilfyit  aueji  malgr/ 

cet  avantage  y  les  Pères.du  qua$riénuJiicleonp 

f  n  forgé  eux-mimes  detMitacles ,  om  dqnné  cours 

à  ceux  quUhfapoient  ètreSorgés^  ou  e  en  font  laif^ 

féimpojer  appoint  de  prendre  des  infigntsfoUi^bè^ 

ries  pour  devmis  Mtrachs  {car  ils fint  tous  fans 

referme  inoontefkahlement  coupables  de  funou  de 

l'autre)  '^ilefitoutnatwceldefpMffounjfrdes me-^ 

« 


i 


41*^     BDSKKniKatis  ICûs^kni^c^ 

^,'  fU»^4ld$Ut0S  ;  !iiafe#misai«itt«gf|rftiiCHaei)Br 

^^  Je  ne '(âtir(%  Qoq^osraF  ftir^^  k 

«^y  «ic^fffi ,  &  les  ^«jiiPtfHifi^F  fourpkn^arf^ttlfls, 

'^v  pv^oai^ermtLllka  ifil'ite^«ksMft9Scdpfirafiii»t 

(a)  Inttodiiâ.  p.  97«  «    :    ;    '• 


1^9  notait  m«fi^  f/iiff  A«j^f«^ 

^,  éP4m^€S fwm-fofoiifpenir ^ tcteaefov^lc ifr* 

^  tt)âif^€nt«B&r  tean  fiMiAeti  )>i6ufQ^  M«is  jVi 

-^  iunitd^iettiaMiiittge^  elles  lie  j^^ 
-,^  maïqveîr'^e'toiinier  «ôt  ontard  àkQt<3Mfe^ 
-,^  tiM^^>^4ioaftq«Mtii<Niiieftaroh<fiiti|B(^ 

i    L^  H^temijèf»  &  xieffiiâr  Afgomcm  dont  Mf • 
'MidélkPàM'ahstptmr  ié«db6t  JoalvfpcMfcèJfe^j^  eft 

'INfHrt^Mr  i^HiriP  ibffnve  au8wn  inmifff^  fur  lemt^ 

-Jim^^ft^ififwn.  égatds  wériUr^H4hg€^  ït  fff  rrwr 
iIMnibvj^iK^^  d'mtres  ils  ùaitnt  for^au  Jtfhus  dès 
*  idermten^  ^hr^on  ne  trouve f  sis  d»m  iouîe  /W/f^ 
^  ^krt  Ecch^^qtêe  de  Pértode  ^à  H  y  en^pHts 
J'b/re^^spHidiûuementProfefi^es,^  9è  lesChré- 
'  thnsférgèref^  ^^jubliUeHtplms  d? Eerinfitppa^ 
tféifQHtlemmdeJdfiês  Chrifl  j4efis  Af  Sires  ,àf 


(s)  Fpftcr*  p.  ;oo,  ;oi. 


5   . 


Il44    Bm^p-^iÊs^^JXmsfii^^ 


Pti  flnfi^mrs  4^.lifê§ff:9i  Qtfvt^gH  i  £y  S^en  fiti^ 


îgmeijftjfpf/s  im^fdftpt  ttmUffi^mfTger.  d^ 

smi44kfo^^^w^<im<3iWi  m  noce auuigmie ,  m 

xifi^  4iff^rentçs  <fa\  sMlev  èren  t  dgiis]^  ttjoâs  pr^ 
jpîçrs  jièçles ,  &  il  nom  renvoieau  Dsfa^mrsfré^ 
liminaire  de  rjfr^iifpj^qiif  If^akefmriesEpiPrff 

jlesPèr^5j4poficiiqueiS\fi^  cç  Sayaûta  donné  on 

C^tMçgue  xwomt.  4e  Ja  plûtmclQs  Pièces  iiip- 

poîëes  qui  p^urotent  duriuH<:e  r  ériode^dans  leqivl 

il  i((uce  que  c^fem^MIt  Omfrag<fypsfiif  Je/t^em- 

.éb^e  f^mmiJfin^tffiHUm^^ide^^AUefqM^^ 

tribuées  à  6t.  Pjmf^iff'vfiu  Jes  EcftlA  pleimsdefih 

PSirfi^î^»  fw  p^JfoientfpMS  le  nom  dç$f.  Pierre:^ 

tùmmefes  A^ie^Jwp  ^pavgiieifa  Pr/diÇé^^m^ffs 

.  J^évdlatipits  i^€^amif9tph0HAmppl^  ^mf^m$f 

.parmi  lesChré$ie;^^i/nimesjufqH*0^fems4PEê^€^ 

>^  (ô  ï8,i9), JUm^mç  ArcbeYéquçphfcrvcMll 

quç  le  Livre  às^Réûçgffihons  dei^.Cle^f^fe^^qn'H 

.  croit  ôtre  te  plMS&vaaM^i^ffi  bien  qn^^eploç  and^ 

lie  tous  ces  Livides  fuppofés ,  ne  fut  publié  que  Iqr 

.  k  milieu  du  fec<]^d  iiçcle ,  &  eft  rejette  par  Eu/eh 

cotnme  une  pièceforgée , entre {»liiûett(S^otie$y 

|puslenomdece5aint(tf)«'  M^ 

(#)  iQttod.  p.iZuat»  ,   ,.  . 


.1 


«  ;  M4i ,  &yàin ,  if49.      4^ 

«ftphîftîqHc  qae  Cet  Argument,' ni  plus  malpWé^ 
5  que  les  Àntorkés  dont  oii  T^ppuic.  Suppdiç  qûè 
bfcs  trois  prémfers  fièclcs'^në  tuflènt  pas  plus  purt 
i  ^ùe  les  luîvans ,  qoe  s'enifuît-il?  Que  les  Pères  de 
T  tes  trois  premiers  fi ètles  peuvent  avoir  étéovl 
r trompés  ou  trompeurs,  auflS  bien  que  céaxqot 
9  Ibm  yehus  après ,  mais  lion  pas  qu'ils  l'ont  étéea 
ieSkt.  Cependant  il  s'en  faut  fifort  que  cette  fuppo* 
!  fition  foit  y raîe,que  le  contraire  paroit  évidemment 
;  par  rHiftoîreEccIéfiaftîque,&â,d'tilleurs,leplu» 
i  haut  degré  de  vraifèmblance.  Car  Teau  eft  tou-^ 
•  jofirs  plus  pure  à  ûfourCe,  Oies  fiècles  les  plus 
1  voifins  de  l'origine  du  Chriftîànifme  doivent  nà- 
I  lorellcment  l'emporter ,  du  côté  de  la  probité  &  dà 
:  la  verm,furcélix  qui  en  font  plus  éloignés.  Aiou- 
î  tn  à  cela ,  oue  l'état  de  perfécutîon  &  de  fbum'an^ 
:  ce  auquel  l'Êglife  primitive  fut  expofée ,  comparé 
i  à  la  paix  &  à  latranquilité  dont  elle  jouît  enfuîte, 
,  rend  la chofe encore  plus  probable,  Duîlque  c*eft 
,  dans  répreuve  que  la  piété  s'exerce,  oc  qu'elle  pa«* 
[  roît  pure  &  fans  fard*  Mr.  Middletonlm-méiM 
doit  convenir  de  ce  fait,  aiant  eu  fi  peu  de  choies  à 
reprocher  aux  Pères  des  trois  premiers  fiècles , 
péidant  qu'il  a  formellement  accufé  de  fripon- 
nerie ceux  du  quatrième ,  &  qu'il  n*a  rien  négli- 
gé pour  les  en  convaincre;  et  il  eft  étonnant  qu'il 
ait  foutenû  tout  le  contrairedans  cet  endroit.  Ciùr 
-pour  la  railbn  qu'il  tire  de  ce  qu*il  y  eût  plus  d'hé- 
réfies  &  de  livres  fuppofés  dans  te  premier  Pério^ 
de  5  que  dans  aucun  autre,  elle  n'eft  nulteàieiit 
concluante.  Quelque  erand  quefut  le  nombre  de 
eef  héréfies  .&  de  ces  luf^fitions ,  elles  h'àSèc- 
coient  pdnt  laplus  grande  &  la  plus  faine  partie  des 

Chré- 


Çti^éa»  am  rfy  ^msepçt  ajp»c  p«^    rare» 

cation  <lb«€4qiies  P4èc^  ^octjjgti^  ^cooppi 

ae  6c  Prince,  lés  ÈvswgfteJiW^î»  U^B^P^i^m^ik 

Jkûk  Us  HéW0u» ,  k^Ctf  «Mw  &  ]»Ç¥m/i^Uf$im 

Up^fioliq0fS^  qui  ne  conteodént  a»çmie£riaK 

bi]Ëràd!€&  qttlfurefatpat>liéçsp|ur^ 

qui  U*livoieiu  aucun  mauvais  d^Sèioit9|is)e»li« 

vm  fuppofés^de  mêiM<iuetQu^^fcl^te 

cadbles  des  troi$  préRÙors  fvèclcs^flHseill  l'^mm' 

gedesCitfétieiisles  pluS|indigpçsdeoeïio0mdl 

Œie  tes  C^rinMens  ^  les  EMmiu^  tes  Qmfiigm 

&C.  cçotre  tefqucls  tes  Pères  de  ces  tesi^^i  «cri* 

virent  &  pr^chetentforteine&l  9 1»»  k4pi4Voîr 

aucun  conunerce  avec  eux.  ^        .    > 

:    I)epius,  iln'y  apoimdecompafailimÀâff 

oure  les  mauvais  eôks  de  ces  béréâe$  ^dr«Ql 

iTttf^dons  deLivres ^ &  ceux  qui  céfaHokmdcf 

fuperûitions  honteufes  qui  s'introduîfirfatt ,  &dcs 

ly^ctes  qui  ft  foigèrem  incom^ftabteoifaft  dw 

le  quatrième  fiècte  ^  il  étoà aii^  de  recomioim  to 

premières  en  les  coa&ontaat  arec  tes  £cnts  dtf 

iUkôcces  qui  avaient  ttHQQUf  s  été  rpiw  fommF 

teoâques;  mais  il  n'étoit  pas  fi  âate  4e  décoiir 

vrir;>  &lMyacwpaBoins  de  réformer  eei^fmm 

:^«s.  LaCridttUté  &  U£llperftitip^4a  QUWièw 

Tècle  s'accnuwc  à  w  lelpoimqufU  é»>ii:ei»rè- 

^HMnent  difidte  de  ie  pcéferver  4e  çei»  WM,»é 

4)ue  tes,  £t4qaes  euxHnéasies  n'ep  jftsîefit,  ^ 

exemts ,  ou  tt*<»&tieiitVy  offofoc^^ 

des  lymultes  parnd  te  P'eupte;4c  iifiMSjaîpiQBS 


i 


T^|o«itftti  ^^iie  il  kfthâréfies.  &  )e$  £bppqifi|iQm  % 
^Vrtf  Ploient  dM»  aac^tem^iUKiwcMY^fiuiS^ 
fiffltt  é»  »«i4Qe^pKibkéche%)c&Cteétkn«ii^ 
«9t  teolrîl  eagéaéFsd  ^  te  fièçlt  ÂpoftoUqne  mftr 

tt»  w  faiûk  pAS  à  couvert  d'une pgreilkiin|)9M* 
ti^i,  &  roA  potaroit  mâme  le.r^ardericâiimie 
.b^ttcoup  ^Itts  cortoïK^ir  qtt'aa^uiv  de  çoio.  qui 
VomfttivH  pttifqa'il  yuoAtarqla(plii6daB^ei]|^ 
:&s  Mc<fi6s  I  &  qu'il  n'y  csat jainaîSf^li»  d'Inipo^ 
.i(B»rs  ai  dÛmpoÂores  poani  la  Juifs  »  avec  let- 
'^uds  lés  Cbrétiieas  étowat  alors  coofondt^coo»- 
«ae  on  peui  s'ea  coûvuncre  par  ta  leâore  oe  ^«lyi- 
b,,  m  peutrétreplusde  hardies  ^audcsentaitdi: 
Lcladoiu  de  Miràcks  ou  de  Livres  (uppoTés^  que 
„aAs  ce  fiècle^à  (^)*  Le»  Apôtres euji-mtorâr, 
£uvant  le  tâiibnhemfintdeMnitf/^M/gfo/^ppar- 
4V)eat  être  regardés  comme  ksinytmteurs  ou  les 
Jf  auteurs  de  ces  héréfies  &  de  ces  impoftures  ;  ce 
qui  eil  il  ab&rde  que  quand  nous  n'en  aucions^i»- 
cune  autre  preuve  1^  Un'enfaudroÂC]^davantiap 
jppur  âure  y<Mr  que  rien  n'eft  plus  foible  m  plus  fo« 
4piu^qtte  que  ceratTonnement. 

Je  veux  bien  encoct  àccoacder^  coA^ue  Mr. 
Xtf  Moine  ^  que  k4  Pires  ie^fkidi/ii^gM^sJcs 
Str^is  premiers  fikehs  ê^  fré^mmmemt  çiHdans 
4emf4  Èctks  de4  Ùmvr^^s  je^qfA  ^  k4  f^m« 
dë»i.  €M»m4  Vf  m  âf  éPmne  ami^fi$^4s^eàveUe 

de 


j|4S    BftttdTiifc^UE  BAbbinim'Ëj, 

JkPEcriture  Ste.  mime^  quoique  je  pourras  jïfî 
tement  le  ccmteftcr,<ki  moins  en  pairtie^car  jeneâ^ 
"^e  pas  quMls  aient  jamais  unanimement  leçuan^ 
<un  Livré  fuppofé ,  comme  àutentiqQe  &  <lim,& 
fur  le  méfne  pied  que  les  Livres  ccmftâmment  a- 
tf  ibués  aux  Apôtres.  Mais  admettant  qu'ils  raient 
fait ,  s'enfuit-u  de  néçcffité  qu'ils  aieût  auffi  foigé 
des  Miracles,  ou  fait  uâge  de  ceux  qu'ils  iàvoienl 
être  forgés^  coitime  le  Dr.  Middleto^g  le  foutieut? 
Je  ne  vois  pas  laifioindre  liaiion  entre  ces  dan 
chofes  ;ils  pouvoient  £tre  coupables  deVunefim 
être  coupables  de  rautre;&  comme  il  neparoirpe 
qu'ils  aient  jamais  fàuflëment  attribué  des  Livres 
à  y^MÏChriJl  &  à  Tes  Apôtres ,  auffi  ne  proové- 
ra-t-oh  jamais  qu'ils  aient  fup|:Jofé  oU  répandu  de 
faux. Miracles.  Si  quelquefois  ils  ont  pris  pour 
àutentiques  des  Ecrits  fuppofés,&  s'ils  s'en  foot 
Tervis  pour  défendre  le  Chriftianilme ,  cela  proo- 
ve  bien  leur  ignorance  en  fait  de  Critique,  leor  cré- 
-dulité  &  leur  défaut  d'examen ,  mais  non  leur 
fourberie  ;  &  c'cft  leur  fourberie  qu'il  s'^  de 
tônftater  pourjùfiifierraccu&doh  qu'on  lairiih 
tente.  Mais  au  défaut  de  faits ,  Mr.  MiJéUétM 
allègue  un  Paf&ge  de  St.  Cyprien  qui  fait  voir 
ciairement ,  félon  lui  .que  la  corruption  des  tiok 
premiers  fiècles  de  TEglifé  étoit  pour  le  moi» 
auffi  grande  que  cellede$fièclespoilériears,qad- 
qu'en  cela-méme  il  n'agiflë  pas  clé  bonne  foi.  Car 
St.  Cyprien  ne  parle  pas  de  l'état  de  l'Eglife  eh  gé- 
néral depuis  la  mort  des  Apôtres ,  mtaîs  fëalânent 
de  fon  propre  tems ,  ou  du  Période  particuHer  qm 
précéda  inmiédiatement  la  Perfécution  de  Dé^ 
Wur/,  environ  Tan  250,  iorffue  la  dtfcifline  de 
PEglife  étoit  entièrement  corrompue  ^  fdjii 
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j$'Jmtïi  Mai  B  Juin,  1749.      445^ 

preffut  iuinte  par  la  longue  faix  dont  elle  avoh 
éiiors  joui frès  de  quarante  ans  (a).  Il  eft  àre- 
znarquerque  Mr.  Middletonlm'-mèmt  cite  ces* 
dernières  paroles  qui  reftrcîgnent  vifiblement  la 
dcfcription  que  St.  Cyprien  fait  dans  cet  endroit 
des  mœurs desChrétiens  aux  quaranteannées  pré- 
cédentes ;  &  cependant  il  ne  craint  point  de  tirer  de 
tout  ce  pafTi^  cette  conclufion  auni  peu  jufte  que 
charitable:„Tel  eft  le  Portrait  de  ces  fiècles  qu'on 
,^  afFeâe  d'appeller  les  plus  purs ,  tiré  d'après  na- 
3,  dire  par  Tun  des  plus  habiles  Maitres  de  ce 
,,  tems-là.  Et  quoique  le  caraôère  du  Peintre 
^j  nous  donne  tout  lieu  de  croire  qu'il  étoit  très 
,,  reflèmblantàrOriginal^cependantilfaitfî  peu 
,,  naitre  l'idée  de  pureté  &  de  perfeâion,  que  s'il 
,,  avoit  été  tiré  pour  les  tems- mêmes  où  nous  vî- 
,,  vonsjles  couleurs  nous  en  paroitroîent  avec  «G- 
.,  fon  trop  groffières ,  &  les  traits  trop  chargés 

Après  avoir  aînfi  refuté  le  Dr.  Middleton ,  Mr^ 
Le  Moine  remarque  (0  »  que  fi  ceDoâeur  eût 
d'abord  clairement  établi  la  queftion,  en  donnant 
de  juftes  diftinâions  &  définitions  des  Miracles,il 
lèroit  peut-être  parvenu  à  fon  but,  fans  tant  de  dé- 
tours, ou  du  moins  il  n'auroit  pas  donné  lieu  aux 
principales  objeâions  qu'on  vient  de  faire ,  ou 
qu'on  pourroit  faire  avec  raifon  contre  Ion  Dif- 
cours  préliminaire.  S'il  eut  confîderé  lés  Mira^ 
des  en  général  comme  des  Effets  dont  Dieu  feul 
eft  r  Auteur,&  des  Preuves  direâes  d'une  Miflîon 
divine,  ainfi  qu'on  l'a  fait  voir  au  long  dans  le 

Trai» 

(4I)  Dehpfis.p.iao.        (h)  Ititrod,  p«  40* 
C*)  P«>ftcr.  p,  509. 
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7r^>/précédent  dçs  lifiracUf^W  s^dafiuVraili 
Bamrellemefit  qu'ils  ont  dû  c€(he  à  la  mon  4a8. 
liôtres,  puzfi}ue  les  Ap6tres  font  les  d^nri^s 
aient  été  honorés  d*u(ieMiffiop  dîviiie.|A8is  qi 
que  le  principal  &  le  grand  but  des  Miracles  fek#  i 
prouver  la  divinité  d'une  Miffion  Cél&ÂcJlBê 
s'enfuit  pas  que  ce  foit  le  feul;il  parpit  du  moins ptt 
l'Ecriture Stf. quMls  ont  étéfouveotopéféspoof 
d'autres  ans  particulières ,  & parcoBÎëquent  nm 
n'empêche  qu'il  ne  s'en  foit  tait  même  apr^  % 
mort  des  Apôtres.  C'eftaufli  cequeMr.  LeJltnf 
me  fuppofe,&  c'eft  peur  cela  qu'il  ajoute  que  léDt, 
Middletom  auroitdûdeplus  diftinguer  avec  faio 
les  Miracles  opérés  par  les  mains  des  hommes  à 
pour  ainfi  dire  à  l<ur  parole ,  de  ceux  qucL^i 
produits  immédiatement  &  fans  l'intervention  oa 
le  Minifière  d'aucun  homme.  Je  crois ,  dit^il^qa'il 
fbroit  dffîcile  d'alléguer  aucun  exemple  bien  atie(* 
té  des  premiers  açrès  la  mort  des  Apôtres  ddoi 
Honunes  Apoftoliques ,  mais  rfjiftojreenfoiur 
ait  un  grand  nombre  des  derniers  qu'on  ae  peut  re* 
iroquer  en  doute  iàns  regarder  l'HifioÎFe  en  géiié-< 
lal  comme  la  chofe  dumondelaphis  Incertalie; 
Telles  font  ces  Interpofitions  miraculeu&s  de  la 
Providence  en  faveur  du  Chriftianifine ,  dont  en 
adéjaparlé,le  iwne  célefte  qui  coHiVertk  Comfim^ 
tm  j  les  ^obes  ds  feu  &  les  tremblemens  <ie  terre 
qui  obligèrent  les  Ouvriers  qui  étoient  ocegapés  i 
sçbatir  Te  Temple  de  JérHfalem  par  Tordra  de 
%Uie»  l'Apodat,  de  difcontinuer  leur  travaS^ 
&c%  Teltesencoreces  guérifoRS  &.ces  déi^mi* 
ces  furnaturelles  qu'on  dit  avoir  été  accordées  à 
l'interceâipn  ^  aux  pifières  >ard|Uttes  des  pre- 
miers Cbrétieiis ,  fuivant  cette  proQieiZè  esprefie 
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nom  au  Seigneur  ^^laprière  faite  avec  foi fau^ 
vera  {pu  guérira)  le  Malade^  i*f  le  Seigneurie 
relèvera. 

^  Ce  n'eft  pas  fans  raîfon  que  Mr^iL  ^  Meine  joint 
ici  les  Hommes  ApoAoliques  aux  Apôtres ,  .puif* 
qu'il  paroit  clairement  par  divers  paflages  duNou** 
Teau  Teflament  qu'ils  étoient  auffi  revêtus  du 
pouvoir  de  faire  les  Miracles  de  la  première  e£^ 
pèce:  &  comme  il  eft  non  feulement  probable  ^ 
mais  certain  par  THiftoire  Eccléfîaftique,  que 
quelques-uns  d'entre  euxfurvécurentàSt.3^^^» 
le  dernier  des  Apôtres,  Mr.  Middletount  ùxl^ 
roît  jamais  prouver  que  les  Miracles  celKrent 
abfolument  à  la  mort  de  ces  Sts^  Hommes ,  com^ 
me  il  le  prétend.  De  plus  cette  hypothèfeçûfu? 
jette  à  une  difficulté  qui  paroit  ïmx.  Le  Moine 
fuffifante  pour  la  renverfer  ;  „  Car,  dit-il ,  comma 
>y  les  Apôtres  moururent  en  difFérens  tems  &en 
„  difFérens  lieux  .une  partie  de  l'Eglife auroit  été 
,1  deflituée  des  dons  miraculeux  pendant  que  le 
,y  reflé  en  joùifToît  dans  toute  leur  étendue  :  mais 
,,  celaa*t-il  lamoindre probabilité?  Eft-il  naturel 
9,  de  croire  que  VÂJie mineure  fnthonotétùm 
„  interruption  des  Miracles  de  St*5^<f^irjufqu'à 
„  fa  mort  qui  arriva  long-tems  après  celle  de 
,,  tous  Tes  autres  Apôtres ,  pendant  que  le  relie  du 
),  Monde  qui  avoir  autant  &  plus  befbin  de  cette 
^y  Dimonftfation  d^efprit^ defuiffance^çxiixkt 
,,  entièrement  privé  d^uis  leur  décès  3  c'efl-à-^ 

. .  \.  •f  ^^ 

C*).  eu.' V.  V.14. 
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^.  dire  Tcipacc  d'environ  trente.ans  *'?  Cette  Pré- 
lomptîon  ne  nous  paroît  pas  fondée,  car^où  eft 
rîncony  énîent  que  les  Mîtàcles  aient  ccfCé  en  cer- 
tains lieux  pendant  qu'ils  fubfiftoient  çncore  ea 
d'autres?  Cela  a  dû  même  naturellemcînt  arriver 
aihfi ,  vu  la  variété  des  Inftrumens  par  kfquels  ils 
étoient  opérés ,  &  des  tems  &  des  befoîns  qui  les 
requéroient;  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  Dieu 
fit  un  nouveau  Miracle  en  éteignant  tout  à  la  fois 
par  toute  la  terre  les  Dons  miraculeux  &  en  en  dé- 
pouillant plufieurs  Sts.  Hommes  qui  en  avoîent 
jufques-ll  jouï  avec  diftinftion  ;  ce  qui eft  afluré- 
ment  beaucoup  moins  probable  quelèfentîmem 
contraire ,  &  fi  finffulier  qu'on  en  trouverott  quel- 
ques traces  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftîque,  où  l'oa 
nevoit  cependant  rien  de  femblable.  Ce  que  Mr. 
Le  Maine  ajoute  a  plus  de  probabil  ité,c'eft  que 
comme  les  Apôtres  ne  portèrent  j)as  TE vangîte 
dans  tous  les  lieux  ,  il  étoîtnéceflàireppurlacon- 
verfion  des  Nations  éloignées  qui  n'en  âvoient  pas 
encore  ouï  parler  ,  que  leurs  mcceflèurs  immé- 
diats, tout  au  moins,  fufTent revêtus  du  pouvoir 
de  faire  des  Miracles  &,  fur-tout  du  don  des  Lan- 
gues làns  lequel  ils  n'auroient  jamais  pu  avoir  le 
liiccès  qu'ils  eurent. 

Pour  ce  qui  eô  de  la  féconde  efpèce  de  Miracles 
dont  on  a  parlé,  (avoir  les  guérifons  &  les  déli- 
vrances merveilleufes  opérées  à  l'interceffion  & 
par  les  prières  des  Chrétiens  durant  les  trois  pré- 
ïniers  fiècles  de  l'EglifCjl'on  ne  làuroît  guère  dou- 
ter qu'une  partie  du  moins  n'en  foit  vraie.  Car  de 
les  rejetter  toutes  comme  autant  de  fourberies  & 
d'împoftures,c'eft  accufer  les  Pères  &  les  autresE- 
crivains  Eccléfiadiques  de  ces  tems-là,qui  les  rap- 

por- 
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pbi«fent  comme  des  faits  eemîns  Atrès  connus^ 
Hon  feuleHïçnt  de  manque  de  jugement ,  mais  en- 
coredem^que  de  probité  ;  c'elt  fuppofer  qu'ils 
&  font  entendus  pour  en  impofèrau  monde  de  la 
manière  la  plus  grofficre  ,&  qu'en  un  mot  ils  mé- 
ritent juftement  le  -caraâère  de  fourbes  &  defri-^ 
fons  que  Mr-  MiddUton  leur  donne.  Mais  c'eft 
ce  qu'un  homme  qui  refléchira  tant  Ibit  peu  fut 
ce  qu'on  a  dit  de  leur  lavoir  &  dé  leur  piété ,  ne  fc 
perfuadcra  jamais  ;  outre  qu'ils  appellent  à  leurs 
Ennemis  mêmes  de  la  vérité  de  ces  faits ,  &  qu'ils 
les  maintiennent  conftàmment  &  avec  àflurance 
dans  leurs  Apologies  piréfentées  aux^Empereurs  & 
au  Sénat  de  /Jow^,  non  feulement  pour  le^  con-? 
vaincre  de  la  pureté  de  leur  foi ,  mais  encore  pour 
les  engager  à  faire  ceflèr  les  Perfécutions  qu'elle 
leur  attiroit  ;  &  il  n'eft  pas  croiable  que  dans  desf  £- 
crîts  de  cette  nature ,  où  il  s'agîflbit  principaflement 
de  gagner  la  bienveillance  des  Maitres  du  Monde; 
ils  vouluflèntibutenir  hardiment  des  faits  dont  ItL 
feuflètépouvoitêtre  démontrée  avec  la  dernière 
facilité.  £t  il  à  tout  cela  on  ajoute  que  la  plupart 
d'entre  eux  ont  enduré  toute  forte  de  maux  &  la 
Hiort-mfimeen  faveur  d'une  Religion  qui  défend 
abfolument  la  fraude  &  Timpodure ,  lors  même 
qu'il  peut  en  revenir  du  bien ,  l'on  fera  convàincii 

Sue  leur  témoignage  ne  fauroit  être  révoqué  tvk 
oùte,  &  beaucoup  moins  rejette  &ns  la  plus  gran- 
de de  toutes  lesinjuftices* 

Enfin  il  efl  à  remarquer  que  notre  Seigneur ,  a- 
vant  que  de  quitter  le  Monde  ^  avoit  exprefTément 
promis  les  dons  Miraculeux,  non  feulement  à  fes 
Apôtres,  mais  à  fes  Difciples  en  général ,  aux  vrais 
Chrétiens  fans  diilinâion  ;  Voici  les  Miracles , 

F  f  a  dit- 
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^t'il(a)qMi  ofCompagneront  ceux  furi  aurow^'  otl^ 
Ils  chajferoni  les  Démons  e^nf^nom^lspéarUtêMi 
de  ffoHV  files  Langues. S^  ils  touchant  i^f^tm^n^ 
qu^tls  a;v0lent  quelque  f oisQf^  mortel  j  ij^  ^V/p^f* 
eevropt  49ffçuf§  m^L  Ils  imPçf^rqmtlfS  ttté^mfagj^ 
Mai^Jes  i^  ils  feront  ^tiéris,.  ConîovxXiisp^ï 

cçtt^ pi:pQie0î^,nou$  yoions  qoçi^.ansapcçsces 
dons  étoient  communs  dan$  TEgliiç  dç  Ccfrin^iu 
(^);&îlpvoîtpar  ces  paroles  de  St.  P^/(r)^Mu 
nelecfdez'^d)  çn  rien  aux  autresEgiiîçs.  ejf  4^* 
çun  4on  Spirituel ,  que  ce  u*^toit  pa^  li.un  r rivili* 
gç  particulier  ^p$  G^rinthlens^Tj^  commun  f^^ 
imi  ï^s  Chrétipns  en  général  I>e  plu$, ,  Içs  ïl^I« 
partie  uliéres  qu'il  donne  touchant  rexeccipe  de  ces 
4ons  niiraculçux  font  unç  preuve  qu'ils  ont  d4 
fiibtîller  a(Kz  lone-tems  dans  TEglife  ;  &  comnip 
la  promeflè  d^jéjus  Chrifl  n*eft  reftreinte  à  ^çoQ 
tems,  npus  pouvons  r^onnablement  fuiH>Qieri 
qu'ils  durèrent  tant  que  cela  fut  néceilaire  pour  }i. 
çonverfion  du  Monde  après  la  moi;t  des  Apâaes , 
cpYpme  au^  poiir  Ibutenir  les  Chrétiens  au  milica, 
^  Perfécutions  quMls  eurent  à.  Ibuffi-ir  pendant 
\e^  trois  premiers  fiècles  Jl  n'y  a  qu^à  lire  r^Sftoh 
^q  de  ces  Perfécutions  &  avec  quel  coun^ç^giiçlle 
çonÙance  &  même  quelle  joie  les  Fidèles  de  to^( 
çr^re ,  de  tout  âge  &  de  toutfe;j;;e  le&endur^ent^ 
Bpurièconva^increquMl  n-yavoit  qu'un  lèçoors 
Iurj:)at|i^çl  4p  la  vue  a^ueUe;  dç|  divers  IV^cies  am- 
pères à  l'interceûion  de  quelques-i^is  d'oitre^ux^ 

(a)  Marc.XVI.i?»  IS* 

(O  Voyez  I.  Coc.  iz,  14» 

{e)  Ibid.  C.L7. 
•  (il  C'eil  ainfi  que  la  rerfionAngloife traduit,  fiec'eft 
en  elTct  le  Teas  piopxe  U  primitif  d<i  tccme  dé  i!!Q(igiJul* 
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4^t  pvflènt  le»-  înfpîrér  àne  fermeté  fi  extnordi- 
srâUe^  footenuë  &  néanmoins  fi  commune.  S'ils 
^gvffiemthfoif^  ^  comme  Mt.  Mi JdUtûH  lefappo- 
:fe  (ar  )  À  f  ajix  Us  f te  ours  foffihles  j  &  même  dcf  cè- 
•luî  difamx  Mirée  Us  ^  à  béaticoup  phs  forte  raifon 
«roieût-ils  befoin  de  vraisMiracIes,&  e(l*il  naturel 
.depenlër  que  Dieirleiir  en  accorda.  Il  femble  que 
x:et  Auteur  qui  ne  nous  a  donné  jufqu^ici  qtie  des 
Préfomptions^  oujplâtôt  des  conjeâores,  pour  ne 
rien  dire  de  pis^  ne  umroit  refuier  d'admettre  celle- 
ci  qui  eft  tout  autremem  bien  fondée  {h) . 

Mr.  Le  Moiwe  finit  par  lui  ôppbfer  le  ièncîment 

du  célèbre  Mr.  MoyU'^  qui  affurémetft  n'étoit  rien 

jnoins  que  crédule,&  qui  dans  le  tems-méme qu'il 

.attaque  de  toutes  &$  forces  le  MiracUAt  la L/- 

^fWfulminantenepeut  s'empêcher  d'avouer  quie 

auoiqu'il  ajoute  peu  de  foi  aufx  Mifacletf  rapportés 
epuis  la  mort  des  Apôtres ,  cependant  il  n'ofe  les 
:fejetter  tous  à  caulè  de  celui  qui  arriva  du  tem^  dfe 
Julien ,  &  qui  eft  fi  bien  attefté  qtf  il  bé  fait  pa^  de 
quel  front  on  pourroit  le  rejctter(r)  .N  ous  verrons 
dansleJoumal^fuivantcequeMr.  MiddUton  ré- 
pond à  tout  cela» 

ftf)  Voyez  plus  hant       fl)  Poftct.  p.5l^.' 

{e^  Voyez  les  Oeuvres  Fotthumes  ,  Vol.  II.  p*  loé-  Sjcc. 

ARTICLE    XI. 

Manuel  Philosophique  ,  ou Préch  univers 
fel  des  Sciences.  Un  Volume  i«  iz  de  éj^J/tf- 
ges.  ÂLilU yChtL  jtndr/'Jofefi Panckouciej 

I748t  ^ 

(TjtN'ptut  affurer\  ditl'Auteur  de  cet  Ouvrage 
^^  damsr  la  Préface,  que ceyi!SDM\c9mient€e 

Ff  4  que 
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^ue  chaque  partie  de  la  Phyfique  a  de  plus  ik 
rejfaut,  C'eft  trop  apprécier  cet  Ouvrage.  II  ne 
contient  qu'une  très  petite  partie  de  cequenoas 
connoiiTons  aujourd'hui  en  Phyfique^  &  ceqoî 
intéreflè  le  plus  y  eft  fou  vent  traité  très  litperiSr 
ciellement.  Il  me  paroit  d'ailleurs  que  T  Àuteoc 
n'eft  pas  toujours  aufait  des  matières  qu'il  traite, 
il  tombé  dans  des  erreurs  qu'il  e&t  pu  facilement 
éviter,  peut-être  pour  avoir  fuivi  de  mauvais  gui* 
des.  Il  adopte  des  Syftêmes ,  que  ritnaginadon 
a  forgés,  &  que  la  Nature,  defàvoue.  Il  croît  trop 
facilement  ce  qui  n'eft  pas  croyable.  II  allègue  des 
faits  >  qui  paroiilènt  trop  merveilleux  pour  étré 
vrais.  Rarement  il  donne  de  bonnes  définitions; 
Texaâitude  y  manque.  Ses  dénombremens  font 
imparfaits;  il  laiflë.à  deiirer  ce  qui  mérite  le  pins 
d'être  fcu.  Il  rend  raifon  des  phénomènes  qu'il 
devoit  le  contenter  d'admirer:  il  décide  &  ne  fait 
pas  douter.  Cette  produâionn'eft  cependant  pas 
inutile  ;  l'Auteur  n'a  pas  toujours  fuivi  de  mauvais 
guides,  on  voit  bien  qu'ilaauffi  puifëdans  de  bon* 
nés  fources.  Voici  le  plan  de  fon  Ouvrage  &  des 
matières  qu'il  contient. 

D'abord  il  donne  une  idée  du  Philoiophe  &  des 
études- qui  font  l'objet  de  fes  recherches.  Après 
.un  précis  de  la  Logique  &delaMétaphyfiquey 
pour  fervîr  d'introduftion  à  la  Phyfique,  il  par- 
court les  notions  qu'il  croît  être  les  plus  eflèntieir 
les  de  l'Arithmétique ,  de  l'Alçèbre  &  de  la  Géo- 
métrie. Les  premières  connoiflknces  fiir  la  Phy- 
iîque  font  fuivies  des  règles  du  mouvement ,  des 
affeâlons  des  corps  furnosièns,  des  qualités  des 
corps  qu'on  2|>pelle  infènfîbles,  &  des  loix  dé  la 
peuntcur.  Delà  il  pailè  à  la  Méchanique  Jr  i 

rHy 
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PHydroftadque ,  ou  il  donne  kfolùtion  des  pro- 
blèmes les  plus  curieuX'fur  cette  matière.  Il  traite 
aofùite  de  Tair,  du  feu  &  de  l'eau.  L'Optique  a<f 
irec  fes  parties ,  qui  font  la  Dioptrique  &  la  Catop* 
xique ,  &  un  précis  fur  le  fy (téme  des  couleurs , 
lerminent  ce  qu'il  regarde  comme  laprémièt« 
xtftie  de  laPhyfique. 

L'Aftronomie  &  la  Géographie  fervent  d'en- 
ïée  à  la  féconde  partie.  L'Auteur  y  a  joint  trois 
problèmes  fur  la  Gnomonique ,  les  notions  e£fen<r 
adies  delà  Chronologie,  le  Calcul Ecclé^ftf* 
que  où  il  a  inféré  l'ancienCalêndrierRomain  pouf 
l'intelligence  des  anciens  Auteurs.  Ces  divers 
Traités  forment  la  féconde  partie.  Latroifîèmè 
partie  donne  une  idée  de  la  Chimie.  On  y  traite 
dies  trois  règnes ,  des  principes  des  corps,  des  pbid^ 
afîtés  en  Chimie,  avec  leurs  divers  lignes  pour 
rintellffîence  des  formules  médicinales,  des  ^ns 
de  la  Chimie ,  &  des  opérations  chimiques.  11  y  a 
là  conmie  ailleurs  bien  des  chofes' qu'on  eût  pu 
fupprimer.  L' Anatomie  fuit  immédiatement  ;(^ 
€ette  '^connofffance ,  dit  1' Aute;ur ,  nous  conduit 
comme  far  Ta  main ,  à  P  examen  des  manie  doni 
F  humanité  efi  affligée  ;  il  veut  dire ,  des  maladies 
auxquels  les  hommes  font  iujèts.  Il  donneaprès 
celaxme  idée  générale  des  Médicamens,  &  termi- 
ne Ion  Traité  par  un  effai  fur  l'union  de  l'Ame  âe 
du  Corps ,  fur  les  inclinations  &  les  paffions ,  & 
enfin  fur  la  Morale.  Tel  eft  le  plan  généra)  da 
rOuvn^;  les  détails  où  nous  allons  entrer,pp^ 
ront  en  donner  une  plus  jufteidée^     •  rr 

,      DelaPbHofophie.  m/  , 

Tout  ce  que  cetarticle  contient  de  plus  remac-* 
quable,c'eft  queuotre  bon  Père  Adam  étoita^l^lQt: 

Ff  j^  A 
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ft  ehme  un  très  bon  PbffiQCft,qpi*a|vè9fiidm(fe 
|)  étokencoTQ  afibt  bon  nqpficiea  ^&  cft  <tat  d^ei* 
pliqucz  à  fes  d^fccndanf  temcry^fe^daCré»» 
tcor  ;  qiic  ces  connoiflànces  confirmécai  pur  Jt  i» 
foii  èc  par  VexjémncQp^nm par  im€ti;9cKtMB 
orale  «ni  CkiiàéGSifiy  a»x  Hébreux^  auxEnpb 
tiens ,  aux  Phéniciens ,  qui  a'vec  leurs  ptéctmm 
marchim^Ces  le$  ont  tiaoîmifes  daaa  tottte  laârè- 
ce,  d'où  elles  fe  fi>nt  conni0mQiq!aées  à  fioul  YEm^ 
{wq  Romain  ,&  delà  à  toi^ss  ft»  conquêtes*  Vop 
k;  we.  anecdote;  la  croisa <¥aivoiidrai.  >eneinïs 
,  fH^  ibrpris  qnie  TAufieiir  (U&aKJttéjila  endroit, 
&  même  très  férieufenienl,q«eiirPjfrf7^^Mr^ 
£m4^  en f  ortie J^  iet  coujifAmres, 

D^  la  Lom^ne, 

II  j,  a^faufi  ce  titre  d'awz.bonne^rcgles)lîirh 
|ttg^ai0nt,ru  rie  Raiibnnement^  &  fur  la  Mf tfao- 
iie  ;^auMVces  cègles  &  trouvent  dan^ ton»  les  Tnu* 
j^  de  Logique,  elles  ne  nous  am^reoneitt  rien  dfr 
]iou.vew«  Ce;  qneditr Auteur  lur  les  idhs ,  ceat 
aotreft  Auteurs  l'ont  auffi  dit  avant  loi  ;.  &  lui& 
if)m.  cas  Auteu]}$  pourroient  for  tbiea&^êtrotrom* 
pj^.  Uneenmr^  une£6is  adoptéapaflède  bouche 
#nbipijiâfae;..on  là»  repète  fi  ibuvenr,  qu^en&i^e 
jltflèpaurune  vAîcé. 

$i  ce  qu'il  enfti^e  fiiri  les  hléet  n?eftpas«me 
cbioière^c'eft  du  moins  une  Hypothcièquin^a 
901  fondement. ,1  On  appelle  f£&^tf, dit-il, la ])er- 
^  cepltoiiid'unx)bjet  ;  quandles  imites  des-objets 
^  fecpe^ept  dans  notre  cerveau,  cdas'sppelle 
,,  ima^ffter.  Qn^peuticonfidécerrAnoex^nime 
^,  un  uijet  paffif  ,.  comnienaBAbroir ,  ou  comme 
yy,  diHtcteaioUe^IiqfidlençoitvolontaBtment 
9s^.  ^iftvolQittiirementdes  impneffiçnsiles  objets 


),  les  objets  font  abfèns. 

La  belle  Phil^o^U^iC^Ml  §iut  être  habile  pour 
débites  upQ  f(^4\\^4QAïm^  l  J'ôfe  <*ï?^  W  ç<ï  ne 
font-làr  qtje  des  pwt^  i5Hide.s4efcas^qmQiîti  la 
vérité  ^aîr  fq^&y^t ,  mais  qui dfm  lefond nci 
nous  ai^^QÇQt  abCbJmy^nt  ri^n.  N'cijt-il  pa|,- 
ridiciile  dç  çQvmt^  V^fi  i  Jmmmr ,  à  d«  Ijt 

cire  ipilMÇ^'iX^XSi^  dife^fi  q^c'çft  qijjç  cnesir. 
preîatç^  qnijr  ^  fbri^W  d^%  Ip  Cejrv^ii:^  &quji, 

cqQftîW(«!j.ti;9aémQir^.Q^i*P»  me  fai&vQir  com- 
ment elle  eft  remife  eh  aâivité  par  i!^fiHi4^S:Pnè^, 

fenp^  ^  les,  rwpuyeHent,  &  rçpiçéfçiiîçqt  jw«-làè; 
l'e^it  les  niéi|^^Q)^et$.dai^t.  elles  foQt 

Gçuodç,  PhilQfpphp^,  qiiî  feve^  tQut,  quiwn-.. 
dc2  içufqQrdp  toiij,  .^pliqji^VœQice^Rlî^Qmè-. 
ne.  Je  lyoffPpis  W  millier-  4epl^t^  %qjaieye,difiw 
tingugtpiLtes.les.iipes  de»  %ttRfi$,pï»i;  Todor^ ,  ^fat 
exl^qnf  uneodeur  ii.c^f éijçjpjÇ;,  qMç  je  n$rl«K<wiî« 

ê>P4ppiW>  ^àdppçde.WbnjiUçsSbOdeu^s^  iBi^ay 
idées  diftJrcin^:;  pSM^.^oitféqjawt ,  mille  çataôè-* 
j;e&,  mille  gi]^]Ki|riÇS ,  Qjille  ti;aces  djjr4rentes.JV4ftif . 
qu>ft-cç  q«^,^q:'gI^;^î§deiOJ^iS.,  qu«llfiW«ttcP' 
ges  peuvent-elles  former  ?  Comment  Ibnt-^Us»; 
tracées  ces  inu^ges  xb^s  vdtre^  Amm  ou  fur  votre  * 
Çer{V€ja^  q^  vpu^çpiBBffçi  fiieg^RiwfOTWJ  à 

gueui;,  4ft.îaJîmKe^'»4^HF<>fP*J^èHr.?Qûft^ 

qui 


( 
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oui  ne  gardent  jamais  la  même  place ,  ou  furk 
UK&cc  des  folides ,  qui  dans  quelques  mois  ne  fe« 
rom  pMs  compofés  des  mêmes  parties  qu'ils  ont 
aâuellement  ?  Les  couleurs ,  les  fons^t  les  fa- 
veurs, laiiTent-elles  aufiS  des  images  dans  \tCer» 
veau  ?  Parleï  Docteurs  ! 

De  la  Méta^hyfique. 
'■  Notre  Phîiofophe  convient  que  nous  avons  une 
idée  très  nette  de  TEft^r^  ou  du  Fuide ,  qui  efl  le 
lieu  des  corps  ;  mais  il  ne  Tadmet  pas,  il  prétend 
qu'il  n*y  eh  a  point.  „  L'Auteur  de  la  N ature ,  dtf^ 
„  #/ ,  peutanéantir  Tair  d'un  Cabinet ,  p\iîfqa*îl  Vt 
,j  créé ,  &  qu'il  le  confcrve  lîlwrement  :  les  cxpé« 
I,  riences  prouvent  qu'en  ce  cas  les  murs  tè  j(Hn« 
„  droient;leFivi</^eftdoncpoflîble,tnaîsîln'éxf«* 
„  fte  point". 

Ccn'çft  pas  là  raîfônnér,  c'eft  décider  trop  légè- 
rement./Où  font  ces  expériences  qui  prouvenp 
que ,  il  on  anéanùffoit  T^nr^un  Cahtnét^  les  murt 
fe  joindrotent\  Je  dis  qu'il  n'y  en  a  aucune.  Lort 
que  Dieu  a  cré  €  le  monde ,  où  l'a-t-îl  pkcéPN'dl- 
ce  pas  dans  l'Efpace  pur ,  ou  dans  un  lieu  vuide  de 
corps  ?  Il  y  avoir  donc  un  Efpace  vuide  avant  que 
le  M<mde  exift ât.  Me  dites-vous  qu'il  n'y  en  avoit 
point ,  que  Dieu  l'a  créé  en  même  tems  que  les 
Gorps;  je  vous  demande  alors  où  ëtdt  Dieu  ?  Cer* 
_  t ju'nement  il  é toit  quelque-part ,  puîfqu'îl  exiftoit  ; 
&  c^  quelque' fart  peut-il  être  autre  ehofè  que  l'Ef- 


Des  Mathématiques, 

CeTrdté  des  Mathématiques  eft  beaucoup  trop 

long  pour  être  placé  dans  un  Ouvrage  ,où  on  s*eft 

hm/\f  comme  le  dit  l'Auteur,  a  ne  donner  quê 

Pe£imi€ldes  fbtffeSé  J'y  ai  appris  un  fait  fingulier , 

qui 
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<iui  dl ,  que  l*  Arche  de  No  i  itoit  un  Bâtiment  Je 
'42000  tonneaux  de  charge.  La  belle  découverte  ! 

DelaFhyfique. 

*  Ce  Traité  de  la  Phy  fique  eft  le  meilleur  mor- 
^ceau  de  TOuvrage.  L*  Auteur  a  fçu  profiter  des 
découvertes  &  des  expériences  faites  par  quel- 
ques-uns de  nos  Philofophesmodernesr..  De/car^ 
teSyRohauh^  Newton  ^  Mujfchenbroek  y  divers 
Membres  des  Sociétés  deLondres  &  deParîs,font 
fes  garans.  Parlant  de  TEleâricité ,  il  entreprend 
d'en  expliquer  les  principaux  phénomènes;*  voi- 
ci fur  ce  my ftère  les  idées  qu'il  s'efl:  formées. 

*  L'a  verm  é  leârique  n'eft  autre  chofe ,  à  ce  qu'A 
prétend ,  que  la  manifeftation  du  feu  élémentai- 
re ,  dont  toute  la  Nature  eft  pleine.  Le  tube  frot- 
té avec  véhémence  &  échauffé  par  la  main ,  raré- 
fiant Tair  voifin ,  donne  lieu  aux  flujdes  exté^  ' 
rieurs  &  aux  petits  corps  Xolides ,  à  refluef  avec 
adivité  dans  ratmofphère  du  tube,&  à  nianifefter 
les  particules  ignées.  Les  corps  éleôrifés  &  élec- 
trifans  attirent  &  repouffent  les  petits  corps ,  parce 


de  grolîter  qui  environnoit  le  tube  ou  le  globe ,  & 
qu'ils  en  fontrepouffésparl'aaivitédelafphère 
de  feu ,  ou  par  un  furcroît  de  nouvel  air.  Le  corps 
éleârifé  s'écarte  du  corps  éleârifant ,  parce  qu'A 
trouve  dans  l'ait  hors  de  la  portée  du  tourbillon  é- 
leârique  un  fupport  plus  aifé.  Le  corps  léger  qui 
voltige  fur  le  corps  éleârifànt  uns  s'en  approcher, 
iè  jette  fur  un  corps  réfineux  éledrifje,  parce  que 
ratmofphère  du  tube  le  chaffe  perpétuellement; 
mais  le  corps  réfineux  s'échaufe  fans  prefque  dé- 
ranger fbn  atmofphcre,  ce  corps  ne  l'écarté  point, 

il 


t  sV  ti^t  peut-ètfé  aùïïi  Vem  ^âttiïsi  qiÊiéâQf* 
felîéS  lïiieat  pâJr  lèor  hdihogériêïté .  Où  n*fléah- 
{e  efficacement  pSit  tHUabûnîcSdoa^ve  des  cwn 


m 

de  (îês  eôrpréft  péti  propre  au  frottement  &  au  dé- 
nUigement  de  lèûr^  paf des, &traiifhiét avec âd- 
Uté  le  cours  dé  11  matière  ignée.  Si  on  touche  ih 
pè  chaîne  éleâfifëè  ,  vôifine  du  tube  ou  globCi 
monté  fut  uh  Cotps  gras  &  réfinéûx ,  dontrat- 
molphèrè  eft  adhérent  &  tenace ,  réleélricité  doit 
ft  communiquer  àplufieursperlbnnesdeloînâi 
loin  ;  fi  on  là  touche ,  étant  poié  fur  le  pavé  &  par- 
tîcÎDànt  à  Tàtmofphère  général,  Téleélrické  ne 
doit  point  fè  communiquer. 

Telle  eft  Texplicàtion  que  l'Auteur  donne  des 
éfitets  de  réleâricît^.  Je  laiflè  à  juger  s'il  a  rencon* 
tr^ jufte.  Une chçfe  m'étonne ,  c'eft  qu'en expli- 

'admirer 

.         ,  effctsdc 

„  Pékârîdté,  fans  prétendre  en  connoître  ]s$ 
^  vraies  caufés  :  on  ne  fait  qu'effleurer  toute  la 
^  Nature ,  on  attr^  une  façon  de  fcîence  ;  ma» 
^  le  Qiofndre  vermifleau  déconcerte  nos  plus  ez- 
^  aâès  recherches;  chaque  atome  fë  moque  dé 
^  Aotre  meilleure  Philofophie;le  my ftère  de  tou- 
^  te  l'économie  n'appartient  qu'au  fbuverain 
^  Crtatéur  ".  S^lf  autfe  contenter  d'admirer  les 
efetsde  nieitrtc'tti ^  pourquoi  entreprendre  de 
ïS  expliquer  ?  C'efi  aller  contre  fes  principe^. 

Les  efïets  dont  il  prétend  qu'on  peut  rendr'erai- 
ibn ,  ce  foiit  ceux  des  médicamens  &  des  venins. 
^  Ôû  eïpUqW ,  dit'il ,  d'unie  ftçon  aflfez  iatisfkj- 
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filnté  les  effets  des  médicament ,  des  TenMi,  tA 

éiédûoït  leurs  effets  de  leurs  parties  conititu*' 
^j  tires  ft  élémentaires  ^&  de  leur  rapport  avec  là 
^  texture  &  la  difpofition  du  corps  animai;  ôtl 
,,  n'a  que  faire  de  recourir  à  des  qualités  occultes 
,,  pour  en  expliquer  Taâion. 

L'Auteur  ne  fe  trompe*  t-il  pas?  La  Médeci-^ 
De  n'eftpomt  encore  parvenue  a  ce  point  de  per*" 
feâion,  &  n'y  parviendra  peut-être  jamais.  C$ 
qu'il  y  a  de  nuilible  dans  la  plupart  des  venins  eft 
quelque  chc^  de  fi  fin,  de  fi  fubtil ,  qu'on  ne  Tap^ 
perçoit  pas.  Faites  l'analyfe  du  venin  de  laVipère> 
examinez-en,fi  vous  pouvez,  \e&farties  confthn^ 
tives  isf  élémentaires ,  &  dites^moi  après  cela  fi 
la  c(xmoifIànce  de  ces  parties  vous  ct)ndui^  ft  celte 
desefièti  qu'elles  proauifent  D'ailleurs ,  nous  ne 
connoiiibns  point  les  élémens  des  corps.od  ce  qui 
Mt  qu'un  corps  eft  ce  qu'il  eft ,  &  qu'il  n'eft  pat 
un  autre  corps;  nous  ne  connoifTons  pas  ce  qu! 
Fut  qu'un  corps  a  telle  vertu ,  telle  propriété ,  qui 
ne  ît  trouTe  pas  dans  un  autre  corps.  Sans  éet 
connoiflànces  conmient  déduirons^ious  les  d^^ 
fetsdes  corps ,  de  leursparties  élémentaires ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  quefhon  d'effets  de  la  nature  dé 
ceux  des  venins  ?  C'eft  ici  que  nous  pouvons  ap* 
pliquer  ce  que  dit  l'Auteur  à  l'occaôcHi  de  Téféc» 
tricité.Que chaque a$9mefe mofue de 0éire  meiU 
^emre  PbihfofÉie . 

De  la  Chimie. 

L^ Auteur  traitant  du  Règne  ammal^  dit  quelei 
\ninianx  tarent  leur  origine  des  Oetifs;que  le»  ntà 
bnt  Vivifares ,  &  les  autres  Otifares.  Il  paroft 
lu'i'l  ignore  entièrement  les  Bouvelles  découveri^ 
€siafies  fur  k» Polypes  jr  far  certaines  eftèoe^dft 

Pu- 
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P)iceron^  :  eUos  méritoient  bien  qu^ilea  dît  va% 
mot ,  pour  donner  une  idée  plus  complète  des  dif** 
férentes  manières  dont  les  Animaux  peuvent  pircH 
duire  leurs  fèmblables. 

De  la  Médecine. 
'■  Ce  Traité  ne'contient  guère  que  des  définîtkxif 
fpuvent  défeâueufes  de  mverfés  maladies*  UAst^ 
teur  s*eft  fouvent  trompé  fur  la  caufe  des  maladies, 
&  on  voit  bien  que  cette  matière  lui  efl  étrangère  : 
il  donne  pour  des  vérités  ce  qu'un  habileMédedn 
ne  ref^de  tout  au  pQus  que  comme  de  fîmplcs 
conjeâures.  ,,  Lacauiè  des  Fièvres  »  dit^il^  eft , 
,,  en  général ,  un  amas  de  matières  crues  ,  adcks 
^,  &  lalines ,  oui  paflënt  des  premières  voies  dans 
,,  lamaiTe du uing,s'y mêlent, répaiifif&nt&ia- 
,,  lentiilèntfon  mouvement''.  Cette  hypothèft 
n'eft  bonne  (jue  pour  multiplier  les  erreur^ ,  &  en 
impofer  aux  ignorans.  Jufqu'à  prélènt  nous  œ 
connoifTons  point  la  véritable  caufe  des  Fièvre;; 
&  en  attendant  qu'on  la  connoiflë,  chacun  court 
après  les  conjeâures  /&  fe  fkit  un  plaifir  d'exercer 
la  fertilité  de  fon  génie. 

.  Autre  Hypothcfe  plus  fiugulière,  &  encore 
moins  fondée  que  la  précédente.  ,,  Lacauiehé- 
,,  réditaire  de  laGoute,dtti!ro^rtfyf«/^jirr,eftuq 
,,  troD  grand  éfaijfijfement  de  la  Synovie  jCODr 
,,  traaé  dès  le  tems  de  la  conception ,  de  la  mau* 
^  vaife  qualité  du  fàng  du  pè^e  ou  de  la  mère", 
r  our quoi  rejetter  la  caufe  de  cette  maladie  plutôt 
fur  la  Synovie ,  que  fur  toute  autre  humeur  du 
corps  ?  r  ourouoi  la  rejetter  plutôt  fur  ion  ^aiJSf' 
fement  que  Vax  quelque  autre  défaut?  Pourquoi 
prétendre  o^ot  cxaifaiffijfement^X.  éiécontrad/ 
dis  le  tems  dé  la.  f^irrérp/ioir  ?  £ft«cequedansce 

mo- 
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moîtnent  la  Synovie  fiifoit  déjà  partie  des  hu« 
meurs  de  J'Embry  on?  On  ne  voit  plus ,  &  Ton  fe 
trouve  fias  guide,  dès  qu'il  faut  remonter  fi  haut 
pour  chercher  la  caufe  d^un  mal ,  dont  le  principe 
efi  tranûnis  du  père  au  fils,du  grand-père  au  petit- 
fils,&  peut-être  encore  de  plus  loin.  CePhénomè- 
ne  ne  me  paroit  pas  moins  difficile  à  expliquer  que 
celuidela-^ér^fHfWiïifr^d'unfilsà  fon  pèté  ou  à 
fa  mère,  à  Tufa  &  à  Pautre,&  quelquefois  même  à 
fes  ayeux.  Quels  abîmes  pour  Telprit  humain  ! 


ARTICLE    XII. 

Exhortât  ION  i /il  Chasteté  5  Sermon /|r#- 
ché  devant  le  Roi ,  danx  la  Chapelle  de  $^a* 
que  s ,  le  1 1 .  de  Décembre  dernier.  Par  £- 
douardCobdenD.  D.  Archidiacre  de  Londres 
&  Chapelain  ordinaire  de  fa  Majefté.  A  Lon- 
dres chez  J.  Lodge ,  dans  la  rue  de  Warwick 

MDCCXLIX. 

Ç\^  ne  s'aviferoît  guères  de  donner  l'Extrait 
^^  d'un  feul  Sermon ,  s'il  n*y  avoit  pas  quelque 
cho(è  de  fingulier  dansfescirconftances.C'eftle 
cas  de  celui-ci  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  &  quia 
amiré  à  fon  Auteur  l'indignation  du  Public.  On 
l'accuIè  d'exceller  dans  les  deux  ou  trois  qualités 
qui  dominent  depuis  bien  des  fiècles  parmi  ceux  de 
â  Robe,  témoin  les  reproches  d^J /fus  Chrift  aux 
Doâeurs  de  fon  tems.  Comblé  de  faveurs  plus 
3a  moins  méritées ,  Pluralité  de  Bénéfices ,  Ar^ 
:hidiacrede  /x^/r^/r^x^ChapçlainduRoi^  &c.Mr. 
Zobden  ne  croit  pas^dit-on^que  ce  (bit  encore  afièx 
x>ur  iui ,  il  lui  manque  un  £  véché .  foit  que  plus 
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mours  du  Roi ,  dans  ce  Sermon.  Il  ne  fut  ms  plu- 
tôFprononcé  que  la  ]V^ltitude^sJécrîa;"6  l%iprS- 
dent  !  6  let^m&airc  î.&e'quoiîÊpiaiiK-on  ?  repli- 

tps  If  .c^nvpr^tiop  ^pç  P^ft^  H  ftOnb^  fen^t 
qui  jmflijtenî  laçppqptiçpdçle^rBîîoprefjgpBr 
À  Wi^PM^e  r^lèyç  iVée  obfqejif  :  4e  qupi  |ii*ac- 
ii^fert-pn  ?  nmfofii  f4ft  mht^^/^^  v  i^  ^^^  '* 
w  FqriVf ation  iSç  V  A^Hkèrefeire  en  np^ joursjdes 
„  progrès  inconnus  aux  fiècles  payeps  ;  jç  vois  les 
^  gens  du  bel;aîrfurtout,s'enjglorinerbîenjQJa 
^,  ^^eii  rougir;  j^âi  voûluGênmrercteùxyîcesf- 
3,  gaiement  funedes  au  bien  de  la  Société  a  au 
y  Salut  des  Ames  </î)'^ 

'  Vèîla  les  réprimandes  que  Mr.  Çebden  s'eftat- 
liîrées  &  que  nous  n'avons  fait  que  rapporta: d'a- 
près la  yoîx  publique.  Il|uftifie  lui-même  ce  réat 
^aris  uiî  avèrtiifëm^t  qu'il  a  inis  à  la  tête  de 
fon  fermon/  ,^  Ge  fermoa,  dit-il,  mJayant  at- 
'„  tiré  d'iÀjuftes  csenfuites ,  fai  j  to^  à  propos  de  k 
M  publier.  Je  nie  flatte  que  1ô  Leâeup  dépr^v«iii 
•„  tie  trouvera  rieà  nî  dÂns  les  idées ,  «l  dans  les 

^ '(#)  fizorde. 


<r^ri}«  Miii  Ù3i^ ,  lui^'    4$; 


ii  ûîf-T-il  (te  quelijue  vtjîliit^  4  l^ç^^^çdclaverr 
il  m  4  4fi  la  R.elig«:^  Qu^a4  il  ne  cojivçrtiroit 
h  m'm  ft^i  B^çhfiyr,  le  B^.  çfQifoisi  fofixiàmi- 
n  ffif  Bï  réçpjn^eiîfç  " .  Nqu$  en  dirons  jutant  àf 
m  E.x^(  ;  çoi^ipe l'Auteur  araffembl^  tqut  ce 
ay'pf  peijc  dire  4^  plus  fqrt  con^ek$  4çux  vice; 
fi^'il^ft^q^e^  u'fift  j»^  ipjpqiîible  quefçç  r^ifons, 
fi<^oîqg:'(3ii  raçouFci,pe  âii}ent  quelque  impreâioii 
i^t  4ks  l^eiÊ^euir^  cfouppibles  ^  $  tant  eft  que  les  ar«« 
fiWPgn^puilTmt  quelque  c)iofe  COQ  l|i  plusnar 
tpr^lle  Sf-  h  plus  Yive  4e  H>utes  les  p^ons* 

Çqipmevf  feraiHe  nn  fi  grand  mal  Idficht^ 
f^is-je  contre  Qiêula)}  Ces  mots  exprîmenj  toute 
l'h^r^ur  dont  J  ofeph  fut  f^li  à  la  propo^idop  de  la 
femme  de  fon  Mainre  Je  vais  m'en  Servir  au0i  biep 
^e  de  Texeinple  de  ce*S^t  homme  pour  détour- 
ner lès  Chrétiens  des  vices  dMmmodej^ie,lefquel$ 
fmx  il  fréquens  qu^il  ^çinhle  que  Içs  deux  ^Sèxes  ^ 
ibient  doimé  Je  déâ  i  qui  fe  furp9i|è|:on4AOsli: 
•jnépris  de  toutes  îes  régies  4e  la  ^éççïkc^  ^  im$ 
Aa  yipl^tion  4es  loix  facrées  4nMari9ge.Lai0bns  ^ 
réqirt  ces  p^épités  ^ininabjes  doiit  notî^e  terrfS 
'j^.^^ibuillée,  borçops^nbus^  à  deux  qui  font  év^ 
;4e^ffieQt  &  fouveni  çondîwmées  4»s  l'Ècriturf, 
çn  p^çrtieulier  dans  cps  paroles  :  Qi4i  ç^nd^M^ft^ 
i^^fçvmcatefirs yi^ hs^dHlHr^s{b:), . 

Ia  iléy  éjatiop  4  ^tt^'adultèreparoit  iS  odkux 
,&  fi.qlioqpant  à  la  f^uîe  ff^Ton  qu'il  CrQi»^e.à  pei^ 

d«s 

'  '  (d)  Ceft  le  t«ste  Gen.  TyXITi  9. 
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des  Défenfturs  même  parmi  les  plus  brutaux  &  lei 
plos  dépravés;  Mais  les  {)erfonûes  libres  ne  fott 
qae  trop  portées  à  sMmaginercjuehorsIevœuda 
Mariage  il  n'ya  plus  d'obligations  à  laChafteté. 
Il  faut  avouer  que  cet  état  aggrave  infiniment  le 
crime;c'eft  une  infraâioin  du  plus  volontûre  &  du 
plus  fort  detous]esengagemens&  unetranf|^ 
fion  de  cette  loi  de  Chatteté  que  la  Nature  a  em- 
preinte dans  tous  les  cœurs,  jii^imelec  tonipxjai 
qu'il  étoit  rejette  avec  horreur  lé  deflëin  qu'il  avoit 
»it  d'époufer  Sara  dès  qu'il  apprend  qu'elle  efi 
femme  à^ Abraham.  Quelles  qu'ayant  été  fur  ce 
Âjet  les  lumières  des  Payens ,  pour  nous  l'Evaa* 
gile  nous  défend  évidenunent  toute  forte  d'im* 
pureté  ^1  nous  élève  à  cette  chafieté  paurfaite  éta- 
blie de  Dieu  dans  le  Paradis  terreftre,  oc  il  nous  en^ 
ièij 


vant  que  les  paflîons  ayent  corrompu  le  jugc- 
mené  »  je  (uîs  fur  qu'il  y  a  peu  de  péchés  que  roB 
condamne  plus  en  foi-méme,  que  l'on  conunette 
d'abord  avec  plus  de  répugnance  &  qui  caulède 
plus  cuiAns  remords.  Si  un  homme  vouloit  bien 
réfléchir  fur  le  tort  irré^rable  fait  à  la malheureu- 
&  Complice  de  fon  cnme,  il  y  découvriroitune 
icène  de  mifère  capable  d'éteindre  les  feux  du  plus 
abandonné*  Hélas  !  cette  innocence  virginale  qui 
fut  autrefois  fa  félicité  &  &gloire,  fa  plus  écla- 
tante parure  &  fon  Douaire  le  plus  précieux  ,eft 
'  perdue ,  perdue  fans  retour  ^  &  la  honte ,  la  comlpe, 
&  la  douleur  vont  être  pour  jamais  fesinfépara* 
blés  Compagneslll  y.apeu4'apparenceque  l'Au- 
teur de£ipertefongeàlu.irépùerfbnhonQear;& 

quel 
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•quel  autre  voudra  la  prendre  pour  Femme  &le 
irpofèr  f^r  la  fidélité  de  celle  qui  s^efi  fi  cruelle^ 
mentuahie  elle-même?  Pafilè  encore  fi  ^  pour  ca»- 
cher  ion  Opprobre,  elle  ne  le  porte  pas  à  commet- 
tre un  crime  plus  énorme  que  le  premier  enfaiûmt 
périr  un  fruit  illégitime.  Le  feul  parti  fitgeferoit 
d'effiicer  iâ  faute  par  les  larmes  d'une  férieuiè  re? 
pentance  &  de  démontrer  la  fincérité  de  &  contri- 
tion par  une  vie  fans  reproche  ;  mais  le  contraire 
arrive  prefque  toujours.  La  première  violarion  de 
la  chafteté  efl  fuivie  uns  répugnance  de  la  fré- 
quente réitération  du  crime,  juTqu^à  rentière  pro* 
ftitution,  état  non  moins  afireuz  à  proportion  de 
cette  vie,  que  celui  que  ces  malheureufes  pèche- 
reflès  doivent  attendre  dans  la  vie  à  venir.  Qui 
peut  réfléchir  fur  un  fi  déplorable  objet  fans  être 
pénétré  de  compafiion  pour  fa  mifère  &  d'hor- 
reur pour  fon  crime  ?  Le  Débauché  répliquera 
qu'il  ne  lui  a  point  fait  de  tort,  qu'elle  s'eil  livrée 
à  lui  de  plein  gré.Hélas  1  Ce  confcntement  même 
fert  d'éguillon  à  fes  affliâions.  Et  fi  les  paflions 
brutales  n'avoient  pas  faitoerdre  au  Coupable  tout 
fentiment  d'humanité,la  leule  penfée  de  ces  maux 
qu'il  a  caufés  lui  feroit  faiçner  le  Cœur.  Oui  • 
c'eft  le  comble  de  la  barbarie  &  de  la  méchanceté 
lorfque  ^  dans  la  &ule  vue  de  iàtisfaire  une  paâion 
bafle  &  honteufe ,  on  épie  le  moment  de  léduire 
une  jeune  inconfidérée  &  de  l'engaeer  à  un  Aâe 
•qui  lui  ouvre  un  ^yme  demifcre&quîla  con- 
duit à  une  entière  deftruâion.  Faites  encore  at- 
tention que  les  Enfàns  appartiennent  en  propre  à 
ceux  qui ,  après  Dieu ,  leur  ont  donné  l'Etre ,  qui 
les  ont  élevés  &  qui  ont  travaillé  à  leur  procurer 
les  moyens  de  fiibnfter.  Mettez-voiji$enlaplacé 
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';  iqEBlle  indigiiiilîofa  \  ^netk^ 

(Et^uiffi  >ti£)nrabldl  NbiH  ilti^  a  |k)intde^F»^ 
qui  n'aintailQit  mipâs  Qoiid^m.  leat^  lilfâh^  te 
Tx^hâbitatt  ^  qùe4e  les  toî^  sJafimrAre  letirfllt^l 
leur  bQtÀàir  ,&  attttd:  facteiir  Jumilkr  iteliNb  oifiil 
îfltffiwabtedHnfimîc*  ^.  ..  j  -  •  -  •;  .  ^ 
-  Mttis  A  leLi&ertintAltiftcifibièaA  iâa!be^«g| 

fklaifti:  pçmf  bût ,  il  qepèat  l'être  i  t^qvA  t&ê^im 

bDhheut  â«  &  vièi 
oë  ^îaifit  é^ênrè 

&qu*îl.lËiiietàJà 
nivmdés  Btfûtes  q^îfont  (^niintelligeucÉ;  la  tai^ 
ItiÀ  donnée  à  l'hontmé  [>t)àt  IdcotidaitêtKftîbft^ 
miTeà  kTyratinie  d€^laplu6m€^i:if^lêafetdtitel 
lesjpaffiom»  Dès  qu'un  tioàimeellaâëtàiéide» 
^ffiob$  infetnes^  fon  entendenioit  ft'èbfburçît  ^  ft 
rarement  redèvientil  m^ît^  de  lui-ttiâme.  $jêl 
paifiôa  inflrtiatfle  tourniénte  eticère  le|(  f^siii- 
«firmes  d'ùttcc^psufé  y&  ttle^^nes'étéldtfibmtpat: 
U  iviél\t(&y  a  janiaîs  lt$  Débauchés  v^llffiTëhl. 
Car  ignorènt*ils  cette  affréàfe  maladie  ccttlTpâgnë 

Îre(^oô  infét)arable  de  leurs  hocitieuré$(>raâ^lies? 
léa^  de  Dim  deftiné  i  détoùrher  les  hOifikné^cfe 
la  folie' &  du  danger  de  ces  hicmtieures  pou^fHlt^s', 
lequel  GÔmmeunpoifbh  confumant  dé Vere  lièn^s 
-forces ,  mine  leur  ânté,  lies  perce  de  tmks  doulou- 
reux -&  ks  àiet  à  la  torture  &  enfin  Ifes^pi-écipîie 
dans  le  tDin|[>eau ,  parvenus  à  peine  à  la  mc^dé  et 
leurs  jours ,  avec  teç  infirmités  d'ungl^dftgg. 
Martyrs  de  la  fenfualité  ^ui  fèuffllsmi>l^  ^^ût  Ib 
v\<x  qui?  les  ConfeOèors  de  ]$'[>riHÎ!ti vu  Ëgîrfe  rie 
^fpuji^jreûr  ^ur  la  Re1ijg{im&  qùiua&fifk^nt  à 

/  ^  leur 


.  loir  P(5ftiérité>  de g4n^ra}ion€n génération, kf 
;  cruels  efltt^  de  Ifeu»  Ijefprdrcs. 

On  napeutdonç  y^illçr  avec  trop  de  foin  fur  içs 
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eiigagés  dans  cç  crjjiie,  â  les  douleurs  d  u^  çqrj» 
uft£  &  Iss.agQuies  i^upe  ame  Grîmineile ,  iî  Iça  çfu- 
fBrbs  dé  C€tte  vie  a  lacrainto.desjugemensd'ua 
Dkn  vi3mp&ûr  dans  la  vie  à  venir  ne  peuvent  ksen^ 
retirer^  c^  envain  d'efpérer  que  rien puiffe les 
convertir.  .,  ,        .: 

Ces  ir^fons  peremptohres  contre  la  Fornication 
peuvent  être  alléguées  ayee  une  nouvelle  force 
contre  l'adultère.  Le.  Mariage  eft  d'inftitution  di- 
vine. .  Dîfcu  ftï)f)roprîa  l'homme  &  la  femme  l'un  À 
ratm-cdfliïsrétàtd'inaocfence^  &m^e  avant  la 
publicaiioh'delaiôi^^cçtteMiâitution  fut  regardée 
ëcmâne  fiici;ée& învicteblej,  par  les  feules  luihîè- 
res^deiajraiïbn.  La  loi  de  Moyfe^  condamna  ex* 
prefTément  V^\i\th(^,:  jéfusChri^  a  confirmé 
€ettè  ioi  &  W  étçndue jufqu'à  la  fimplb  penfée. 
'  IléftWêtiraiformabteque  l'engagement  matrî- 
fnoiiialfdît  aîafi  fx)rt€Qieilt;âppuyé*  Quand  uhMa- 
tî  pept  fe  confier  daiiç  fon  Epoufe,  c'eft  pour  lui  un 
yraitrélbi-Elle  diniinuë  fcs  craintes  ^  partage  fes 
foins  &àdoacit.fesj|i.quié|tùdes  ;  fon  amour  &  âi 
fidélité  font  Un  bçaiimejpourftsplayes&  un  corr 
éial  datis  feç.affliâions^^Mais  eft-il  privé  ^t  fbn  af^ 
feâion  ?  ce  quidevroit»  être  fpn  hornieur  &  iacoib- 
folatîon  devient  fon  opprobre  &  fa  calamité»  Tl- 
.cher  d'engager  une  femme  à  être  infidelle  à  fon 
Mari  ^  c'ell  une  injuftice  compliquée ,  al&ifonnée 
de  baffeffe  &  d'infamie  &  des  traits  les  plus  aggra- 
3i0isl^  de  cruauté  ;  une  injuftice  que  rien  ne  peut  ré- 
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Mrér.Eileattirefbr  toute  unefâmîllé  une  fuîtcde 
P^fbrdrçs  &  de  Malheurs.  Tantôt  un  Rejettoa 
illégitime  vient  partaeer  la  lucceffion  avec  THéri- 
tter  ;  tantôt  les  miférables  enfans  d'un  aiBour  im- 
pur font  négligés ,  incertains  qui  leur  a  donné  k 
jour,  làns  éducation,  fans  moyens  defubfifter, 
portant  dans  le  monde  un  opprobre  dont  ils  oc 
peuvent  fe  délivrer.  En  un  mot,  cepéc^éeftfi 
abominable  dans  fàNature  &  fi  pernicieux  daas£bs 
eonféquences  qu'on  ne.  peut  y  ibnger  fans  bor. 
reur ,  qi  le  peindre  avec  d'ailëx  noires  couleurs.    > 

Mais  combien  Dieu  n'e(l-il  pas  oflTeofé  de  cette 
injure  irréparable?  J'en  appelleaux  chatimensdé* 
nonces  dans  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teflament, 
contre  les  Fornicateurs  &  les  Adultères.  Que. dis- 
je?  Ces  crimes  ont  fouvent  attiré  d'une  manière 
frappante  les  j  ugemens  du  Ciel  fur  des  Nations  en- 
tières. Et  qui  fait  û  les  maux  que  nous  avons  foof- 
fertsnefont  point  i'efifet  des  impuretés  accumu- 
lées qui  &  commettent  parini  nous  ? 

A  ces  raifons  le  Prédicateur  ajoute  des  Cou-> 
feils.  Il  défend  les  Livres  &  les  Comécëes  obfcè* 
nés  &  où  l'on  tourne  l'impureté  en  raillerie  &  en 
badïnage;Jcs  aflèmblées  oul'on  ne  va  que  pour 
voir  &  pour  être  vu.  Il  recommande  le  travail,  la 
fobriété ,  la  prière,  &  furtout  lapenfée  de  la  toute- 
préfencedeDieu,  dont  les  yeux  claîrvoyanis  dé« 
couvretxt  k  pécheur  dans  les  lieux  cachés  &  l'ob* 
fcuriié  où  iUe  retire* 
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ARTICLE;   XIII.  '..'..""..: 

r  * 

NOUVELLES  LITERAIRES. 

.    '      ■       3)$  Cambridg». 

Tl  N  fomcux  M;ithématicien,quc  fon  excellent  Trai- 
té d'Optique  a  depuis  longtems  fait  connoitre  âc' 
eftimer  des  Sav ans,  vient  de  faire  pour  Toreillc  ce  qu'il 
avoit  &it  pour  les  yeux.  Son  nouvel  Ouvrage  a  pour 
titre  Harmony  icc,  c*eft-a-dire  Harmonie  ou  Philofi» 
fhie  4iif9m  miffieaHX.  P^rRobcrt  Smith  Dr,  en  T^èo^ 
iûgie  er  Mdiire  du  Collège  de  la  Trinité  à  Cambrid* 
ge.  in  8..  Comme  on  n'avoit  point  de  Traités  élé-, 
mentaires  for  la  Mufique,  ou  que  du  moins  onii'eq 
avoit  que  de  fort  imparfaits,  Mr.  5/»i/i&  a  commencé 
par  éta5>Hr  les  principes  fondamentaux  des  différenr 
ces  &  deTharmonie  desfons.  Ce  n'efl-là  cependant 
que  la  moindre  partie  de  Ion  objet.  L*art  desSiftê- 
mes  tempérés  n'a  guère  cqnfifté,  jufqu'içi  qu*  à  divifer 
également  entre.les  divers  accords  les  inégalités,  qui 
fc  trouvent  njiceflairement  entre  quelques-uns  d'enj 
trc  eux-  On  n'avoit  pas  remajrqué ,  que  la  même  difi 
férence  ne  fait  pas  le  même  eÔet  fur  chaque  accordi  Se 
que  .pour  qu'ils  foient  également  harmonieux  il  faut 
que  les  inexaétitudes  dçs  intervales  muficaux  foient 
inégalement  repartis.  Pour  traiter  ai  fond  cette  pamç 
de  la  Huûque  la  plus  utile  Sc'lapius  négligée,Mr.5;»//» 
a  examiné  philofophiquement  la  nature  désaccords 
imparfaits,  ôc  aprçs  avoir  déterminé  ce  qui  les  rend 
plus  QU  moins  defagréablcs/il  lui  a  été  facile  de  décour 
vrir  les  changemens  qu  ii  faut  faire  zu%  diy  ers  accorà, 
pour  que  leur  bannopiefoit  égalegient  parfaite.  L  i^ 
jnifonni(é4es  in^perf  eélions  dédommage  les  l^pmni^ 
d'une  perfeâion  abfolue,  à  laquelle  il  leur  eftimpof- 
^ble  dcparYQWt.éç  on  peut  dire  de  l'ouïe  de  mçmf 
;     '"  '     G  g  5'  *        ■  que 
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^é  de  tous  les  autres  fens ,  que  nos  plus  çrânâs  pbîfin 
îuppofent  unb  bu^iiplidtdie  petites  erreiur&  . 

On  vient  depubUer.  ici  une  trè&belle  £ditiondcs 
Epitreè  famiKères^ie^CÂp^Ap»  jfoask'âtrêîtif^iiitAL 
Tull.  Ciceronis  Epiftoiarum^d^mUiares  LÀbr/JCVL 
edidit  CT*  Commemarh  AhgCic'ano  Uluftravh  }•  RoÛ  M 

,  ilj'z  lotigtemé  t}Uéhic>s  ThéôlôgfeH^  fié  fio»  in 
voient  donné  t)o\ir  lîk'défbftfe  du  Ghriftiâfiîflhéd*«H 
vfàge  ^ufli  eonfidétàbleoue  le  foivàiit;  o/hièMasIm 
Kc.  C'dl^^dii'e  Ùphm^the,  vit  h  Diiflhè  UéynU^  m  % 
îr<>/./^8.  CèliVreeéntitftthUîtdialdgutt^tedpetiuatic 

ÎerfonnageS  d*Un  caràôètèbien  diflTéréfit;  Un  Geatil- 
amiht  opùléhtvéhtienii  delaReligiort  èe^bO^Mimf' 
ttes;  un  jeuhe  homme  qui  confié  ï  fes  féiâs ,  H  ioÈivU 

git  un  Chapelain  complaifant  dl  deVehu  inaédide 
nsprefque  ^'en  être  àpperçu;  eeChapélàin  lai^iuêinç 
qui  accommodt  fa  toïifcîehce  à  foA  intérétyôria  Rdi* 

S  Ion  ^ui  j^ï^éjugés  de  fon  ^àff  oh*en&i  iSh  EééûiOb^m 
e  tampagne  i^elé  défénfeu^  de  ce  tiull  à -ggM ei^'û 
'ctdit  véritable ,  y  i)ài*oîffeht  iUecéffiVêftifeâf  fitthfcè^ 
ptySt  y  dèvelèpi^en'tleùVs  âiVdfscàtàélèreS.  Le'DéiftB 
attaque  fans  ttiëriâifemettt;  le  FâftèutdéfèdâfioïKcs^ 
teptibîr;  le  Chàpelaîh  fous  ^téibxte  de  dégâgtt  h.Re* 
!îgioh  àës  additionë  faù^ihéà ,  étï  hptVss  fcfkàaaém 
èc  eh  énerve  léiî  ventés^  le  jèunéhoâftôéft-fciuldt 
febhnefei  à  révidéneedfes  taifoés  duMiôiftt«j8îlcdé^ 
dommage  par  fa  doAËahéè  6c  ièh  ààiitié  dés  tfiimTui 
^raiteriiens,quê  fa  fferraeté  lui  attite  de  la  part  des  deux 
autres  interlocuteurs.  Le  derôiér  ôitrétiéh  qui  fe  prfe 
icrifrt  ces  deux  rioùvèattx  ahiid,tôule  (Uirk64îv«r5Ôv> 
Vt-ages  dès  Apôtre«'diiDéîfme.l/é^#^,ïW*^^A^ 
ififj,'  Wanâ ,  CmhH  ^dHdetfiUi  f  WèélJhtPt  TiftM^ 
'M^ikH,  &  chUhh  y  pâflétit  en  revue,de  fâ^ôû^tutdâBs 
VËcIé&rfËqâe  lâi^fé  v^e  Giit^uè*  U  déi^âk^ 

c  0  -'  blcfla 
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Hiàova^iék  Uiantfatenitonsavèôltoiiptétéxtes  ^léiirs 
îMÊifmsttJwiiiëÊNfibmtBssi  ,.<c  Arfbut  kol:  doôridé 


M  laiigaè ,  elle  n^aUroit  t>as  befoin  dêGoimnlemaires  s 
tty^plttfietesexpidfiQAs^&'y^^ra^^cnti  antreloil 
ttèskitelligibksiiiMit dev<emiG»abfcùtres  de  qaelquev 
fois  éqmioqœÀ  LrépreniiérfQiii  à'^xn  Interprète  doit 
dOnQ  être  cte  faire  pûurlçs  EcHtsiàcrésceqti'oniait 
tous  tes  jours  pour  lés  .clâffiques.  U  faut  qu'il  démêlé 
kftns  dcréiiôrgiedes  diyer&termes)  IballufioBà  à  del 
idées  8c  i  des  cdiïtuines  i^fféreÂtés  des  nôtrës;le  but  H 
Ifeitiiepartibniièrdediàtuiides  fae^ésAtteurs.  G'eft 
t^l^tâehequ'tttiideliôS  Thédogfèâà  s'èft^prefpDfée^ 
tW  diôins  pouif,unc  partie  du.  nouveau  T^^ieiit 
^âs  des  le^oné>qà'il  â  faites  à  déjeunes  Étudiant  ^Â: 
qu'ilk  rafle)hbléès.potirriméfét  du  pàiblk  dàhileiivit 
Hdvant  JUftfôiâgickl  LeâimtesàX^  e'^^^l^dite  Léfâik  dt 

iâtiVftéNtihit  dès  quatn  Evàkgiiiftèsi  crditDifim^ 
^ifiifitr  Us  fjfinfs  princifàMxdéiuRti^iohRé^éiéè, 

-Pûf  }i  Heylm  Bnm  Jkédûgh ,  chtm^he  di^Wéfimm» 

'fiir&^fO^^feùfé&Sft.Mariedkmièftrnnd.m^i 
'  €^  ii'eJI  pâk  oëpendint  afl[ez  pour  bien  entendre  les 
^nts  Livr^quc  d' être  au  fiiit^les  termes  qui  y  font 
îeftiploiés^  il  faut  Têtre^  encoJfe  &?Mtre plu«  qu*on  nfe 
i'eft  d'opdifeftiïe  dès  fojets  dont  il  y  eft^rlék  Rarériieàt 
un  Commentateur poffède-t-il  foffifattïtnènt  Thiftoi^B 
^  là  iiàtùre  dt  de$  iitts  >  pour  entçtidre  lés  diftmpdons 
'^u*©n  en  trouve  dians  rEcrituré.  Fâtite  de<Xïnîioiflkfi- 
-^es  familières  à  des  gens  d'une  autre  profef&on  que  la 
fienncy  U  ne  peut  que  commettre  de^bévtitlil^augmen- 

tcr 
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ter Jes  iliffiGolbé5>  miihipfier  ks  Mift&»i;>  Mr.  iUéi. 

l'xfl  pn>poféidefémé<tieràces  défaut»^  pariapoit  ans 
maladks  dont  il  cft  âdt  jneittioB  dans  b  Bible.  £31 
d*un  habile  Minière ,. de  parent  d*iipi  oâéface  Inteiprèf 
te»  qui  furlefujetdesDénioniaqaesi penfèftuifipcs 
aûfkérieufcmcnt  que  lui  (4) ,  il  s'cft  craixialgtè&  pio- 
felBonde  Miédecinunemiffionfuffi£tnte»poartrarai2? 
1er  à  éclaiïcij?  des  fujcts  dontfonécudùiQa  Scfimex- 
péricnce lui  ontibiirai  le  meilleur  Commentaire.  Le 
fien  ;  a  pour  titre  MtdiéA  Suera  ;  /jiw  tU  m^rhis  mfigmê* 
ribus  qui  in  BMih  memoramur  cùmm^niorius.  JimHÊn 
Richarde  Me^dC^lkg.Mtdieor.Lêndiff^K^Bdmbmrg. 
Sêch^  Rfg.  Sùchtat.SodaU ^cr  MtiHc0R0gw^  In  S. Ce 
livre  cft  partageai  quinic  chapitres ,  dont  voici  les  ti- 
tres LjobimprbHs^IL  L^dêmorlms.UL  Régis  Séudi 
p^rbfâs.  IV.  Jcram  Régis  marbus.  V.Rxicbtm  Beps 
Wfrbus.  VL  Sêm&Hsmerbus.  VlL  Nabucûdemejens  Ke- 
gis  morbm.  VJII»Paralyfis.IX.DeD4men»acis.X.J)e 
jhu^Ati^is^L  San^mms  mHlitbrisfrpfiuvmm,JCILDe^ 
4fiïitas  dorficumjpina  rigida.  XUL  Cbriftifangfùmm 
Ju4fir.XlV.M0rbH$Jnd4.Xt^,Bi$psHerodismerbus.  . 
^DiStienarinm  ÂdUieum  e^c.  c'eft-à^dire  NemvedM 
tJDti0ienn/iin  de  Médecine ,  ^ui  cemknt  (èxflicatien  de 
^9us  les  ternstsufitistn  MÀdècine  ^tn  Anasenm^enClei^ 
ntrgift  en  Pharmacie ,  $n  Betaniqtêe^  cfc.  c^  ftei/etreM' 
Afenf  dans  les  AMtatrstaêtaneitnsj^mmeidernesieMvrm^ 
g€ ,  dans  lequel  en  recbtrcbe  Ntimàlegie  C  les  divers /eus 
des  rhefs^cn  dkris  les  d^êrentes  maladies  du  eçrpsbn^ 
méûn\  enjficiff,  les  vertus  principales  des  dregsuesi  cr 
-i*9n  dpnnfi  des  marques  peur  diftinguer  les  véritables  des 
Jaffifiécs.  Le  teuf  recueitii  d^aprh.des  Auteurs  Origb' 
pans;  ^par  J.  B^vïOVf  Chimifie.  lis  8. 
'.  On  a  traduit  depuis  peu  en  Anglois  le  Traité  de 
.Mf.  Geejreiivu:  la  Matière  Médiciiude  »  &  celui  de 

r.  .  Ou- 
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C3iînirgîe  de  làiiùl>ranMî.  TkifikiHss  Dr.  en  Méde- 
cine a  été  ]e  traduéteur  du  premier  de  ces  ouvrages,  8i 
Mr.  Ga  fakir  Chirurgien  l'eft  du  fécond ,  qui  d'ailleurâ 
à  été  enHchi  dénotes  &  d'obfervations  par  Mr.  ch§* 

La  fureur  des  i^èdesfpédfiqxiesy  qui  règne  de« 
puis  longtems  en  Angleterre ,  a  engagé  un  jeune  Phi* 
fiden,  à  en  démontrer  de  nouveau  Timpoifibilitéft 
les  abus,  dans  un  livre  intitulé  AZ/fe^/^ff/c^c.  c'eft'-à- 
dire  Kifitxionsfur  U$  remèdes  umverfels ,  avec  qùelqtéek 
remarques  fur  la  chaleur  naturelle  des  animaux  ^Jur 
Us  émanations  lumineufes  du  corps  humain,  Onyaa^ 
jouté  plufieurs  expériences  vohfervafions fur  la  pierre '^ 
qui  prouvent  que  le  feu  efi  le  principal  agent  des  diffol" 
vans  qu'on  emploie.  Par  Thomas  Knight  Dr.enAiim 
decine.  Jn  8.  Notre  Auteur  examine  fucceffivement  le 
vif-argent,  les  préparations  antimohicllcs  étWard'^ 
Teau  de  Mer  8ç  celle  de  goudron ,  &  il  prouve  de  cha* 
cuu  de  ces  fpécifiques,  &  fur-tout  du  demic?r,  qu'ils  ne 
fauroient  être  efficaces  dans  quelques  cas  fans  être  en 
même  tems  pernicieux  dans  d'autres. 

Si  la  Médecine  raiibnnaible  eft  fondée  fur  des  obfer- 
vations  faites  de  fiéde  en  ûède  dans  des  pais  différens, 
le  plus  grand  fervice  qu'on  puiffc  lui  rendre  c'eft  de 
recueillir  le  plus  qu'il  eft  poffible  d'obferV^tions  de  ce 
genre.  C'eft  auflS  ce  qu'a  penfé  un  Médédn ,  qui  vient 
de  nous  donner  un  ouvrage, ^ont  le  titre  ièulfuÉt 
pour  cxdter  la  curiofité  des  Nàturaliftes.  A  Général 
if^c.  c*cfk'-ï'àirt.'Hifieire  générale  ci'  chronologique  de 
l'air  f  du  rems ,  des  f ai  fins ,  des  météores  ^isrc.  en  divers 
lieux  cr  on  divers  tems ,  maisfurtout  dans  un  intervalo 
de  x^o  a^ts ,  avecquelqueS'uns  de  leurs  effets  le»  plus  ré" 
marquablos  fur  tes  corps  des  animaux ,  CT*  en  partieulifjh. 
fnr  Ut  hommes  ^furies  végétaux^  en  i,  vol.  in  S.  Cet 
ouvrage»  qui  a  coûté  feize  ans  de  travail  àfon  Au- 
^  teur ,  prouve  à  k  fois  fon  érudition  ^  fa  patience  ;  je 
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tilement  ce  recueil;  i.qu'ilaunîdesphéooiQez     * 

ff  4*<*lHrv%tipBS ,  4pat  î9»  pftW5itir^jrl:^ïu:o^p< 

W  î*^tre  oqyragf?  g%'Snf>.9spro»^4^^geii,&flç 
Ifçnfiftapt  en  Obfef  V|tfi5]^  fer  .lg^S#?/5§  ^mm 
de  la  ville  de  Londreg ,  %nimmmW9mm  ^ 

;y#ç?,  ^aujjg€Bs4.çg§fi]t. 
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dix  LivresXc  i.  roulera  fur  l'air ,  IfilsrjÇftii ,  Ittdiinafc 

^m^iu  y^^Smm  ^mf^»  A^  Api9)%\ii  i  ^  $:#  Ite  d»* 
«é9Àau3i:icuau¥QE4.4gB3lf^!^nqUvïipsi(«ûta9s.  O» 

4^mn..daii$  l9  0m^*  krpâ(f»$.4«  c^n^  IIq  av^  te 
GôqniHage^»  ^Pf^infe^^  Bi$ifVf;illçux ,  quipiisain 
^fpi^pQiu^d^plftPl^n-oii^  ^ti  £ççopmiiiqHçdepttis 
W»P»ur€f  qtfilsfew.Knfio  le  ipai^^t  livrç  ca^tieor 
4ri.  ^  ^aWervî^tiq^s  fur  \^  M«ç  dpj^t  cçttç  lie  eft  car 
^toMhk  h  &r  les  pçodu^ipB^  Qi^^ofs  ûicQ»auQs  ou 
mi  4écnt«&qH}  s'y  trou^eii^ 
.  Les.  Awleurs  de  VHiftpirçumyçiMcojateftfiniai 
la  nouvelle  Edition  qu'ils  en  ont  publiée  en  ^iiigt  y  Or 
Jutpfis  in  ?.  PHe  rt  ^iiridîiç  4fl  pl^^rs  morçwujç  cu- 
^U{.  Gçux  qiri  rçgwdff?ît  Vtiftoirç  dçs  T^rt^jQ^ ,  des 
Ipdienit  &^  iç%  ChinQi^pt|tpçrinisàqpsAutfprsd9 
foripfir  des  çpQJpfturçs  très  prpteWçs  fur  Igs  pr^miew 
HaWtaiis  de  r  Amérique.  Ils  obîj  réfuté  te  fiftimes  d^ 
iceuit  qui  fi^i&nt  deçegr^ndconMeQtnnmondeenT 
lièFeœent  d^(^cM  du  nptre  i  ^  doat  les  habitans  ut 
peuvent  avoir  eu  une  commune  pdgiae  ^fe  font  plu  à 
^oatrpdire  le  témoignage  du  plus  ancien  éc  klu  plus 
yinénW  des  Hiftpnçji^.  Nos  AuteuEs  ont auffî  eg»- 
leai^ot  fignalé  leur  gépie  le  leur  piété  en  pfojivantti 
Divinité  de  pps  faiats  Livres  par  un  aigtiment  aaalor 
;gue  à  ^elui  qp-ou  tire  de  la  difpei^rian  des  Jpift  L'iair 
dépendance  des  Arabes, ^lenrét^it de gueneaveclç 
tma  de»  qiprteU  le  leur*  a  fourni.  Ces  traits  qpi  répon- 
dent è  la  prédi(%oa  âtit  e  dans  û  Genôfe  au  fuiet  d-i/> 
m^'él  &  de  fes  defceadans  y^ont  é\i  yénfiés  par  leurW- 
tûir  e  dans  tous  les  âges  du  mo^de-Après  axoif  fiai  cette 
grâpde  tâche  nos  Auteurs  en  ont  commencé  &  fort  a*- 

van- 
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vtncé  uiie  nouvêHe,  qui  regarde  rhiftoireînoden^ 
-]^le  fera  renfermée  en  vingt  Volumesin  8  p  dont  d^- 
cun  contera  un  écu. 

On  répand  un  projet  de  foufcription  pour  im  nou- 
vel ouvrage  François,  dont  les  drconlbuic«prâb- 
tes,le  nom  de  rAutetir»»  le  guidequ'ilafuiYi\«),]t 
table  des  matières  ajoutée  au  projet  aflarent&rdd- 
vent  le  prix.  11  fera  intitulé  Vraie  notice  de  URifit' 
iliefue  des  Provincts  Unies  des  Pais'has»  Par  Mr.Ùat* 
rand  de  U  5.R.Ce  Livre  pourra  contenir  30  à  40  ienS- 
les  in  4,  &  coûtera  une  demi  guinée  aux  Soarcripteiii& 
Le  long  féjour  que  TAuteur  a  autrefois  fait  en  Hol- 
lande l'a  mis  en  état  de  recueillir  plufieurs  particulari- 
tés &  anecdotes  qu'on  cherdieroit  en  vain  ailleurs ,  & 
fon  talent  reconnu  dans  les  ouvrages  Mftoriqaes  nous 
promet  dans  celui-ci  une  leâureauffi  agréable  qu'in- 
nruétive. 

Ceux  qui  voyagent  ont  befoin  délivres  qui  leur  fer- 
vent de  guides ,  en  leur  indiquant  &  la  manière  la  jte 
convenable  de  pourfuivre  leur  route,  &  les  curioétés 
les  plus  remarquables  des  païs  qu'ils  vifitent.C'eft  pour 
cet  ufage  qu'on  vient  de  ^xMtxThe grand T9ur€^^ 
c'eit-  à-dire  Le  grand  Tenr ,  qui  cehtient  une  dêferiftm 
ixaHe  de  la  plupart  des  vitles  o*  des  principaux  endrùh 
de  V  Europe ,  avec  un  détail  des  rentes ,  despofies  y<3^d» 
àifiances  des  divers  lieux  en  Hâllande^  Flandres  9  jtlU^ 
wafffê ^  Dannemarc  y  Suéde ^  Ruffte  ^  Pologne,  Jtalkf 
franco ,  Efpagne  CT*  Portugal  y  des  dirofUons  fur  la  ma" 
niire  cr  Us  frais  des  voiages  k un  lieu  à  l^ autre  ^tr  dos 
remarques  fur  l*  état  pré  font  du  commerce ,  dos  arts  o*  des 
fciences.  Par  Mr. 'Svgcnt.  En  ^.voL  in  S. 
'  jin  hiftorical  ct*^.  c'eft-àndire  Récit  hiftoriqua  des  ni' 
gociations  entre  les  Cours  d^ Angleterre  y  de  TrancèKS^da 
Uruxelles  depuis  i^çi jufqu*^n  161^  ,  extrait  frincspa- 
iement  des  lettres  manufcrites  du  Chevalier  Thomas 

Edr 
.  <4)  Mr.  Ouen^Btlgi  Fetieraii  netitss. 
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Tfé/èfief  démiftiqu^  dès  tièh}àx^ti  1 0  ChâfJés  I ,  a^' 
M  Mi  d'Ammût  Bitoh  fm  iu  ÙhâHttïkf  ;  tf«  y  % 

J9\m  un$  Rélatiffn  dgVétat  de  la  Wrante  avec  les  càràm^ 

ff/^'Meiifi  IV.  ^  despiffmnii  la  plki  dlftinâuéis  de 
Jà  céHi-i  ^m  iè  ah^.G,  (^të^éèmMfaapféfinta» 
Jiqus  l  àflnfMmtdefànàmbéffàde  en  i6àçf&4téi 
jièfqi^mn'M^éipfnt  itéfkhUie.  Pat  T.  Blrtîh W/^^ 
hÂmo^Eifmtf  déipâNljJïs  Mûhs  de  Sti,Markt0^ 
Sf.  Qêkmlr  m  8.  Pôtir  M  |Wim  tf^euflei'  fôfl  6nrr«« 

ge^Mr*  Éinh  sTed  eôfltôfité  deim&Kêf  d«ft§îetirert* 
â«f  k»prtftcîf«î«9l€tfl'es,ftdelé*lîtf  eritj-tf  diespar  utt 
«fttiaiit  â«ji  ««treé.  Ce  livre  cotitiéftt  dés  dAarls  ttfrîtdf 

:7<ïî«w  L  fur  les  intrigues  de  r  Efpagnc,  la  confpiratierti 

Qu'a  «ft  dîffl<^ilédè  I>«rVêft!f  àl«ëôft»6iflthc<îdé* 
m^i  tàftmiqm  \  qm  n'â-t^ôn  pté  dit  d^i  Vôtfs  fitiff* 
tftê  é€i  MinmêS  é€  k  Réifie  ^*«i?  ?  Voici  (fe^êfidaftt 
le  derfeier  fcftîf»!!!  d«  dê^Mffrtflfesyâtifparteitu  i 
un  ig€  flinii^é,  ft'efpéwiftt  ^f  tfe  ciWK^ftt  pin^  r len  dii 
ftofkk» »  le  (km «â  Ecrit  qtf  a  ne déftiflôit  Èiikrûé 
4«iPiiWi€^ôi  «  m  ptùfteit^imtm.âé&^ôttâhàiïté^ 
mêmU9pt(^0ém%  Il«éiîl«Môifjàsdedéeîi 

M^  fui  tm  fànt  mm  dé»c«f,  de  fnfr  lé^tiéTcm  dt  i!  ^é- 
ii^tlmétirt  ffévtm  Contre  Mûoté  B. . .  àn'H  mtfàii 
4ÊÊpm«knt  f(smi^  dé  diftf  q^  ibti  téftMri#!^ase  m'si 
p»  tf  4'tt<ïè  gflwdé  feTê« ,  ëé  que  i«ik  téftAâtîôTl  pcmt 

ttir«  defes  dmrtitsEciîtliiïfitûléJf  litfêf/êct  c'cft-à- 
«f«  £#/W/  /*f  r#j^^ir  d0  PdfrMjke  ijhr  fidied'uh 
MM  PaHiM  ^  fm  ï kàê dês êH^êtifâti^ ékimmen^ 

€mm  de  nègm  â$  Qéêriéh  m  ».  Ltmie&èttitcé 
Kfw  ift  d^ôe  dtf  ^tt#  l«âu  Ééftié^îé  «Ble  de  Ja  rtwîBcn;. 
HfMmët^^  fémfkiMô^YiiAatkp^tiMt,0\û\zf' 
mais  t\iç>mi'mkkf^tmit^QMt€^\Clii9dmis^!^ 
Tome  XLIl  Part.  IL  Hh  de 
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de  fbîbleflefoient  effacés  par  des  années  de  vota,  te 
que  la  poft érité  dife  de  ce  Grand-Homme  ce  qu'il  a  àt 
lui-même  du  grand  Marlhorw^;  y  ai  ctthi/à  tonus  /n 

fauta  / 

Un  Gallois  ialoux  de  la  gloire  de  &  Patrieuiâî  pe» 
connwc,dit-iï,aes  Anglois,que  les  dernières  découva- 
tes.  des  Mofcovites  le  fontdurcfteduinwidc,&pc^ 
fuadé  qu'une  defcription  eft  lue  avec  plus -de  plaifir  en 
vers  qu'en  profe,  nous  a  donné  C^wWit&oc'cft-à* 
dire  Le  Pais  dt  Galles  Poeihe  en  trois  Livres  avec  des  m- 
teskiftoriquescreritiqueSf^cfarK.  Rok.  2^14.  L'o- 
rigine &  les  révolutions  des  Bretons  font  la  matière 
du  premier  chant  9  les  deux  autres  font  coniàcrés  aux 
produdions»  aux  mœurs,  èc  aux  antiquités  de.ce. 
païs* 

Voici  un  autre  Poëmc  qui  doit  plus  que  le  précé- 
dent à  l'imagination  de  fon  Autçur .11  a  pour  titre  Uve 
and  Felly  &C.  c'e^-TL-àirtV Amour  er  la  FûliePeésfte 
en  4.  chants.  In  8.  Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  beaucoup  de 
naturel ,  d'efprit ,  8c  de  beautés  de  détaikMais  fintn- 
gue^dont  le  fond  eft  le  Mariage  de  deux  Divinités, 
qui  de'tout  tems  ont  eu  beaucoup  de  rapport,  nem'cn 
paroît  pas  entièrement  neuve.  Les  allégories  ibos  les- 
quelles on  dépeint  les  écarts ,  les  prétextes ,  les  infbms 
deraifon,  les  retours  de  folie,  l'aveuglemeiit&reD- 
diainement  de  ramour,ne  font  peut-être  pas  par-tout 
également  iuftes&foutenues.  Enfin  les  dédamations 
de  la  foUe  dans  le  i&3  chant  fur  les  diverfes  profeificMis 
n'ont  pas  aflez  de  nouveauté  pour  faire  excufer  leur 
longueur:£r4/i9«  avoit  fur  ce  point  ^ïécéàébAT.Seldeu 
Auteur  de  ce  Poëme.  Mr.  Maliet  vient  de  donner  une 
nouvelle  Edition  du  lien,  quilçréduiiànt  à  la  forme 
plus  cçmmode  d'un  in  8,a  d'ailleurs  été  perfeâionnée 
&  retouchée  par  lePoëte.  11  eft  rare  que  les  cenfores 
obligent  un  Auteur  à  fe  corriger  ;  plus  rare  encore  que 
des  éloges  mérités  lui  permettent  de  le  faire. 

Des 


^  ï)es  trois  Tragédies  nouvelles  qu'on  a  reprâêntées 
ici  riùver  demier,&  qui  font  intitulées  Côr'têUn^Jrïnê . 
&  Méropê ,  la  dernière  feule  a  eu  un  grand  fuccès  >  du 
en  entier  à  la  Pièce  de  Mr.  de  Voltaire  que  Mr. ,  mil  a 
imirée.  Ce  dernier  n'a'pas  laiflé  de  traiter  le  grand  Poë« 
te  François  de  la  manière  la  plus  dure  ^  dans  la  Préfince 
qu'ilamife  à  la  tête  de  fa  Tragédie.  Hais  tAxAtVol* 
tâirt  eft  aflez  vengé  parla  barbarie  de  cette  Préface^^ 
parlacomparaifondela  Pièce  AngloifeaveclaFran- 

Sife.  Quoiqu'en  dife  Mr.  Hii/ 6c  que  repètent  après 
ceux  qui  n'ont  point  lu  la  dernière  de  ces  piÀres» 
S  n*7  a  dans  la  première  rien  d'original  que  les  fautes. 
De  jour  en  jour  le  nombre  de  ceux  qui  étudient  les 
langues  mortesidiminue»  de  il  devient  par  cela-même 
d'autant  plus  néceflaire  de  traduire  dans  les  vivantes 
les  précieux  refies  de  l'antiquité.  Auffi  vient-on  de 
nous  donner  la  Tragédie  à!Hècube  traduite  en  vers 
Anglois  fie  enrichie  de  notes  principalement  relatives 
aux  fujets.  On  y  reprend  fouvent  le  Père  Br^^sMiySe 
je  ne  lai  fi  c'eft  toujours  avec  raifon«  Maisilfemble 
q[ue  tout  nouveau  Traduâeur  fe  fafle  un  point  d'hon« 
oeùr  de  multiplier  les  critiques  de  ceux  qui  l'ont  pré^ 
cédé ,  &  que  fouvent  il  copie. 
'  L'Olufire  Auteur  du  nouvel  ouvrage  fur  la  Réfur- 
rcâion  de  "^^éfus  Chrifi  a  publié  un  recueil  de  traduc** 
tions  de  fa  façon,  fous  le  titre  fuivant;O<iex0/i'iW4r 
Vf.  c'eft-à-dire  CXitfx  de  Pindare  avec  diverfes  autres 
Pièces  enprofe  v  en  vers  traduites  du  Grec^  crfrécédies 
d^une  Dtjfertatson  fur  les  jeux  oUmfsqsses,  P^ir  Gilbert 
Weft  Ecuier  c  Dr.  en  Droit.  In  4.  Toutes  les  pièces 
qui  entrent  dans  cet  ouvrage,  font  également  dignes 
des  Savans  &  des  Gens  de  goût.  Elles  confiftent  en  u« 
ne  Préface  fur  le  caraâère  de  Pindare ,  une  Diflerta- 
tion  fur  les  jeux  Olimpiques,  &  des  traduâsons  de  dix 
Odes  de  Ptndare ,  d'une  Ode  à* Horace ,  de  Ylfhigem$ 
on  TauridotàiEurifidi^  du  Triomphe  de  la  goûte  de 
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lMtii»9  de  qnèlqnes  morcamx  Sj^knim  â$Ëi^ 
dit  »  de  lliimne  de  Clianthê  i  tx.  du  Mgm^im  deFb* 

.  LatradQâiondesËcloguesderir^îbpirMT.Mr* 
fin  vient  enfin  deparottre.  On  tauffî  publié  ui  petit 
ouvrage  intitulé  A  Dijfertaihn  urç.  c'eft-à-^o  'D^ 
Jftrtamn  fur  hmt  vers  {6^-^']%)  dn  f9C$nâ  bvrê  ùi 
Georgiques  dt  Virgile ,  9fÊ  l'on  jnfiifii  €$t  A.n$9m  de  A» 
virfts  méprifis  qui  toHs  fisCommMtdtemrswTrëdm^ 
__  Êimrs  Im  mt  impmtèis.  Parftu  Àdr.  Edouard  HoM^ 
^orth;  À  Ufqutili  9U  s  afoMtéumwsmvellé  BdhèmdÉ 
Po'émt  dt  la  Somrkïkrê  eorrigépar  VAm$ur  ,9yéÊêtgm§0» 
$é  d'mni  trâdmâiim  Anghifê.  i»4« 

On  nou»  a  donné  un  fécond  Vokime  des  iMtfns  dM 
Ckiv.  Fitzosbome ,  à  la  fin  duquel  fe  trouve  de  h  mé* 
me  main  une  traduâion  Angloife  du  Dialogveâv 
l'Eloquence  attribué  à  §imn$ilhm» 
Voici  un  non velOu vr âge  qui  contient  des  téfciiuBi 
également  neuves  flc  utiles  farrinftruôion  éthjtW' 
nefle»^  rrM/î/f  êcc  c'eftàdireTrtf«ré/«riVd(«MNn% 
M  mhhêdi  aifét  de  faciliter  MMxsfffimsl'itmdeda  là»» 
pêes^  iT  la  tennêïffa^cê  de  rhifimre^dtlagéûgrêflmf 
de  là  mithologie ,  des  anttqmés^  fye  anf9c£$réfiadtm 
fier  le  geàt^  laiemfiê^tbifiêsrenàtmellUfy$.ftÊrlailsé^ 
mère  £i  former  le  eotur  d^sjestms  gom/r  de  iesst  ifefmem 
dêSfréupm  m$ramM  micofféûres poser  i#  fmdmêêdêkÊif 
Wf.  i'tfriÉtf.  Jaques  Barday;iif8à 
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AR  TICLES. 

T.^«»e  VI  de  cet  Ouvrage.  pag.  143 

m»  RfCV^It    d'OBSiRVATIONS    CuftlEuSES   /»r  Us 

Mceursi^x Coutumes &c.i# différent  Peuples^ 

rAsiï&c.  265 

m.  Traite  deU  Vie  hcureufc/4r  Seneque.      zgj 

IV.  VoYAôE  r;»  Tu«.QyiB  ^  en  Perse  ,  avec  $m$ 
j:dàtk)0<^«£xpéditioDS^*T.Koui.iKAK.    300 

V.  Clarissa,  ou  rHifloire<i»»e  jeune  DcmoilelJe 

^«qualité.  32^ 

VI.  Exposition  </w  Découvertes  Philofophiques//* 
N&WTOM.  ^êtùnd  Extraits  335 

VIL  L'Esprit  <teNouv.Teôam,«»/2fr^/4r/^ Bap- 
tême rfr  J ,  Christ  &  »(?» /^ r  eelm  de ]%  an.   357 

VUI.  Rema.r<^es  CRiTiQiîEs/«r  /f  Didionairc //# 
Bayle.  37^ 

IX.  MeMOSRJLS /i^  TÂCABEMlk  RoYAiE  VtfJ    SciEN 

CES,  TAnnée  1744.  405 

X.'R3P'c»ïRCHES//»r  les  Dons  Miraculeux  n/re»/  /«i 

iwrf/i#j  Apôtres /'tfrC.MiDDLETON,  42  j 

XI.  Manuei»  PHitasoPHiQ.uE ,  ou  Précis  univerfèl 
</ej  Sciences.  4^^ 

XII.  Exhortation  4  la  Chaste  te,  Sermon  ^r/^^^ 
devant ïeKoi y parlE..  Cobden.  j0^ 

XIIL  Nott^s&i.£s  Littbrair&s.  473 
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j/BdaUabf  Khalife,  difpote  la  Coaionttci  Mervém^  utm 
^  Déroute  de  fes  Adhé^ens,  ikid. 

J0i4^9e/<<r, Khalife;  Ta  giaqde  pMidance.i)».  II ajoute 

TAiabie  a  (es  Etats,  ibid.  Ses  autres  conquêtes,  ikU*  5a 
'  mott fihid.  Ses  qualités,  Uid, 

Ahlard(Piem)  .Diverfes  circonftances  de  la  vie,3 g 3  fa/uiv. 
jthukêcre  ,  premier  Khalife  après  Mahomet,  Ses  principaux 

exploits,       ,  ,  v^      ,     m»6r/«». 

^éfr.  Si  la  conduite  que  tint  Stfr4  a  fon  égard  peut  ferfii 

d'apologie  \  ceux  qui  pçrfécutent  les  5eâes ,  tzj 

^tNiin(,Phénomène  quiparoît  confirmer  une  Tradition,qtii 

Îofe  un  Pôle  magnétique  à  quelque  diftance  du  véritaole 
olearftique,  if 

^{(<sr0m*(MrleComte).  Ses  plaintes  au  fujet  d'une  pre« 

tendue  Tra4uâion  de  fon  Congrès  de  Gtbére  ,  zzq 

Ali^  quatrième  Khalife.  Son  règne  rempli  de  troubles  flc 

de  di  vifions  ,136.  1 1  eft  alTafliné  dans  fa  Mofquée ,  ibid. 

Ses  femmes ,  fon  favoir ,  fes  Seûateui^,  ibid  ■  &/wwm 
Ame.  £ft-ce  l'Ame ,  eft-ce  le  Corps  qui  agit  le  premier  au 

moment  de  leur  union ,  r^i 

/iméri ftt€  On  exagère  lor (qu'on  dit  que  les  Efpagnols  l'ont 

dépeuplée  d'hommes ,  $6 

Amour  propre»  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  s'aime  /  &  on  4oic 

s'aimer,  ,   x+4 

An/on .  Troifîème  H  dernier  IÇxtr^it  de  fon  Voyage  ,  47 
Artftote,  Idée  q  u'on  doit  fe  former  de  fa  Fhilofophie,  180 
Armmius  {Jaques).   5'il  a  dd  fe  foumettre  à  la  doârine 

reçue  des  Cal viniftes ,  ou  garder  le  filence  ,  3  ftS 

^nM^«  n'avoir  qu'une  teinture  fuperficiclle  ou  Chtiftianif- 

me ,  ii4 

AH^ft^^  (StO  a  en^ployé  toute  fa  Rhétorique  pour  établir 

le  dogme  infernal  de  l'Intolérance ,  154 

AttM  (V)t  en  Latin  ^/««i,s'employoit  autrefois  poux  la 

conftruâion  des  Navires ,  100.  Il  n'eft  plus  aujourd'hui 

d'aucun  ufage  pour  la  Marine  ,  *b*dm 

J^Aeon  anime  fes  Compatriotes  aux  expériences,  is^ 

BatMlîe.  Si  le  gain  d'une  Bataille  eft  une  preuve  de  la 
proteâiondeDieu,  X3I 

tfyle.  Extrait  àts  Remarques  eritiques/ur/on  DsSionnaire  , 
'  i7;Xombienii  eftmaltiait^pftileseniiefflis,i^ii.6>'>«v. 

Melk 
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Billtp-Ltttrts.  Cxtiait  d*ttJi  Efai/ur  f  étude  des  Beiùs^ltU, 
très,  li 

Bixe{  Théêiore  ^«>Perronnaçe  ridicule  qu'on  lui  îaXx  faitç 
dans  rentcetien  qu'il  eut  avec  Fr^m/^ii /«  5i»^,  38^ 
S'il  eft  viai  qu'il  ne  reitoit  dans  fes  erreurs  que  par  l'atta* 

.  chement  qu'il  avoir  pour  une  jeune  fiUe^j^i.Conjeâure 
fur  l'ufa^e  qu'il  pouvoir  faire  de  cette  Belle. i^«V.  ^fum^ 
Infuité  avec  aigreur  ,  &  à  quel  fujet  yi9%%  b'/Mv» 

Jimufs  faayages  de  i* Amérique.  Comment  on  l^  prend  en 
vie,  %^ 

JSdile,  Ses  découvertes  en  Phyfîque  y  is^ 

BrageUnçHi.  JSloge  de  cet  Abbé  ,  «oa  ,  Çy/utv^ 

JBréfiU  Ce  qu'il  produifoit  autrefois 1 59.  Par  quel  hazard 
on  y  a  découvert  de  l'or,  ibid,  Diamans  qui  s'y  trouvent  y 

Alvsniftes,  Voyez  Luthériens, 

Catherine  (l'Ile  de  Ste.)  n'eut  aatrefois  pour  Habitans  que 
des  fugitifs  Se  des  exilés,  5% 

Çfrveii».Obfervations  fur  quelques  parties  du  Cerveau«4X| 

ChaUupe  Hngulière  ,  faite  de  Jonc  marin  &  d'écorces  aar  • 
bres,  rencontrée  en  1505»  par  un  Navire  François  qui 
cotoyoit  le  K%d  d'Angleterre.  &  dansl^iquelieilya* 
voit  fçpt  hommes  iâuvages  ,  habillés  de  peaux  de  poi(« 
fon  ,  &  tous  marquas  d'une  cicatrice  bleue,  6çc.  ^7.  Coi|* 
je^ure  fur  le  pals  d'où  yenoient  cçs  Sauvages  ,  9% 

Charnier  (D^mie/J.  Circonftances  de  la  vie  de  ce  Miniftrç 
Calvinifte,  392,6*/»»v« 

Chapuy  (Claude)  cit^,  117 

Cheveux,  Eloge  d^  Cheveux  noirs ,  i  x  3 .  Et  des  btuns^kitU 
Les  Cheveux  fervent  quelquefois  à  loger  l'amour,  x  14 

Chèvres  tranfportées  par  Juat»  FernandésWllçqmpoitc 
fon  nom ,  54.  Combien  ellei  s'y  multi plièrent ,        ihidm 

Chinois*  {«eurs  plus  beaux  ouvrages  ne  font  que  de  foiblea 
copies  de  ceux  dujapon,  66*  Loin  d'être  inventeur» ils 
ne  favent  pas  même  imiter,  ibid.  Exemple  que  l'on  don- 
ne de  leur  peu  de  curioiîté,  ikid.  Idée  peu  avantageuft 
de  leur  Li  tterature  &  de  leurs  Hiftoires ,  ibid.  Leurs  dé« 
fautSy  67.FoibleiQre  de  leur  GQUvernemçnr|>^ii,yaifîeaux 
auxquels  ils  donnent  des  figures  de  Serpens ,  94 

Clarijfa,  ou  l'Hiftoire  d'une  jeune  Demoifelie  de  qualité. 
Extrait  de  cet  Ouvrage  ,  ix$ 

Cobden  (  Edouard)  •  Témérité  de  ce  Prédicate  ur  ,  ,  46| 

Cœur.  Milade  qi^i  a  v^cu  7  jours  çntiers  avec  une  plaie  qui 
avoit  percé  le  cœur,  ip6 

Comète*  bbfexvations  fox  la  Comète  de  17439  '4x5 
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Çn»'4;iirv4t  yff n  de  U  tm^t  d^  ^«ue  0|^te  .     .      4» 
QpemU  reforme  TAftionoini^,  IS£.  5ea5>i£tiiie  de  li 

P^/«tfr  (Mr.  BemardfSéké^/fh^)  ftofetie9é}^Vf^Tâewwjt 
,  Bxtf  ait  d'un  Ouvrage  de  ce  Théologies ,  lOi.  Wj^e  géi^ 
;(ale  qu'on  en doane^ ikU^  ^fiiv'  Son ik^çitS^n mé- 
rite peKfoojiel  ^  ^2j 
Çn/^^ft*  Sur  fou  adhircAce  aux  «utrei  pUuki  ^           411 

îy/;iVtfie^.Ext.d'uii  Ftantum  Bffsi  Jh- taDéi&MUJe  ^  €% 

Oeifte.  *  i^ 

P</<r#rf^f  <  Abuf  i)4'pn  a  fait  des  ptinclpet  ^  ce  Htilofopiw, 

41.  Ses  erreurs»  M*  Ses  rrincipes  le  «A^e  ^u*il  ea  ffq 

Xli#ft.Qi^el  eft  le  vrai  moyen  ^*çn  d^m9Qtreri'e)(iftanGe,t2i 

P^*'  Juloii'QftQQ  doit  Dilate;  le  doatf»  4»;  Onbçraç 

trop  nos  douces^      ■.  ▼.    .  ^^^ 

<M4^iMP  »i«^/if  du  MQiU^d'Qf .  ^ra 

f^Utfi^âi^ii^s.  A  qupi  iUdoiyçatfe^kafWi^f».  Ifidoil 
Y4«(  être  fournis  auiEAUgift^atSi  -     âImC 

WJfrwiV.  BxplicatiQii  de  fes  ph^o^mèii^s .  ^ei 

V^'  lugemen^  fiu  l'eTpric  va«gtur  donc  i^  hit  mm^  i^f 
^/fi (Mr.  ligurkl Oifvra^/: <fe cer  AUieur  »  3 

r^HTt  .C*'eâquel<|yefpis  un  bien  d'^reilitt^        I^f|I^ 
j|/|as«M«x,  Remarqué  f^ir  cette  Nacion,'  1 1.  Comment  in 
iegaraiitiOentdutroid,  iz.  Leur  |;|inrc  de  lùc»         14 

J^^^rf  flçj  «ft  ea  uf^e  e;i  f  rance  parmi  les  Go^cttes^^  ft 
^    i  Aroilerdam  parmi  tes  Fil t^  de  joie,  uf 

Jffmms.  LçsEf«E|urmauxde  mime  q^e  les  rfaircfoif  &  hei 
Lapoair,  ofrfint  leurs  pemmes  aux  Etrangers  ^  u 

|^vf<»  On  n*ea  connoit  poiht  encore  la  vcrnr.ca11fe.4tf4 
m/îiUthsrymatê,  B.emai;<iùe(iii^cerfematadie,  411 

fkuâi'  jugement  qu^QU  doit  porter  des .erantfipï  Flottes 
V.   qu*afmo4Ç|}t  tes  Anciens,  104 

ïw^cTcaitede  leur  ^quifilire  Si  d«  leur  mimyem.  «o» 
fli  ifla)  fait  taire  laBaiion^  i^ 

ijf  C(««rf«3  pçiftcuifi  pour  «YQÎr  d^clîiœdçontie  las  abus 
du  cierge',  ^        '    ,        '     '  '  li 

Î>«MM.  Caraûàre  ydnar jqu«  de  c^tte  plaate .  411 

tans»-'  PiV^Rïfes  oBièrvarions  de  Fbyûque  ar  d^HHlotre 
naturelle  faites  dans  les  Ftotraces  QtJridSoaaf^s  <}e  la 
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f^4Uris  Quelle  for|M  étoIcm  1  m  Gtl^ét dtt  àmtàêà^  ^ 
^^    H  cdaimeAt  leuis  lamet  étoteat  4ifpof(^  gnue  «llcl» 

CéUHéê,  5t#décooTtrMt,  £i  coniéqacitect m'il  en  tiie^ttf 
eé9gritpMe*  vMoyett  potif  es  iiâUficr  l'in^iUf eace  '|  40 
Cçmirên  (l'Eau  de)  Erpèce  de  Jc^tbat dl«U«ccMtle«Hi4 
Grf//»<  de  la  B«ilc*Thébaïdef  .  mfy 

Guam.  Combien  il  y  a  encore  d'.Indtcaadatti  catta  lia*  44 
Qid/è  (  rrmûfitiê  LêrréÊhéê  Dac  da).  Si  la  JUsffinrt  di  Féff 
fut  un  coup  prëm^diti^  pac  ce  Ditafëi»Û€êmêhu  M'ine 
fimple  4fa«ialla  foitoita  f  if  7^  &M9* 

*imrkji9i(MéhntÈt),Ètwnà E«ttail  da  cat  0«Tr<g««  Hl 
HaJjaMy  fils  du  KhaUfajtf/t«  SoacaffaAèra.  137 

fiégitef  ovk  VBfê  detMakoniiMat.  Teat  au^iial  alla  adci« 

mence,  lia 

îiiftêriefu  Chrétitn»  (/ri)bllineflt  w  abus  dont  Ils  font  aii^- 

m^mcs  coupaMat  y  mais  qu'ils  n'appcrfoivem  pai»  itf 
fiêUfiTM  (  Mr.  le  Baron  i^;.  Xettre  qui  iert  da  f éponfa  è  Tu- 
ne oe  Tes  Bpitias^  15a*  Id^a  de  fcs  Eeriu  ,  Hid, 
Homme,  Fetit  Homme  pr^ntacnr^  entiareniafit  ftnpîd^,  H 

qui  n'ayant  qoe  quaua  ans  paioifiott  an  avoit  fapt  f  1 9$ 
Hmdfon  (yoyagi  à  la  Bnji  de)  Extrait  de  cet  Onvraf  a  f  s 
Huisra,  On  fe  tionvent  celles  qui  fonmiflant  de  belles  Far- 

lesy  Si.  Nègres  ioAruits  ik  ploagai  pouc catta plsba^i^i^. 

Foiflons  plats  qui  font  à  craindre  {Sources  Flongaui^^i. 
^*miSMJi#«Foutquoi  on  voit  plusd'nnnMMiii^  dans  laspaiits 

^tats  que  dans  las  rangs  ^lav^s»  1^9 

J^ déis. BeWet  chim^tas  ^n'on  a  d^it^as  fut  les  id^as  ,  4^1 
Jétpmê  c^t.)  d^clanMitconiralaMariagei  tl4 

Aa^y'wnVO')*  Fat  qui  introduite  àConf^antinopla^  301 
jHdépendmtè  Comment  «n  fat»  fois  qne  ce  taima pt la  i  la 
rigueur  marque  un  bonheur  chim^riqu.e^  146 

Indiens  Oriii^tsnm  ReflMfqnaainijkiirtAsit^  a7j 

J^épJtr  D^cottTertesdeeaFliilcfoplie,  i%$fÇyJmfv» 
JCêuUrKsm  iTnàmmX  Sesanp^dkioos^  ii>f6r>i»rtr* 

-*-^Adr§ttis  (rite  des)'  Cal  ion  qui  y  relâche  »  tf4 

Laneafter  ( NmkéméÊii)*  Oitnaga  de  set  Antant  f  é% 

Loétt^ms .  Les  Grecs  8ç  les  litttns  laifoient  anc  ecnda  pattî- 

culière  dé  leur  lianetie  mat^inella^}5«  LlTseandceflàiief 

pour  bien  apprendre  HFtmÈfêU^il^  ^fihMùiOik 

fouc  apprendre  le  Qrn  8c  Id  Latin  ,3  <•  Si  un  Franco:  t 

doit 
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.    doit  9L^p^^àtt  H  Langue  AnfUife^  fTilt 

leUmtz.  Principes  de  ce  Philolophe ,  k«S  f^/mf. 

Lims  marins  qui  fe  trouvent  à  l'Ile  de  Juan  lemandès  &a« 
Cap  de  Bonne^efp^rance,  5£«  En  qaoiiU^fi^ientdêft 
Veaux  marins ,  ikid.  Leur  defaiption  ^  ikU'  Lear  jalon- 
fieJ^Ji.SeraildesinâleSy  *»i4ft 

ZéHkt  regardé  comme  un  î»^i>,  21  i  ou  comme  extrèMMoU 
iiMr«reflfx,&  pourquoi  9  44 

Loxêdrûmk,  Traite  de  la  Lozodromie  tracée  fw:  lavttich 
blefurfacedelaMer,     .  4Xt 

tMihérwu,  Défi  qu'on  leur  fait,  157.  De  quoi  ils  accnfest 
les  Calyiniftes.  15  s.  Jugement  fur  les  diflenùons  dti 
Luthériens  £e  des  Calviniftes  ,  i67«  Lenzrépaxadon  re- 
gardée comgie  contraire  à  la  Charité  ,  iH 
JifAehines  ou  Inventim  approuvées  par  l'Académie  des 
**'^    Sciences  de  Paris,  »oi 
Mahmet.  Comment  il  a  pu  duper  tout  au  Peuple,  xx]. 
Tems  &  lieu  de  fa  naiuancç,  iz6.  Son  éducation,  tKi 
Son  expédition  contre  les  Kenanites  ,  ikid»  Son  mariag«| 
Uid.  Il  fe  donne  pour  Prophète  infpiré  de  Dieu,  127. 
QSiel  eft  le  fond  deraDodrîne,xW.  Pourquoi  appelle 
dans  plufieurs  endroits  de  l'Alcoran  le  PrêpBéte  igHorefy 
n§n  lettré  ^                                                                 xat 
J^snUe  ,  Capitale  de  l'Ile  de  Luf  on.  5on  commerce ,    €1 
Marcottes.  Méthode  pour  faire  réuflir  les  Boutures  &tes 
Marcottes ,                                                               4»S 
Mariage.  Vaines  entreprifes  de  ceux  qui  ledtoient,  14S 
Mi^-  Les  Bitimens  des  Anciens  n'en  a  voient  qu'on  ,    loi 
Médians.  Dangers  auxt^uels  font  fouvent  expolcs  les  Mé- 
decins des  Grands  Seigneurs  en  Perfe,                      }  » 
Mervam^  Khalife.  Viâme  qu'il  remporte  CatjiàdaUaL 
138.  Sa  mort,                                                          i^ié. 
Métapbyfiqne,  Erreurs  des  Philofophes  uiodernes  fur  U 
Métaphyfique,  44 
Middleten  ( Canyers).  Ouvrage  de  cet  Auteur  ,               42 1 
J^racles.  Extrait  des  reeherebes  Ukres/ur  Us  déms  mîraeuÛM 
que  l'on  fnppofe  avoir  fubfifté  dans  l'Eglife  Chrétienne 
curant  pluueurs  fiècles  après  la  mort  des  Ap6trss  ,   411 
Jffeavie  II ,  huitième  Khalife ,  renonce  au  gouvernement, 
&pourquoi^                                                           ilt 
Megels*  Vhm  &  mœurs  des  Dames  Mogoles  »            171 
Meine  (Mr.  Z«  )•  Ouvra|[e'de  cet  Auteur  ^         f  »i  ^  Ç/fiàv. 
Meïfi^  ElogedefaPhjrlique,                                   45f4< 
iUM««i(CMtO»Oa7iagc  qu'il  publie^                          !?« 
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TLrAtiwi*  Accord  de  diffi^ieates  Lots  de  la  Katiuc  ^nidiil 
•*V    parojttfqo'ici  incompatibles»  41 C 

N^e  hUnUf  n^  d'un  Nègie  &  d'une  Negreile,  x^f 
Jin^t.  Moy#n  d'empêchex  que  l'éclat  de  la  Neige  ne  nuife 

tauxyeuity  iz 

Ifewim  n'a  fait  que  fubftituet  le  Vuide&rAttiaftion^  U 

inacicie  rubtile&  au  Plein  imaginés  par  Defcaitei,  aj. 

En  quoi  coniîfte  la  gloixe  de  ce  Fbiloiophe»  X7x.  iSes  H» 

couvextes,  ii^Jssrfiàv^ 

f\ekMy  CMt,  Simon).  Ouvrage  decetÀtttfeur,  izs.  Et  ju« 
^^  gementqu'on  en  porte,  it^&^/mv» 

Cmarf  fécond  Khalife  après  Ms^omet^i^^.  Ses  gxandes 

conquêtes,  f M.  Sa  grande  charité*  ikUU 

Oraclâs,SvLi  les  prétendus  Oracles  que  xendyic  les]>éiiMBSy 

U  fux  le  iilence  de  ces  mêmes  Oracles.  274 

Os,  Defcription  de  deux  Os  inconnus,  414 

Otter  (Mr).£xtrait  de  fon  Voy.  en  Turquie  ficeaPerfe  ,  soo 

-^     tirts^  139.  Pourquoi  on  confexve  toojooxs  ceruinea 
paffions,  X4a,X4} 

Perlts,  Comment  on  les  pêche  ,  ,  267 

PbHofopbts,  Qui  font  ceux  qui  méritent  ce  nom.  9* 

Pinus.  Pourquoi  ce  mot  eft  fouvent  pris  par  les  Poètes 
pour  figniier  un  Bâtiment  propre  à  la  navigation ,    100 
Platon,  idée  de  fa  doârine ,  i79 

Poils  des)  des  Animaux  bianchiOent  en  Hiver  vers  la  Baye 
de  Hudfon  ,  'xs 

Pompts»  Ufage  qu'en  £iifoîent  les  Anciens  dans  leuxs  Na- 
vires ,  'i«t 
PorceUîni.  Remarques  fur  la  Porcelaine  de  la  Chine,  271 
Prédicateurs.  Pourquoi  on  retire  û  peu  de  fruit  de  leurs 
Sermons,                                                   Z39»&><V« 
Prévention,  Traits  frapans  fur  ce  défaut,  149 
"  Prophéties,  Si  e Iles  ont  placeurs  fens  ,            zi 9  ,  &^Jbiv^ 

jDadeaux  (les)  tenoient  peu^êcre  lieu  de  Navires  aux  pré* 
'^^  miers  hommes,  96.  En  quoi  ils  confiâoient  autretois, 
ikid»  En  quels  endroits  on  s'en  fervoit  »  f ^ii«  Radeaux 
«    compofés  d'Outrés  joints  enfemble,  iM» 

Kéeompen/es  (les)  font  un  encouragement  à  la  vertu,      xis 
Reins,  Mémoire  poux  fervir  à  l'hmoire  des  Reins,       4ot 
Keligion  Mabométane,  Réponfe  que  font  les  Mahométans 
au  reproche  qu'on  leur  fait  de  n'avoir  établi  leur  Reli- 
gion que  pax  la  voie  des  aimes  ,  ,    129 
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Mèim.  C«tt(Mêiillyi4efA0ft(léd*iise«(te!lépùitr(m!tlttft 

VÀhmtn.  ldtfêd'ttttCom»éMt«ifef1ttlbltCÉMII#tfe.  'lit 
^    fr/irft^.  Cê<lillf*arfilîfftitfcotï!bef,  i/|- 

Si/iuéiz  ÇTèomoê^,  Ses  oblc^nités  .  ,  440 

Sérrsfini.  txtttit  à'Uttt  litftHfe  dis  Éàifréfins ^  nf 

SêHmti.  ijuelle  m^hdde  on  doit  eftf|rloiréf  dafts  fevines 
léi  Srien  cet  f  otfqu'oil  veaf  y  faif  e  dôi  pmgjrès  ,         (47 
$ilt^  lWni*ire  fur  les  Sels  neutres,  41; 

IknetA  ou  Ptl^gêêm  ll«  rit|iiNirb ViiCtas  (l9téli«  MâiM  .«ef 
Sttmom  Voyez  PrédieMteitrs,    .  r  yr- 

'«  eténftfmét  (Mujr,  miifjgêdêet  WMlôfyfhê  f         mi^fê 
Sêtfate.  Elo^tdehiaatinêâêUMMofophéf  tyt 

{Mifff*Ge^ii'cpliifoi«Hl«>AiMf«iitfoiitl3jiiâflMi,  i«l 
i/âi«/tf .  Son  Sy ftâlllé  É9gàtùé  pêt  LHMiM  cofitiliè  Hit  Gir- 
'  t^âanifme  oucr^ ,  ,  M 

Têttuim.  ê0û  pbifliôn  iurtilMfttfe  dé rAtte€ A  (2/rriii. 
folel'lfnfftomffté,  ,,4 

jûéâUgtt.  Aquoiondoitlaboiner^  ^ 

TUb^mBrabé,  5yftéme  de  ^c  fhilôfôpfté^  ll^ 

Thùm.  Bn auoi confiâenflef réâes d'^iâces «l'tfn rroin 
l^e  (faâs  Uiié  fié,  &  qui  om  étécùà^mx^  pAi  le»afl£ieii< 
polTdfleurf ,  "^  #1 

T9^/«#«.  OùonUstiouvCy  II 

^ A^téuxchimh.  Ltui defcf iMi«n^  Z7« 

Vémifu.  VUlttoité  de  Ta  vie ,  de  Tes  ihaéifrs  âe  dé  fa  doârt- 

à  ne  ,  toMe  pleine  de  con traditions  ,400  ,  ^fuh^.  JuÔifié 

contre  laccufationd'Athé'irme,  m 

Pênt  brnfant  qut  tue  fur  le  champ  les  peifonnes  qui  le  lef* 

_pîîéHt,       »  3#7     I 

Kentrê,  Oefcriptfbndu  Ventre^  X17 

y^j/és  (Us)  des  Vaiffeaux  ^oîenç  autrefois  de  tin.  k  fe  ^- 
fofefft  en  Ëfffpit,  loi.  A  qtii^t  fénvoit  ladilféiênce  <k   1 
lents  eodreur^y      ,  #     «^ 

ViâUnus.  Otffaifpfioii  deâ  fiât qud<  qui  pottAnf  ce  nom  ,  65 
/^ftii?.  S*ilYenadai»lâ^itUfé,  400 

tÉTérinfill  D^£fnitiOtt  qod  dodifdcé  ^iVjtnc  d'une  eri^M 
'^    foftdsmtfnfsltf,  ui 

y*«f<  f'tffl  dés  IthahYés  Conquêtes  dés  MufulmanS  foiA 
-*      fon  regVff ,  f  II .  Pourquoi  le»  Auteurs  ferrons  ne  par- 
lentdcluiqu'av^hcteretfr,  f^il, 

FHdiUTabUdttJMatOrti. 
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